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BAÎien  reftaurateur  de  h.  Mé¬ 
decine  démontré  trois'ïna- 
nieres  de  Medeciner:La  pre 
miere ,  par  diete.  Lautrepar 
médecines  Sc  drogues  prin- 
fes  par  dedens  le  corps ,  ou  appliquées  par 
dehors.  La  troifîeme  ,  par  la  Chirurgie, 
ceftadire ,  qui  fe  fait  par  le  moyen  de  la 
main.  Laquelle  il  ha  deferit  en  plufieurs 
liures,non  lâns  grande  Iouenge,  comme  il 
eft  manifefte  par  celui  quil  ha  intitulé 
DES  propres  livre  s..  Mais  tant 
de  lui  que  des  autres  les  Iabeursfont  péris, 
par  la  malice  du  temps,  en  forte  que  pour  le 
iourdhui  il  ne  relie  rien  delà  Chirurgie  de 
tant  delcriuans  Grecs  Médecins  ,  linon 
le  v  i.  de  Paulus  Aegineta.  Ce  que  confî- 
derant  ay  fait  vn  Recueil  de  plufeurs  Au- 
theurs,  &  les  aÿ  mis  en  vn  Tome,  â  fxn.que 
les  Chirurgiens  &  Barbiers  ayent.tout  ce 
qui  leur  eft  plus  neceflàire ,  pour  paruenir 
a  la  perfeélion  de  leur  art.  En.  premier 
â  4  lieu 
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lieu  eft  le  Prologue  &  chapitre  fîngulïer 
du  trefexcellent  doüeur  en  Medecine  &  *' 
Chirurgie'  maiftre  Guidon  de  Cauliac,' 
traduit  &  illuftré  de  Commentaires  par 
M.IeanCanappe,  qui  eft  comme  le  Som¬ 
maire  de  ce  que  doit  fauoir  vn  Chirurgie. 
Et  pource  que  ceft  chofe  fort  vtile  de  con- 
gnoitre  les  Amples  qui  entrent  dens  les 
medicamens  &  emplâtres, enfèmble  à  quoy  .  ; 
tout  le  composé  fert ,  &  ou  il  lefault  appli¬ 
quer  ,iet’ay  mis  l’Epitomedes  trois  pre¬ 
miers  liures  de  Galien  de  la  compofition 
des  medicamens  en  general, par  M.  Martin 
Grégoire,  auecvn  petit  Traité  des  poix 
&  mefures  pour  lintelligence^  dudit  liures 
apres  lequel  fuit  la  maniéré  de  préparer  le 
bruuage  de  la  racine  dubois  nommé  Le& 
quine,  fa  nature, yertu  &  faculté.  Il  neft  be- 
foin  de  mettre  en  auant  à  qui  appartient 
la  ph!ebotomie:car  ioumellement  on  voici 
vn  chacun  auoir  recours  touchant  ceft  af¬ 
faire  aux  Chirurgiens ,  laquelle  leur  eft  to¬ 
talement  laiflèe  pour  exercer  :  parquoy  iay 
adiouté  le  liure  de  Galien,  de  la  Curation 
par  million  de  fang,&  parSang{ûes,re- 
uulfion ,  cornettes ,  &  tarification ,  aufst 
des  Tumeurs  outre  le  coutumier  ae  natu¬ 
re, traduits  par  M.  Pierre  Tollet.  Outre 
par  ce  que  fouuent  adulent  ,quilfault  inci- 
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fer  quelque  membre  du  corps  humain ,  & 
que  ceft  vn  grand  danger  de  çoupper  les 
nerfs, tendons, mufcles  ou  veines, vous  auez 
ici  le  Iiure  de  Galien  du  mouuement  des 
mufcles ,  duquel  la  congnoiflànce  eftfort 
necefiàire,pour  euiter  vn  tel  inconueniedt. 
Refteà  congnoitre  quand  il  fault  appli¬ 
quer  la  main  aux  perfonnes,  &  quand  il  fêh 
fault  déporter, &  en  quelle  équité  &  purité 
il  fault  cheminer  en  exerçant  fon  office, 
pour  lefquelles  chofès  à  la  fin  font  adiou- 
tez  la  Proteftation  &  iurement  d’Hippo¬ 
crates ,  auecdeuxliures  des  Prefages  dicé- 
lui  mefmes.tranflatez  par  ledit  M.Iean  Ca- 
.  nappe.  Et  le  tout  ay  imprimé  enfem- 
ble  pour  ton  vtilité,  proufxt  & 
commodité  :  parquoy  tu 
prendras  en  gré  no-  . 
lire  labeur, & 

Adieu. 

De  Lyon  ce  iru.  Auril 

i  \  a* 


M.  I E  A  N  CANAP- 

PE  AV  CHIRVR- 

GIENSALVT. 

O  ur  te  faite  plaijtr>&  chofe 
ctggreable,aufii  pour  mexer- 
citer  en  ma  profefiton  ,iemt 
fuis  ingéré  de  mettre  en  lu¬ 
mière  quelques  annotations 
fus  le  prologue ,  0“  chapitre finguBer  delex- 
tellent  Dodettr  en  Medecine,  &  Chirurgie 
( pour  fon  temps  )  M»  Guidon  de  Cauliac. 
Nonpas  parfaulte  de  notables ajfe ^am¬ 
ples  glofes  compofees  fus  icelui,mais pour  en¬ 
core  s  le  mieux  tüuftrer  :  en  déchirant  &  te- 
fiituant  aucuns  lieux ,  principalement  fus  le 
Chapitre finguüer.  laçoit  queie  nignorepas, 
que  telles  annotations  ne  foient  eflimees  fi 
yulgaires ,  &  de  fi  petite  réputation ,  quelles 
pourront  à  laduenturefafcher  quelquùn,  qui 
demanderait  autre  chofe  plus  ardue.  Néant- 
moins  ce  nefi  pas  fi  petite  chofe ,  de  donner 
Plin.  lia.  nouueautéau  chofes anciennes jtuthoritcaux 
nat.hift.  chofes  muueU.es lumière  aux  chofes  ohf cu¬ 
res, grâce  aux  chofes  fafcheufes  ,foyaux  cho¬ 
fes  douteufes,nature  à  toutes  chofes toutes 
chofes 
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thcfes  a  leur  propre  nature.  Laquelle  chofefi 
te  ne  puis  mettre  en  effecl ,  à  tout  le  moins  le 
bon  -vouloir  doit  eflre  ejlimé.  létal  que  te 
tiefcris  pœsifinonpeur  les  rudes, <&  nouueaux 
apprentis  en  Chirurgie. Or  iay  bien  -voulu  al¬ 
léguer  les  Kuthems ,  defquebt.  iay  en  partie 
pnns  ces  prefentes  annotations.  Car  cefi  vue 
chofebenigne,  &  pleine dunehonte  franche, 

&  libéré, deconfeffer ,  par  qui  on  ha  proufi - 
té.  Ne»  pas  comme  auiourdhui  plufteurs 
font ,  lefquelz  tranfcriuent  les  kutheurs  de 
mot  a  mot  fans  les  nommer  .Ce  quenefaifoit 
pas  Citer  01  lequel  es  liures  de  la  République 
allégué  Platon  ,  &  aux  Offices  Panetius. 

Aufü  Galien  en  Jes  Commentaires  allégué 
fouuent  le  D iuin  Ptippo crates, F laton,  Arifto- 
te,  &  autresinmmerables.Aufîifait  Paulin 
Aegineta,  lequel  confijfe  auoir imité  Onba- 
fius,&  kctïus.  Car  ilappartïent  àvnlafche 
courage ,  &  à  vn  engin  rempli  dinfelitité » 

-  daymer  mieux  eftre fur  prias  enlarrecin,  que 
de  confejfer  la  debte  ,  &  rendre  ce  ,  quil  ha 
prins  dautrui.  Certes  nous  nations  pas  ap - 
prias  ( fipeu,quenousfauons  )  des  Mufes,.ne  atx£. 
enfongeant,mais  par continuelle  exercitatien  t]7erap. 
de -voiries  labeurs  dautrui  :  &  ce  auec  bon 
iugement.  Car  aucune  fois  il  efi  expédient » 
pour  maintenir  vérité, de  contredire  aux  dits 
a  4  de 
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de  nox.predecejfeurs  :  tout  ainfi  que  ceux, 
qui  y  tendront  apres  nous  pourront  contredi¬ 
re  aux  nojlres.  Four  rray  il  ny  ha  ne  Socra¬ 
tes  ,  ne  Flaton ,  ne  autre  (  finon  que  leur  de- 
élrine  [oit  vraye  )  quon  doiuè  approuuet. 
louxte  la  [entence  de  S eneque ,  difant ,  que 
lautorité ,&  le  nom  de  Lautheur  ne  te  doit 
point  efntomoir  ,mais  ce,quildit  :  et  qitoy  il 
te  fault  efre  attentif,  fil  efivray,  ou  non. 
Car  ce,  quieft  efcrit  en  beaucoupde  Urnes, 
Jtidrtia.  Kefi  pus  toujours  conforme  a  vérité.  Toute- 
Ua.epigr.  fois  cefi  mal  fait  defire  ingénieux  au  lime 
dautruiyCéftadire  de  reprendre  à.  tout  propos 
les  Qernres  dautrui,  fans  iugement.  Comme 
auiourdlndfont  plufieurs,qui  ne  laijfent  rien 
à  vitupérer  les  autres  :  iaçoit  quilx.  feraient 
bienempefchex.den  faire  autant.  En  forte, 
luuetut-  que  lien  fouuent  le  boiteux  fe  moque  de  ce- 
Itffiuya.  fai,  qai  chemine  bien  droit  :  &  le  Maure,  ou 
Ethiopien  fe  moque  de  celui,  qui  efi  blanc.  Ce 
que  ien  dy ,  nefi  point  pour  mexcufer  enuers 
eux: carie  fay  bien  queàgrand  peinepour- 
rdy  te  efcbapper  la  commune  condition  de 
ceux ,  quiefcriuent ,  cefi  que  ie  feray  efiimé 
daucuns  trop  prolixe  :  des  autres  trop  brief: 
&  autres  femblables.reprehenfions  de  moy 
feront  mifes  en  àuant.  N eantmoins.ie  fuis 
prefi  dé  les  endurer  vcluntiers ,  voire  plus. 

grandes : 
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grande$:mais  quil  en  aduienne  quelque  prou- 
fit  à  no x.  difciples,&  a  tous  autres  Letteurs 
fiudieux,  &  de  bon  -vouloir.  Confiderant  que 1 
tout  homme debonne  affeélion  ,ne  fe  repute 
point  ejbre  né,  pour foyfeul,  mais  aufii  pour 
fon  pais,  &  pourfes  amis  :  enpoftpofant  fa 
'propre, &  priuee  -vtilité  d  U  commune. Var- 
quoy ,  pour  ce  que  te  nay  pas'  entrepris  cefi 
Oeuurede  mon  propre  motif ,  filenaduient 
aucune  repréhenfion ,  ceux  là y  enporteront  la  j 
coulpe,qui  montenhorté,  &  qua.fi  con¬ 
traint  de  prendre  cefie  charge.  Aufi 
fil  fe  trouue  -vtile,&  digne  de 

bonne  réputation,  ie  leur 
en  quitte  toute  la 


ÎO 
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DE  GVÏ’DON 

DEC  A  V  L  I  A  C, 
dofteur  trefèxcellent 
enMedecine,& 
Chirurgie. 


Püïîj.p laüray 
premièrement  ren *. 
du  grâces  d  Dieu, 
donne  hie  per- 
petuelle  aux  ^Ames, 
C^  fante  au  corps  ?medecinant  lés 
maladies ,  par  la  grâce  quïl  ha  don¬ 
née  à  tout  corps ,  &  ce  par  les  her- 
tus  conf  ruantes  la  faute ,  &  de fen¬ 
dantes  de  maladie  ,  lequel  aufi  ha 
donne  a  entendre  l'art  de  Médeci¬ 
ne ,  er  lengin  de  Jante  ,  aux  diuins 
de  courage ,  bien  entendans  ,  ie 
mettray  peine  de  faire  quelque  com¬ 
ment 
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mentation ,  &  fitnme  en  l'Art  de 
Chirurgie. 

L  EX  P  O  S  I  f  E  V  R. 

Hv  i  d  o  n,  comme  vn  homme 
de  bien ,  &  bon  Chreftien ,  re- 
congnoifiànt,  que  tout  bien,  de 
perfeérion  vient  de  Dieu ,  pre¬ 
mièrement  &  deuât  toutes  choies  lui  rend 
grâces  :  nous  donnant  vntresbon  exemple. 

Car  a£Hon  de  grâces  eft  vne  inuitationà 
plus  grand  bénéfice.  Au  contraire  ingrati¬ 
tude  eft  le  plus  grand  péché  qui  foit  :  dau- 
tant  quelle  eft  contraire  à  la  plus  grande  de 
toutes  les  vertus ,  qui  eft  Charité.  Ôr  nous 
lui  deuons  rendre  grâces  (  auec  Guidon  ) 
de  ce ,  quil  nous  ha  donné  vne  ame  raifon- 
nable,&  immortelle,  nous  créât  à  fon  ima¬ 
ge,  &  fimilitude  :  &  de  la  fauté  corporelle; 
lefquelles  deux  chofes  principalement  nous 
lüy  deuôs  requérir  xeftafau  oi  r  fuite  d’ame,  Juwnalù 
&  de  corps  :  fans  lefquelles  toutes  les  autres  Jatyra  iq 
chofes  ne  font  que  infelicité.  Item  ha  don¬ 
né  à  lame  fés  vertus  :  aufsi  ha  il  au  corps,  & 
à  chacune  partie  du  corps: par  lefquelles 
vertus  les  aérions,  ou  operations  font  par¬ 
faites.  Car  lame, qui  eft  comme  vnouurier.  Gale. i. de 
&  le  corps ,  qui  eft  comme  inftrument.  de  u/h  part. 

lame 
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l'ame,  accordét  li  bien  enfemble,  qnil  fsulr, 
que  les  mœurs  de  Pâme  enfuiuent  la  tem- 
Gtàtn.  i.  perature  du  corps.  Et  pour  mieux  entendre 
frnplca. i  ceci  tu  noteras ,  que  vertu  neft  autre  chofe, 

-  fînon  vne  certaine  caufe  efficiente ,  où  vn 
principe  doperation.Or  il  y  ha  trois  vertus 
^  -  — (telbn  iesMedecins)  lefquelles  gouuernent 
noftre  corps.  Ceftaûuoir  la  vertu  animale, 
quieft  aacerueau.La  vertu  vitale, qui  eft  au 
.  coeur.  Et  la  vertu  naturelle, qui  eft  au  Foye. 
^EJélquellês  la  fubftance  côfîfte  en  la  quanti¬ 
té,  &  qualité  moderee,  tant  de  Iefperit,que 
de  la  fubftâce foüde.  Car  quandlefperit,& 
la  fubftance  folide  font  bien  contemperez, 
&  cômoderez,  il  eft  neceflàire,  que  les  ver¬ 
tus  foient  fortes.  Mais  au  contraire,  quand  / 
lefperit,&la  fubftâce  folide, font  altérez, Où 
corrompus ,  il  eft  neceflàire ,  que  les  vertus 
-  defaillent.LefqueIIes  vertus  font  recôgnues 
:  par  leurs  a&ions  .E  t  pource,que  Guidon  ha 
Élit  mention  de  iânté ,  &  de  maladie ,  nous 
eh  dirons  aulsi  quelque  mot, en  paflànt  :  at- 
-  ■  '  ,!Sn3û,que  loffice  dun  Médecin  ne  confifte, 
quén  ces  deux  fins  :  ceftaiâuoir  à  garder  la 
fanté ,  &  à;  ofter  la  maladie.  Santé  eft  vne 
;  affection, ceftadire  diipofîtion  iêlon  Natu¬ 
re  :  laquelle  eft  cauiê  des  aâions.  Au  con¬ 
traire  maladie  eft  vue  affeâiion  contre  Na¬ 
ture:  laqlle  bielle  les  allions  premièrement, 
& 
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&  de  par  foy:  ceftadire  fans  que  autre  chofe 
interuiéne.A  la  differéce  «Je  la  caufede  ma¬ 
ladie^  de  laccidétrqul  font  aufii  deux  afïè- 
âions  contre  nature,  qui  bleflent  laâion. 
Mais  ceftpar  accident,  &  non  pas  premiè¬ 
rement,  &  principalement  ,  ne  de  par  foy. 
Quant  à  ce ,  qnil  dit ,  que  Dieu  ha  donné  à 
entendre  l’art  de  Medecine  aux  diuins  de 
courage.  Celle  fentéce  ell  côforme  à  lefcri- 
ture,diiânt  quenvn  ame  maligne,&  de  mau 
uaifê  volunté  nentrera  point  de  fapienceila- 
quelleneft  autre  chofe  ,  que  la  friencedes 
■choies  diurnes, &  Humaines.  Aufsi  Guidon 
au  chapitre  fîngulierveult,queleChirut- 
gien,entre  autres  condit-iôs,foitbîen  mori- 
giné,&  quilfoit  de  bonne  nature:ioint,quil 
foie  bië  inftiîaé,&  imbu  en  bônedo&rine, 

&  quil  y  mette  fi  grande  diligence,  quil  ne 
celle  deftudier  iour,  &  nui&  :  qui  font  les 
moyens  pour  paruenir  à  la  fin  prétendue. 
Laquelle  Dieu  donne  à  ceux,  qui  font  dé¬ 
bonnaires  &  de  bonne  volunté.Ce  font  les 
diuins  de  courage. 

G  V  I  D  O  N. 

Fremieremet  donq  au  commence¬ 
ment  de  ma  commentatïon >  ou  collé¬ 
gien  de  l'art  de  chirurgie  ,  ie  rem 
grac 


grâces  a  Dieu  ~\iuant,<&*  Iray  ;  qui 
donne  e  sire, ou  effence  À  toutes  chofes: 
fans  lequel, nul  exor  de ,  ou  commen-  ■ 
cernent  nejl  bien  fondé.  En  recourant 
trefdeuotement  l'ers  lui  :  &  en  le 
Jupplidnt  de  toutes  les  1er  tus  de  mon  : 
cœur ,  quil  menuoye  aydc  du  ciel  en 
cejl  œuure,&  en  tous  autres: O*  quil 
me  garde  de  fa  fainte  forterejp  de 
sion  :  en  me  donnant  bon  commence¬ 
ment  &  meilleur  moyen  :  en  forte t  ■” 
quil  lui  ptafe ,  que  iaccomplijjè  ce,  . 
qui  fera  htile,  &  proufitalle  ;  en  me 
conduijant  a  bonne fin. 

L  E  X  ï  O  S  I  T  E  V  R. 

Si  ainfieft,  que  nous  ne  cherchons  pas 
que  ceft  de  vertu,  à  celle  fin  feulement,  que 
nousfoyons  làuans,  mais  pluftot  à  fin,  que 
nousfoyons  bons,&  vertueux,qureft  la  fin 
de  tout  làuoir  :  certes  ie  ne  puis  trop  efti- 
nqer,  &auoir  en  bonne  réputation  le  bon 
Guidon  :  ie  di  bon ,  car  (  félon  mon  iuge-_. 
ment)il  eftoit  homme  vertueux, &  de  bon- 
æ  vie.  Pçurcç,quedeîabondanceducœur 
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la  bouche  parle, fes bonnes,  &  gracieufes  pa 
rôles  fignifient,  quil  eftoit  homme  rempli 
de  la  grâce  de  Dieu.  Car  vn  bon  lèruiteur, 
qui  eft  bien  en  la  grâce  de  fon  maiftrê ,  dit 
voluntiers  beaucoup  de  bien  de  lui  ,&Ie 
remercie  de  fes  biens  faits.  Ainüx  fait  Gui¬ 
don,  ïùppliant  Dieu,  quil  lui  vueille  donner 
ayde,  &Ie  garder,  tellement  quil  foit  fon 
commeucement,&  fa  fînCar  ceflr  Dieu, qui 
».  Lequel  nous  admonnefte  dauoir 
recours  vers  lui ,  quand  il  dit.  Venez  vers 
moy  vous ,  qui  auezJabeur  &  charge ,  &ie 
vous  refocilleray.Lequel,  par  &  grâce, nous 
•:  vueille  fî  bié  refoci!ler,&  illuftrer  noz  elpe- 
rits  ,  que  nous  puifsions  fî  bien  exercer  no- 
ftre  art  enuers  nofire  prochain ,  que  nous 
nen ayons  reprehenfion  aucune  nydeuant 
les  honimes,ny  deuant  lui. 

G  V  I  D  O  N. 

La  caujè  de  ceïie  commentation, 
m  colleftion}nhapM  ejlefaulte  de 
ures  :  mais  plusîot  "Vnitê,  £r  Jroufit. 
Car  chacun  ne  f  euh  pas  auoïr  tous  " 
les  Hures.  Et  quand  il  les  auroitjd Je 
fafeheroit  de  les  lire .  Et  dauantage 
ce  ferait  chqjè  diurne  de  les  retenir 


tom  en  Ja  mémoire.  Outre  pim  iaçoit, 
que  diuerfe  leçon  Jôit  deleîldble  ,  O* 
plaifante  :  toutefois  ~)>ne  certaine  le - 
çon  eft plus  proufitdble.  Ioint,  que  es 
conftruclions,  ou  comp  options, les  cho- 
fes  Je  racoutrent  toupours  de  mieux 
en  mieux.  ^sCufi  les fiiencesfont fai¬ 
tes  par  additions.  Car  il  nef  pas  pojii -  . 
Ile,  quun  mefme  homme  puijjè  com-  - 
mencer  ~)me  fclence,&  la finir. Tour  ' 
certain  nous  fommes ,  comme  les  en - 
fans, qui  font  au  col  dun  Géant ,  dau - 
tant  que  nom  pouuons  "Voir  autant \ 
que  le  Géant, O"  ~Vn  peu  pim. il  y  ha 
donques  Imité ,  proufit  aux  con- 

Jiruttions,®*  commentations,oufom - 
maires hrieues  collections. 

X  EX  P  O  SI  TE  V  R. 

Guidô  rend  cinq  caufes,&  rai  fons, pour 
lefquelles  il  ha  composé  fon  ceuure  :  lef- 
quelles  font  afîèz  manifeftes  au  texte  :  & 
principalemét  les  trois  premières.  Quanta 
Ja  quatrième,  ou  il  dit ,  iaçoit,  que  diuerfe 
leçon 
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leçon  Toit  deleâable, &  plaifante ,  toute¬ 
fois  vne  certaine  leçon  eft  plus  proufitable: 
la  choie  peult  facilement  eftre  demontree. 

Car  la  leçon  eft  proufitable ,  laquelle  on 
entend  bien ,  &  met  on  en  mémoire.  Or  la 
leçon  certaine,  &  frequentee ,  eft  mieux  en¬ 
tendue,  &  dautànt  quon  y  penfeplus ,  eft 
mieux  infculpee ,  ou  grauee  en  la  memoi- 

re,queneftvnediuerfîtédeleçons,ounous  . 
nauons  nul  arreft.  Parquoy  ie  concilie  d  ^  n‘t‘ 
tous  ceux  ,  qui  voudront  proufiter  en  leur  de  ™°m 
eftude, quilz  choifîflènt  premiererriét  quel- 
que  bon  liure  (  car  ceft  folie  de  confumer 
le  temps  en  choies  inutiles  :  attendu ,  que  ^alen.  s. 
l’art  eftlong ,  &  la  vie  brieue  )  &  quilz  né  Pmpj- 
le  laiflènt  point,  quilz  ne  layent  veu ,  &  Ga‘~J’cA 
reueu  plufieurs  fois.  Pource ,  que  la  con-  taSent" 
gnoilîance  des  choies  fenfibles  eft  confer- 
mee ,  en  les  fréquentant ,  &  voyant  fou- 
uentefbis.  Comme  vn  homme ,  que  nous 
naurons  iamais  veu, que  vnè  fois^dici  à 
vn  temps  fi  nous  le  rencontrons,  nous  ne  6 

le recongnoitrons  npn  plus, que fî iamais 
nous  ne  lauions  veu.  Mais  û  nous  lauons' 
fouuentefois  veu ,  &  frequente,  il  neft  pof-  ^ 

fible  iamais  de  le  mefcongnoitre.  Ainlî  eft 
il  des  liures,  que  nouslifons.  En  apres -dit 
Guidon, que  les  fciéces  font  faites  par  addi¬ 
tion  :car  u  neftpolsible,quun  mefme  home 
b  puiflè 


puifiè  commencer  vne  fcience,&  la  finir.Et 
Cd.hn.in  principalement  la  fcienee  ,  ou  art  de  Mede- 
&yp-  lü>‘  cinc,  laquelle  eft  fi  grande,  quelle  excede  la 
idjjho.i  vie  de  lhôme, quelque  diligét,  &  laborieux 
quil  foit  ;  en  forte,  que  nul  ne  la  peult  coin-  ; 
mencer,  &  mener  iulquesi  la  fin.  Parquojr 
il  eft  expédient  de  faire  des-  commétations, 
Ieiquelles  interprètent  en  brief ,  &  cler  lan¬ 
gage  toute  la  nature  des  choies, quon  veult 
enfeigner.  C ar  la  terre  eft  bien  fterile ,  qui 
ne  peult  produire  aucun  fruit  :  aufsi  lengin 
eft  bien  miferable,  qui  vie  toufiours  des  in- 
uentions  dautrui ,  &  ne  peult  rien  inuentét 
ente.  14  Je  foymeimes.  Pourtant  dit  bien  Galien, 
ther.ap.  qUe  de  iour  en  iour  Ion  trouue  beaucoup 
de  chofes,que  les  anciés  nont  pas  inuentees; 
Et  ceft  ce,  que  infère  Guidon,  quand  il  dit, 
que  nousionanes  cômeles  enfans,  qui  font 
au  col  dun  Géant. 

g  v  r  d  o  n: 

Toutefois  (  comme  dit  lexcettent 
Platon  ) pour  ce ,  que  les  chojès ,  qui 
font  efirite s  plus  bneuement ,  quil  ne 
conuïent ,  font  diminuées ,  gr  ohfcu- 
rester  les  choJes,quifant  ef  rites  trop 
frolixement  rfafchent  ceux  qui  les 

Yoyent* 


hoyent,  lifent:  il  ejl  bien  difficile „ 

equun  liure  [oit  fans  aucune  repre- 
henfon.  M:  ce  s  le  caufe,pour  le  foulas 
de  ma  teille ffe  ,  £r  pour  lexercice 
de  mon  entendement  feulement ,  a 
yopts  mes  Seigneurs  les  Médecins  de 
Montpeslier ,  de  Boulmgne,  de  Paris* 
&  d’ïsCüignon ,  £r  principalement 
a  ceux  du  Pape  ,  qui  auéfeïlé  mes 
Compagnons  au  feruice  desfàints  Pè¬ 
res,  auec  lefquePfiay  effe'  nourri,  en- 
oyant,en  lifant,&'  en  ouuranti  ie  ré¬ 
diger  ay  par  efcrit  les  principaux  dits 
des  Sages,qud[ont  traitefen  diuers 
Hures  de  chirurgie: en  obferuantyne 
compendiofté ,  et’  brieueté moderee. 
Pourquoy  ce  prefent  liure  fera  inti¬ 
tulé,^'  nommé linuentoire, ou  le  col¬ 
le  Eloire  de  Chirurgie \  Or  te  nay  rien 
adioute  du  mien  propre  ,  [non  bien 
peu  ,  que  iay  réputé  "\>tile,  iouxte  la  ; 
médiocrité  de  mon  engm.Toutefois fl  ‘ 
b  i  y  ha 
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y  ha  quelque  chofè.  imparfaite ,  dou- 
teufe,  Juperflue,  ou  ohfcure ,  ie  la  fui- 
mets  à  Goitre  correction ,  "Vous  fup - 
pliant  pardonner  à  mon  petit fauoir » 
LEXPOS  I  T  B  V  R. 

Galen.  7.  Galien  dit ,  quil  ne  fît  iamais  œuure, 
therap.  pourvneambition,&  contention  dhon- 
Cic.i  neur  :  laquelle  (  comme  Cicero  certifie)  eft 
du  tout  miferable.  Mais  pourfaire  plaifîr  à 
fes  amis,  ou  pour  exerciter  fon  elperi  t,  ou 
pour  obuier  à  lonbliâcede  vieilIeflè(com- 
me  difoit  Platon  )  il  ha  composé  fes  Com¬ 
mentaires,  &  liures.  Ainfî  ha  fait  Guidon, 
en  obferuant  vne  médiocrité  delcrire.  Car 
vn  Oeuure ,  qui  eft  bref,  il  eft  obfcur ,  en 
omettant  beaucoup  de  choies  vtiles.  Et  ce¬ 
lui,  qui  eft  long,  eft  ennuieux  &  fafcheux/ 
&aucunefois  y  ha  quelques  redites.  Par-; 
quoy  il  eft  bien  difficile  de  faire  quelque 
Oeuure  fans  reprehenfîon  :  attendu  que  ce 
neft  pas  chofe  facile  de  garder  médiocrité,; 
fans  décliner  çà  ou  la.  Confequemment  il 
nous  montre  les  moyens  pour  paruenir  a 
la  perfecfi  on  ~dé  "Chirurgie  :  lélcj"  ûelz  font 
'trois.  Ceftafauoir  ouir  les  gens  deboniâ- 
uoir.Xiré  les  bons  liures,  en  faifent  tout 
deuoir  de"  IèsBien  entendre.  Etfe  exerciter 
dilig 


diligemment  aux  Oeuures  de  Part.  Fina- 
tiiement  pour  euiter  toute  arrogance ,  & 
prcfômption ,  confîderant  qui!  eft  hom¬ 
me,  &  par  confequent,  quil  peult  errer,  il  fe 
fubmet  à  la  correction  de  ceux,  qui  liront 
fon  Iiure  :  fiiz  y  trouuent  aucune  imperfe- 
âion, doute, fuperfluité, ou  obfcorité. 


CHAPITRE  S  I  N  G  V- 
lier ,  auquel  font  premifes  aucu¬ 
nes  choies  fort  necelïaires  à  vn 
chacun ,  qui  veult  proufiter  en 
l’art  de  Chirurgie. 

J^efchers  Seigneurs, 
ce  prejènt  llute  ,  ou 
Commentaire  ejlf ait 
en  maniéré  dinuen- 
toire  de  ciuile  héré¬ 
dité.  Car  tout  ainjt ,  quen  "V#  inuen- 
toire  ciuil,  les  chofes  plus  communes, 
Cr*  plus  dignes  de  tout  lheritage, 
font  premièrement  eferites  :  fembla- 
b  3  blet» 


blemet  en  ce  prefnt  œuure,ejl  frémis 
le  chapitre  singulier  :  auquel  font 
contenues  aucunes  chojès  communes , 1 
bien  necejjkires  à  ~)/n  chacun,  défé¬ 
rant  pr  ouf  ter  en  l'art  de  chirurgie. 
Et  cejl  ce,  que  le  Philofophe  noua  de- 
montre  au  premier  de  Phyfique,  di- 
fantquil  nous  efi  naturellement  don¬ 
née  ^ ne  ~Voye  de  procéder  des  çhofès. 
plus  communes,  aux  Jfeciales. 

LïXPOSrXEV  B.. 

Anjl.  U.t  Ariftote  Prince  desPhilofophes,&pour- 
Pbyfî.c.t  tant  nommé  le  Philofophe ,  par  vne  excel- 
„  lence,  dit- au  premier  liure  de  Phyfique;  % 
Puis  quen  routes  do&rines ,  lefquelles  ont 
leurs  principes,  ou  caufés ,  ou  elemens,  la 
conghoiflànce,&  fcience  eft  acquife, quand 
on  congnoit  Iefdits  principes, ou  caufes, ou 
elemensfcar  nous  eftimons  fauoir  vne  cha¬ 
cune  chofe,  quand  nous  congnoiffons  les 
caufes  premières,  &  les  premiers  principes;  ; \  _ 
iniques  aux  elemens)  il  appert  donq,quil 
fault  premièrement  detenniner  des  chofes,. 
qui  appartierinét  aux  principes  de  lafcience 
naturelle.  Or  nous  auons  vne  v  ôye,&  me-  . 

thode 


thode  ordonnée  de  nature, de  procéder  des 
chofes,  qui  nous  font  plus  notoires,  •&  plus 
manifeftes,  aux  chofes  plus  notoires  à  na¬ 
ture.  Car  ceneft  pas  tout  vn  des  chofes, qui 
nous  font  manifeftes, &  des  chofes  manife- 
ftes  fimplemenr,ou  à  nature.  Parquoy  il  eft 
neceffaire, que  nous  procediôs  en  cefte  ma¬ 
nière, ceftafauoir  des  chofes  moins  manife¬ 
ftes  à  nature,  que  à  nous,  aux  chofes  plus 
manifeftes  ànature.Orles  chofes  confufes* 
ou  compofees, premieremët  nous  font  plus 
manifeftes.  Mais  les  eîemens,  &  principes 
nous  font  manifeftes  en  apres,  par  iefoites 
chofes  confufes,ou  compofees  :  &  ce  pair  la 
diuifion  dicelles  chofes  compofees.  Pour¬ 
tant  il  fault  procéder  des  chofes  vniuerfel- 
les,  aux  chofes  particulières,  &  fingulieres. 
Car  vn  tout  eft  plus  notoire  au  fens  :  &  ce, 
qui  eft  vniuerfel  eft  vn  tout,  dautant  qui! 
contient  plufieurs  chofes,  comme  fes  par¬ 
ties.  Ainfî  font  les  noms  aucunemét  au  re¬ 
gard  de  leur  diffinition  :  car  ilz  lignifient 
vn  tout  confus, &  indiftinft,  cômc  ce  nom 
Cercle.Mais  là  diffinitipn  feit  vne  diuifion 
en  toutes  fes  parties.Semblablemedt  les  pe-. 
tis  enfàns  appellet  premieremét  tous  hom¬ 
mes  leurs  peresj&tôutes  femmes  letirs  mè¬ 
res  :  mais  puis  apres  ilz  difeerriehr,  &  con- 
gnoiflènt  diftinfitement  leur  pere,  &  leur 


*4  CHAPITRB 

mere.  En  celte  maniéré  procédé  Guidon: 
ceftafauoir  en  traitant  premièrement  des 
choies  vniuerfelles,  ou  generales,  &  com¬ 
mune  en  ce  prefent  chapitre  finguîier  :  le¬ 
quel  eftainiî  nommé,  â  caufe  de  lexcellen- 
ce,  &  fingularité,  qui  eiï.en  lui, fus  tous  au¬ 
tres  chapitresxar  en  peu  deparoles  il  com¬ 
prend  toute  la  fomme  de  Chirurgie.  Et: 
coniêquemment  il  procédé  aux  choies  ipe- 
ciàIes,ou  particulières,  &  fingulieres. 

GVIDON. 

Difons  donques  premièrement, que 
ceft  de  chirurgie  :car  iaçoit,  que  plu- 
Jieurs  layet  dtffinie  en  plujieurs  ma¬ 
niérés, toutefois  ilf  ont  tous  prias  leur 
fondement  de  noHre  per e  Galien,  en. 
IrntroduBoire  de  medecine,  ou  il  dit 
ninf, chirurgie  ejl~vnepartie  de  thé¬ 
rapeutique  :  laquelle  guarit  les  hom- 
retes,par  incifon,par  l/ftion,  gr  arti¬ 
culation  d’os . 

JE.  E  X  P  O  S  I  T  E  V  R. 

Cie.i.off.  Cicero  Prince  deloquence  Latine, dit  au 
premier  liure  des  Offices.  Toute  iniiitu- 
tion, 


tion,  &  propos  de  quelque  chofc  que  ce 
foit, laquelle  eft  prinfe  de  raifon,doit  com¬ 
mencer  par  diffînition  :  à  celle  fin,  quota 
entende  k  matière  de  laquelle  oia  doit  di- 
lputer  &  tenir  propos.  Or  diffîriitiô(com- 
me  dit  Quîntilian  au  feptieme  liure  de  lin^ 
ftitution  Oratoire)  neft  autre  choie  fînon 
vne  enunciation  (ceftadire  oraifon,  ou  ex¬ 
plication)  propre ,  clere ,  &  brieue,  de  la 
cbofe  propofee.  Or  il  y  ha  deux  maniérés 
de  diffînition.  Lune  eft  elïèntiale,&  lautre 
accidentale-Diffinition  eflèntiale,ceft  celle, 
qui  eft  compofee  du  genre,  &  deladifîè- 
reûce.  Comme  la  diffînition  eflèntiale  de 
Ihomme ,  ceft  animant  railbnnable.  Lau¬ 
tre  diffînition  eft  accidentale ,  appellee  de-  : 
fcription  :  laquelle  eft  compofee  du  genre, 
&  dupropre,ouautres,quifontmis  au  lieu 
diceux.  Comme  la  diffînition  accidentale 
de  Ihomme, ceft  animant.rifible,  ou  né  à  ri¬ 
re.  AuGi  Guidon  apres  auoirdeclairé  la 
fînguîarité  &  excellence  de  ce  chapitre,  & 
lordre  de  la  doâfrine,  ceft  de  procéder  des 
chofes  vniuerfelles  aux  particulières ,  & 
fîngulieres,pour  entendre, que  ceft  de  Chi¬ 
rurgie, il  comméce  à  la  diffînition,ou  pluf- 
fot  defcription  de  Chirurgie.  Toutefois 
pource,que  cefte  matière  appartient  plus 
aux  Dialecticiens.,  que  aux  Chirurgiens,  ie 
b  î  me 


îne  deporteray  den  parler  plus  outre.Refle 
dinterpreter  ladite  diffînition,  ceftafauoir 
.  partie  de  thérapeutique.  Car  la  thérapeuti¬ 
que  (ceftadireartcuratiue)  eft  diuifee  en 
trois  paatics,  qui  font  Diète,  Pharmacie,  & 
Chirurgie.  Diete,  ceft  la  maniéré  &  rat¬ 
ion  de  viure,ou  régime.  Pharmacie  gift,& 
confifte  es  medicamens.  Et  Chirurgie  en 
operation  manuelle.  Or  nous  appelions 
médicament  tout  ce, qui  peult  altérer  natu¬ 
re,  &  eftprins  des  plantes,  ou  des  animaux,: 
ou  des  métaux.  T out  ainfî,que  nous  appel- 
lonsnourriflèment,tout  ce, qui  peult  aug¬ 
menter  la  fubftance  du  corps.En  apres  fen- 
fuit  :  Laquelle  guérit  par  incifion,vffion,& 
articulation.  Ce  font  trois  operations  ma¬ 
nuelles,  comme  fera  dechùré  cy  apres  plus 
amplement. 

G  V  I  î>  O  N. 

laquelle  diffinition  il  adioute, 
au  Comment  du  premier  liurè  delà 
jsiete  es  maladies  agues.  Et  par  les 
autres  operations  manuelles.  Et  ainft 
Chirurgie  eft  dejerite  complefôemet, 
entièrement  (félon  quelle  eft  cm-  . 

fîderee 
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Jîcteree  eîtrohement)  en  tant  quelle 
ejl  le  tiers  instrument  de  medecine. 

L  EX  P  O  S  I  T  E  V  R. 

Qui  afiemblera  ce,  que  Guidon  lia  de- 
nant  dit,  auec  ce,  quil  dit  maintenant ,  il 
aura  vne  diffînition  complerte,  ou  pro¬ 
pre  &  éftroite,  de  Chirurgie  :  qui  eft  tel¬ 
le.  Partie  de  tlierapeutique,  laquelle  gua- 
rit  leshornmes  par  incifîon,  par  vftion,  8c 
articulation  dos,  &  autres  operations  ma-  ; 
nueUes.Neantmoitis  le  texte  de  Galien,que 
Guidon  prétend  dalleguer  tantdelintro- 
duâoire,  que  du  premier  liure  de  la  Diete 
es  maladies  agues,  eftde  telle  fentence: 
Premièrement  de  Jintroduâoire.  Chirur- 

Sie  (en  parlant  proprement)  eft  ablatiou  '  | 
e  la  chofe  eftrange,  par  incifîons ,  &  par  '  ; 
cômpofîtions  (ceftadire  conionQàons)  la-  s 
quelle  eftfaite  par  méthode, &  voye  ratio-  ‘ 
nale.  Item  auisi  eft  curation  des  playes,  &  l 
vlceres,  qui  aduiennent  au  corps  humain.  / 
Quant  au  texte  du  premier  liure  de  laDie-Jl 
te  des  maladies  agues, le  fens  eft  tel.  La  ma- t 
nierede  curer  eft  diuiiee  en  trois  parties:  r, 
ceftafauoir,  Diete,  Chirurgie,  &  Pharma- 
cie.  Diete  eft  faite  par  la  maniéré acco ut u-  a 
mee.Chirurgie  par  incifîons, &  aduftions, 
8c 
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&  toutes  autres  operations  manuelles  ac¬ 
coutumées.  Pharmacie  eft  la  tierce  partie 
de  Medecine,  laquelle  eft  parfaite  par  me- 
dicamens.  Ce  texte  ha  efté  deflus  aflez 
declairé. 

G  V  I  D  O  N. 

Mais  en  confiderant  chirurgie 
plus  largement, filon  quelle  efi  fcien- 
ce  de  curer  les  maladies ,  efqueües i 
efchet,  &  ejl  prétendue  operation 
manuelle,  fans  exclure  les  deux  au¬ 
tres  inîlrumens  de  Medecine,  cefi- 
afauoir  potion,  &  Diete ,  telle  de  fer i- 
ption  efi  afiignee  félon  les  dits  de 
tous ,  ceSlafauoir  :  Science,  qui  en - 
feigne  la  maniéré  &  qualité  d'ou- 
tirer,  principalement  en  çonfolidant, 
CT  incifant,  Cr*  exerçant  les  autres 
operations  manuelles:  laquelle guarit 
les  hommes,  félon  quil  efi  pofiible . 

LEXPOSITEVR. 

Guidon  baille  ici  vne  autre  diffînition 
de  Chirurgie  ;  laquelle  eft  plus- ample,  & 
plus 
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plus  large  que  la  première.  Car  la  première 
exclud  diete,  &  pharmacie  :  tellemét  quel¬ 
le  ne  prétend  curer  feulement,  que  par  ope¬ 
rations  manuelles  accoutumées  :  comme 
Galien  lha  deferit  au  premier  Iiùre  de  la 
Diete  es  maladies  agues.Mais  celle  fécondé 
diffïnition  eft  fi  ample,  quelle  prétend  cu¬ 
rer, non  feulement  par  opérations  manuel¬ 
les, mais  aufsî  par  diete, &  pharmacie.  Vray 
eft, que  principalement  par  operations  ma¬ 
nuelles,  fans  exclure  toutefois  les  deux  au¬ 
tres.  Et  me  lëmble,que  ce,  que  Guidon  ap¬ 
pelle  potion,  lêroit  mieux  dit  pharmacie. 
Laquelle  ne  confifte  pas  feulement  en  po¬ 
tions,  ou  bruuages,  mais  en  tous  genres  de 
medicamens.  Or  nous  auons  deflus  declai- 
ré,que  ceft, que  médicament. 

G  V  I  D  O  N. 

Science  eft  ici  mife  au  lieu  du 
genre .  Et  ne  ~\>dult  largument ,  ou 
obieElion  ,quon  pourrait  faire  :  en 
dijant,  que  Chirurgie  en  plusieurs  - 
lieux  eft  appellee  art.  Car  ici  le  nom 
de  fcience  eft  prins  largement,  Çr* 
non  pas  proprement.  Car  les  habits, 

OU 
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ou  qualité^  de  lame,  ont  fi  grande 
colligance ,  CT  affinité  enfemble, 
que  fouuent  lune  efi  mife  pour  lau - 
tre.  Toutefois  la  ~\erité  efi  telle, 
que  chirurgie  efi  de  deux  maniè¬ 
res  ;  Ceflaptusir  lune.,  qui  enfeigne, 
laquelle  propremet  efi  nommee pieu* 
ce  :  cr  icelle  aucun  peult  auoir , 
combien  quil  nait  iamais  ouurê. 1 
Lautre  efi  ffuale,  ou  experimen¬ 
tale:  laquelle  proprement  efi  nom¬ 
mée  art  :  CT  icelle  nul  ne  peult 
auoir  fans  ouurer .  Laquelle  ^iriilote 
bn  nombree  entre  les  arts  mechdni- 
ques.  Et  cefi  ce,  que  Galien  difoit  au 
premier  liuredes  ^dlimens. Cefi  que 
nul  ne  peult  deuemr  gouuerneûr, 
ne  ouurier  en  aucun  art,  par  üure 
feulement.  Car  les  ouurier  s  ouureni 
tant  feulement  par  la  f  uie  do - 
Urine ,  laquelle  efi  acquife  en  Jôy 
*  axer  citant. 
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En  la  diffinition  de  Chirurgie,  ce  nom 
fcience  eft  genre,  au  regard  de  Chirurgie, 
qui  eft  eipece.  Et  pour  entendre  cefte  ma¬ 
tière,  il  fault  fauoir,  que  ceft  de'  genre,  & 
.—drfpece.  Genre  eft  vn  nom,  qui  peult  eftre  P orp%j“ 
dit  de  plufîeurs  choies ,  differentes  en  efpe-  riufprx* 
ce.  Exemple  :  comme  fcience,  ou  art,  peult  dicab-e^ 
eftre  dit  de  Chirurgie,  &  de  toutes  autres 
fciences,ou  arts.  Autre  exemple  :  ce  nom  cy 
animât,ou  animal,  peult  eftre  dit  de  lhom- 
me  &de  toutebefte,  qui  different  en  efpe¬ 
ce.  Mais  efpece  eft  vn  nora,  qui  peult  eftre  Jde  pré¬ 
dit  deplufieurs  chofes,  differétesennôbre  dkab.C-t. 
fèulemét,&  non  en  efpece.Exemple  :  com¬ 
me  Chirurgie  eft  vne  efpece,  au  regard  de 
fcience,  ou  art.  Autre  exemple  :  ce  nom  cy  • 
homme, peult  eftre  dit  de  Pierre,&  delean, 

&  de  tous  hommes  :  lelquelz  diffèrent  en 
nombre  feulement,  &  non  en  efpece.  Car 
toute  Chirurgie  efficience,  ou  art  :  &  non 
pas  au  côtraire.  Aufsi  tout  homme  eft  ani¬ 
mant,  ou  animal,  &  non  pas  au  contraire* 

Qr  pour  fâuoir  fî  Chirurgie  eft  fcience,  oui 
art,  il  fault  noter,  que  fcience  proprement 
prinfèj.eft  vne  certaine  congnoiflànce  de 
quelque chofe, par  fâ caufè.  Laquelle con- 
fîfteleulemét  en  fpeculatioo  dans  requérir 
aucun 


chautu 

aucun  a&e,ou  œuure.  Mais  art  confifte  en 
adc,ou  œuure.  Toutefois  cefte  différence  - 
neft  pas  toufiours  obferuee  :  Car  les  méde¬ 
cins  confondent  fouuentefois  les  noms  : 
comme  dit  Galien  au  premier  liure  des 
différences  des  Heures.  Exemple  :  quand  ‘ 
on  appelle  vne  Heure  grande,  ceft  parler  ' 
improprement.  Car  on  abufcdunomde 
quantité, pour  le  nom  de  qualité.  Pareille¬ 
ment  quand  Galien  diffinit  medecine,au 
liure  dit  Techne ,  dilânt  que  ceft  fciencé 
des  choies  falubres,  iniâlubres,  &  neutres, 
Hdit,quil  fault  prendre  le  nom  de  fcience' 
communément,  &  non  pas  proprement. 
Ainfi  nous  pouuons  dire,  que  Chirurgie 
théorique  (ceftadire  fpeculatiue)  eft  fcien¬ 
ce.  Et  que  Chimrgie  pratique,  ceftadiré 
aâ;iue,ou  operatiue  ,  eft  art.  Quant  sa 
texte  de  Galien,  au  premier  lime  des  ali- • 
mens ,  ceftadire  nourriflèmens,  le  fins  eft 
tel.  La  feule  exercitation,  qui  eft  frequen- 
tee  par  ample  enarration ,  &  folide  doébti- 
ne  des  maiftres,  nous  peult  rédre  ouuriersï 
Parquey  ce,  quon  dit  communêmentyeft 
bien  dit.Ceft,que  vne  doârine  eft  tresbon* 
ne, laquelle  eft  apprinfe  dune  viue  voix.Car 
nul  ne  peult  deuenirbon  marinier,  ou  bon 
capitaine,ou  bo  maiftre,&  ouurier,dequel- 
que  art  que  ce  foit,par  liures  fculement.La 
fenten 
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fentence  de  Galien  me  femble  confonante 
au  prouerbe,quon  ditcommunementdl  ea 
parle,comme  clercdarmes. 

G  V  I  D  G  N. 

Les  autres  noms Jpntmii  pour  dif¬ 
férence.  Mais  pource,que  ceft  matiè¬ 
re  de  logique  je  men  déporté „ 

LEXPOSITÎVR, 

’  Quand  Guidon  diffinit  Chirurgie,  que 
ceft  fcience  de  curer  les  maladies,  &c. 

Science,  comme  nous  âuons  dit,  eft  genre; 

&  tout-ce  qui  !enfuit,eft  differéce.  Or  pour 
entendre,  que  ceft  différence,  ilfâult  noter, 
q'  :  felonéPôrphy.pe'î  1  y  ha  trois  maniérés  Porphy- 
de  différence.  Ceftafauoir  commune ,  pro-  ca.y, 
pre,&  encorespluspropre.  Difïèréçe  com-  prœdicab* 
mune ,  ceft  quand  vne  choie  diffère  daüec 
vne  autre, ou  dauee  foy  meftne,par  vn  acci¬ 
dent  lêparable  :  en  quelque  maniéré,  que  ce 
foit.Exempieiquand  ietais  quelque  choie, 
ié  différé  dauee  ceux ,  qui  fe  repofent ,  ou 
dauee  nioymelme  ,  lî  leme  repofe.  Diffé¬ 
rence  propre ,  ceft  quand  vne  choie  diffère 
dauee  vne  autre ,  par  vn  accident  infepara- 
ble.  Exemple  :  lî  iay  vu  nez  aquilin ,  où 
c  crochu. 
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crochu , ie  diffère  dauec  vn  autre ,  qui  eft 
camus-  Mais  différence  plus  propre ,  ceft 
quand  vne  chofe  différé  dauec  vne  autre,, 
par  vne  différence  fpecifique.  Exemple  :  vn 
homme  diffère  dauec  vn  cheual  ,par  vne 
différence  fpecifique,  ceftafâuoir  par  quali¬ 
té  raifonnable.  Laquelle  fappelle  différence 
fpecifique ,  pource  quelle  fait  lefpece  :  ceft- 
adire  quelle,  auec  le  genre,  diffinit  lelpece. 
Comme  celle  différence  ci ,  raifonnable, 
auec  ce  genre  animal ,  fait  y  &  diffinit  ceff  e 
■efpece  homme.  Car  fi  on  demande.  Queâ  . 
.  çequun  homme  î  On  refpondra  animant, 
ou  animal  raifonnable.  Or  ie  prefuppofè, 
que  nous  auousaffèzdeclairé  ,  que  ceft  de 
genre,  efpece,&  différence.  Et  pource^  que 
Ibuùentèfbis  on  fait  mention  en  Chirur¬ 
gie, de  ces  deux  noms,  propre,  &  accident: 
ce  ne  fera  pdint  hors  de  propos  de  les  don¬ 
ner  à  entendre.  Propre  eu  dit  en  quatre 
manieres.Preniierement,quand  il  cenuient 
à  quelque  efpece  feule,  &  non  pas  à  toute 
.  lefpece. Exemple  :  Elire  Médecin, ou  Geo-’ 
metrien  conuient  à  lhomme  feui ,  &  non 
pas  à  tout  homme.  Secondement,  quand  il 
conuient  à  route  lefpece ,  &  non  pas  à  elle 
fèuIe.Exemplë:Àuoirdeux  pieds, conuient 
à  fout  homnie ,  &  non  pas  à  lhomme  fèul. 
Tiercement,  quand  il  conuient  à  toute  lef¬ 
pece, 
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pece ,  &  à  elle  feule  ,mais  non  pas  en  tout 
tempsi  Exemple -.  Eftre  chenu ,  ennuient  à 
touthomme,  &  au  feul  homme ,  mais  non 
pas  en  tout  aage.  Quartement, quand  il 
confient  à  toute  lefpece ,  &  à  elle  leule ,  & 
toufiours.  Exemple  :  Eftre  rifible,ceftàdire 
eftre  né,  &  apte  à  rire ,  ennuient  à  tout 
homme, &  au  feul  honte,  &  en  tout  temps. 
Mais  accident ,  ceft  ce ,  qui  aduient  à  quel- 
quefubiet ,  &  en  peult  eftre  fëparé ,  fans  la 
corruption  dudit  fubiet.  Et  effcde  deux' 

•  maniérés :ceftafauoirfeparable,  &  infepa- 
rable.  Accident  fèparable,  comme  dormir. 
Accident  infeparable  ,  comme  la  couleur 
noire  ,  au  regard  dun  corbeau ,  ou  dun 
Ethiopien.  Iaçoit  quon  puiflé  entendre, 
ou  imaginer,  quilz  foient  blancs ,  fans  la 
corruption  du  fubiet.  Voila  les  cinq  voix, 
oupredicabIes,  dont  lacongnoiflànce  eft 
neceflaire  à  tous  Chirurgiens.  Ceftaftuoir 
genre,  efpece , -différence ,  propre  ,&  acci¬ 
dent.  Car  quiconque  nentend  les  termes- 
dé  fart ,  qui  prétend  ûuoir ,  il  fàbufe  :  aùlsv 
bien  ,  que  celui  qui  vedlt  baftir  quelque 
'  édifice  fans  fondemens/  Nqnïpàis ,  que  ie 
vueille  louer  les  Sophiftesffdquelz  croiet, 
que  Logique  &  Philofophie ,  ne  peuuênt 
'  eftre  acquilês  fans  leur  Sophifterie.  Certc^ 
ilz  font  lémblables  à  ceux,  qui  voudroicnt 
ç  4  dire. 
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dire.quil  feroit  impofsible,queles  champs». 
&  terres  fuflènt.  fertiles ,  finon  quil  y  euft 
abondance  defpines,  dechardons,  &  autres 
(pal.i.de  mefchantcs plantes. Mais ieveux dire  auec 
tlèmen..  Galien  ,  que  la  Médecine  elt  plus  facile ,  & 
beaucoup  mieux  congnuei  ceux  ,  qui  font 
exercitez  en  Logique.  Et  que  ceux,  qui  ny 
entendent  rien  ,  le  plus  fouuent  font  con¬ 
tentieux,  &  quereîèux  :  effimans,quon  leur 
fait  grand  tort ,  fi  on  lès  veultr:  réduire  en 
quelque  antre  meilleure  opinion  ,  que  neft 

celle  ,  quilz  tiennent.  le  veux  dire  outre, 
plus ,  que  nul  ne  peult  exactement  confti- 
tuer  aucune  doctrine ,  fans  la  Ipeculàtion 
Gith.ar-  de  Logique.  Item  que  l'a  première,  &  prin-  , 
tt*.  curât,  c ipalé  caufe  des* erreurs,  qui  aduiennent 
ad  <?i#Wï.âuxautresinftitutions ,  8c  arts ,  &  meftne- 
ment  ceux,  que  l'es  Médecins  commettent, 
en  là  curedes  malades, ccfffâulte  dé  bonne 
diuiffon-.  Car  aucuns,  farrelîent  aux  pre¬ 
miers^  fupremes  genres  t8c  prennent  feqr 
lèmentindications  diceux.  Les  autres  font 
leur :  diuifîon  plus  outre ,  toutefois  ilz  né: 
parnîènnent  pas  iuiques  à  la  fin.  Les  autres 
vient  dèdmiuonsvicieuies,,  Si  inauuaiiês.j 
Et  tout  ceadhientpar  ignorance  de  logi- 
Calen.z.  que;  Ceft  donq  vne  çhofé  aflèz  demon- 
fimgl.  tree  ,  que  tous  Médecins,  qui  ignorent  les 
méthodes  de  logique,errent  fouuenr,  , - 
ovin 
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G  V  I  D  O  N. 
la fin  de  la  dijfmition  de  chi¬ 
rurgie  }  efimii  ,  laquelle  guant  les 
hommes  ,  félon  quilefi  pofiible.  Car 
çommedifoit  monmaifire  Raymond, 
dotteur  de  Montpellier ,  Toutes  cho- 
fes  ne  font  pas  en  ~\n  homme  :  mais 
Cvn  ha  quelque  Jauoir ,  que  lautre 
nha  pas.  D  autre  partilnefi  pas  pof 
fille  au  Médecin  ,  de  toufiours  gua- 
rir  le  malade. 

'%  E  Xî  OS  I  T  1  V  a.. 

Guidon  montrant  îimpeiïèâion  de 
Ihomme,dit,  que  tcutiàuoir  neft  pas  en  vn 
homme.Mefmement  le  Poëte  Ethnique  ha  p'iygît. 
démontré ,  que  nous  tous  ne  pouuons  pas  eglogA. 
toutes  choies.  Car  comme  en  vn  corps  il  y 
ha  plufîeurs  membres  ,ieiquelz  nont  pas 
vnemefme  aâiorr.aufsinous  fommes  tous 
differens  ielon  le  don  de  grâce ,  que  Dieu 
nous  ha  donné  :  à  Iun  plus,  à  lautre  moins. 

Dont  ie  mesbahi  auiourdhui  grandement, 
de  linconftance, folie ,& peruerfité  dan* 
cuns,qm  fe  peniènt,  &  publient  lauçir  tou-r 
c  5  tes 
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tes  chofes  :  &  neftiment  les  autres  rien  fà- 
uoir.  Et  à  cepropqs  me  fouinent  dune  fa- 
cetieule  refponfe  d’Efope.  Lequel  (  vn  au-  ' 
tre  foy  difant  tout  fauoir  faire  )  refpondit, 
quilnè  faüoit  rien  faire.  Pareillement  ceux 
ci  peuuent  bien  conclure,  que  l'es  autres  ne 
fauentrien  ,  fîainfî  eft ,  quilz  fâchent  tout: 

-ce  que,  ie  ne  croy  pas.  Car  quiconque  fe 
penie  lâuoir  quelque  choie ,  il  ne  fcet  pas 
encore  comment  il  faub  lâuoir  :  jouxte  la  ' 
Sccrdtcs.  lëntence  de  Socrates  difant ,  ie  lây.  feule¬ 
ment  vne  choie  ,  ceft  que  ié  ne  fay  rien. 
•Voila  la  caufe ,  pourquoy  aniourdhui  piq- 
fîeurs  Scioles  ne  daignent  plus  eftudier. 
Cicerode  Certes ilz  ne, font  pas  comme  Solon  îe- 
feneëhtte,  giflateùr  des  Atheniensdequelfe  glorifioit 
■Solon.  de  deuenir  vieux ,  en  apprenant  tous  les 
iours  quelque  choie.  Ne  comme  lè  fagé 
Cato.,  Caton ,  lequel  enfon  vieil  aage  aprint  lés 
.lettresGrecques.Ilfaukdonq  que  chacun 
,  eftimetout  lâuoir  neftre  pas  en  vn.liom- 
meuScquelunicct  ce.quelautrene  fcet  pas. 
Outreplus  il  ne  fault  pas  faire  tant  de  pro- 
melîès  folles ,  6c  téméraires ,  de  guérir  à 
tout  propos  :  comme  font  ce  iourdhui  pla¬ 
ceurs  erratiques,  &  coureurs:  qui  abufeiit 
le  monde  par  leurs  plaquarts ,  promettons 
guérir  de  toutes  maladies ,  Sc  plufîeurs  au¬ 
tres  ,  quon  appelle  Empiriques  ,  &  mal: 

Car 
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Car  ilz  ne  méritent  pas  ce  nom  :  mais  doi. 
tient  eftre  appeliez  circulateurs  »  on  bafte- 
Ieurs,ou  theriacopoles, vulgairement  nria- 
cIeurs,ou  impofteurs  &  abufeurs.Àufquelz 
ienefouhaite  autre  mal,  finon  que  en  tôu- 
tes  les  villes  de  France  on  leur  fift  tel  bon  - 
neur ,  &  fi  triomphante  entree ,  comme-  a 
Montpellier.  Il  fault  donqtoufiours  auoir 
la  fentence  de  Hippocrates  en  mémoire,  srippo. r. 
Çeft  queen  preuoyant  les'maladies  futu-  pv&dicl. 
res ,  la  curation  fiiccede  mieux  :  iaçoitquil 
neft  pas  pôfsible ,  que  tous  malades  foient 
réduits  en  fanté.  Laquelle  choie  feroit 
beaucoup  meilleure, que  de  preuoir,  &  pré¬ 
dire  les  choies  à  aduenir.  Et  Ouide  dit ,  il  ouhBut 
neft:  pas  pôfsible  à  vn  Médecin  guarir  libnt.de 
toufîours  le  malade  r  car  aucunefoisla  ma-  j Porto. 
ladie  eft  plus  forte, que  lart. 

G  V  I  D  O  N,  ‘ 

demander  demonfiration  a 
Meàec  'm  ,  cejl  demander  fermocina- 
tion,  on  éloquence  à  ~Vn  T? aide  :  car 
chacun  des  deux  nha  postes  m- 
firumens.  Mais  comme  difoitle  do- 
cleur  fubtiljl  Juffitde  faire  ce>que 
l'an  commande* 
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L  E  X  P  O  S  I  T  E  V  R. 

Galen.m  Traule  ceft  vn  nom  Grec,  fîgnifîant  au- 
Hip.dph.  tant,  comme  balbutiant ,  ou  begue.  Ceft 
y.Jïb.6.  quand  la  langue  ne  peult  exquifement  pro¬ 
noncer  ,  &  deartïculer  les  voix ,  ou  voca¬ 
bles  ,  qui  font  proferez  par  t,&  r.  Or  tout 
ainfî  quun  Traule  ne  peult  pas  fi  bien  pro¬ 
noncer,  comme  vn  autre:  femblablement 
vn  Chirurgien,  qui  nha  que  la  Chirurgie: 
pratique ,  neft  pas  exercité  en  demonftra¬ 
tion  ,  Ceftadireen  fyllogiime  fcientifîque,  . 
en  Grec  epiftemonicos.  Toutefois  celui, 
qui  y  eft  exercité  ,  démontré  par  raifons 
peremptoires ,  &  inuincibles ,  comment  il 
doit  procéder  en  fon  art.  Et  ceft  ce, que  dit 
G<d.i.  Galien.  Ceft  vne  choie  iniufte  ,de  croire 
filment,  plus  à  Iun  que  à  lautre,fans  demonftration: 
veu  que  les  principes  de  demonftration 
procèdent  ou  du  ièns.,ou  dune  euidente 
notice.  Ledoéèeur  fubtil ( ceftAuerrois) 
difoit,  quilfuffit  défaire  ce ,  que  l’art  com- 
Quintil.  mande.  Tout  ainfî,  que  dit  Quintilian, 
libr.t.  in-  quun  bon  Orateur,  ou  Aduocat,negaigne 
fiit.Qmt.  pas  toutes  cauiês ,  &  ne  perfuade  pas  touf- 
iours  :  mais  il  fuffit,  quil  nomette  rien  de 
ce,  qui  eft  requis  à  periuader  ainfî ,  que  fon 
art  le  commande.  Ainfî  eft  il  dun  Chi¬ 
rurgien. 
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G  V  I  D  O  N. 

Or  il  fault  entendre ,  quen  toutes 
maladies  l'art  commande  la  propre 

cure\excepte\jrok  cas,efquel^  Juf- 

jîtla  cure  large ,  preferuatiue ,  ou 
palliatiue ,  Lé  premier  cas  ef,  quand 
U  maladie  ef fmplement,  de  foy 

incurable  y  comme  lepre .  Le  fécond 
cas  eftyéfuand  la  maladie  efi  curable 
de fiy toutefois  elle  ef  en  ~Vn  patient 
dejobeïjjànt ,  &  qui  ne  peult  pas 
fuffrir  la  peine  :  comme  ~\n  cancer , 
en  quelque  membre  particulier.  Le 
trolfeme  cas  ef  ,  quand  la  curation 
de  cefe  maladie  engendrerait  'y ne 
plus  grande  maladie. Comme gudrir 
mal  mort  inuetere  ,ou  hémorroïdes 
inueterees,f  qùelquune  nef  gardee, 
il  y  ha  danger  dhydropijîe  ,  ou  de 
manie  :  comme  dit  Hippocrates.  Et 
cefce,  que  prétend  Galien  au  neu-^  w*' 
uieme  de  la  Thérapeutique. 

es  IEXP 


— — ^_GaUen  dir,  qurl  y  ha  deux  maniérés  de 
Gdcn.in  curation.  La  première  eft  de  faire  toutes 
Hip.  li.6.  chofes  requiies,à  celle  fin, que  la  partie  ma- 
aj)ho.)9  Jade  foit  redûite  en  fan  té.  Lautre  eft  düfer 
de  telle  prouidence ,  comme  il  conuient  à 
la  maladie-.ceftaiâuoir  damoIIir,&  demiti- 
guerla  maladie.^  La  première  eft  appellee 
yraye ,  &  propre  cure.  Lautre  eft  cure  im¬ 
propre  ,  preferuatiue ,  ou  palliatiue.  De  la¬ 
quelle  on  v  fe  en  trois  cas.que  met  Guidon, 
Lepremier  cas  eft,  quand  la  maladie  eftin- 
curable  de  foy, comme  leprerceftadire  Ele- 
phantie.De  laquelle  parle  Paulus.Aegineta 
-ça  cefte  manière.  Aëtius  ha  tresbien  dit, 
Régine  ta  quil  fault,que  la  vertu  des  remedes  foit 
Ub,4.  ca.i  plus  forte  que  les  maladies.  Et  pour  cefte 
caufe  Elepnantie  eft  incurable  :  dautant 
quon  ne  trouue  nulle  medecineplus  forte 
que  elle.  Car  fî  cancer  (  qui  eft  comme  vne 
Elephantieparticuliere ,  ceftadire. ,  qui  ad- 
uient  à  vne  partie  )  eft  mis  entre  les  mala¬ 
dies  incurables  ,  mefroement  félon  Hippo- 
crates:par  plus  forte  raifon  Elephantie(qui 
èft, comme  vn  cancer  vniuerfel, ceftadire  de 
tout  le  corps  )  fera  (ans  aucun  remede.  Car 
veu,  que  atra  bijjs,  ou  fi  tu  veux  dire  la  bile 
noire  (dé  laquelle  eft  caufee  cefte  maladiê) 
eft  engédree  en  deux  maniérés ,  ceftafaùoir 
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de  fâng  mélancolique  &,  féculent,  ceftadi- 

•  re, qui  eft  comme  la  lie, &  le  limon  du  fang: 
ou  de  la  flaue  bile,  ou  cholere ,  ientens  par 
trop  grande  aduftion  des  deux ,  il  fenfuit, 

.  que  la  première  différence  de  atra  bilis  en- 

gendre  lelephantie  rouge  :  laquelle  eft  au¬ 
cunement  plus  douce,  ceftadire  moins  ma- 

-  ligne.  Lautre  différence  de  bilis  atra ,  ceft- 
afauoir,qui  eft  faite  par  aduftion  de  chole- 
re,  engendre  lautre  efpecé  delephantie,  qui 
eft  plus  maligne ,  &  qui  gaffe ,  &  diffame 

-  tout  le  corps, auec  vîceres,&  réd  la  fuperfî- 

-  cie  du  corps  âfpre,&  fqnameuiè.Parquoy  à 
ceux, g  font  défia  vaincus  de  celle  maladie, 

•  il  nÿ  fault  plus  mettre  la  main.  Mais  fî  la 
maladie  eft  encores  recére,  tellemét  quil  ne 

=  foit  ëncores  rien  tombé  de  la  fuperfiçie,& 
quil  ny  ay  t  nulle  vlceratiô, ne  tumeurs  fort 
eminëtes,  &  q  feulemét  la  face  foit  de  trop 
groflé couleur , ou  trop  rouge, en  forte 
toutefois  , quelle  ne  foit  pas  fort  difforme, 
alors  nous  expérimenterons  la  cure.  Or  ce 
neft  pas  ici  le  lien  dedefehiffrer,  &  dexpli- 
quer  la  cure  des  maladies.Quant  au  fécond 
cas,  que  met  Guidô,  ceft  que  là  maladie  eft 

-  curable  de  foy, toutefois  elle  eftenvn  patiét 
:  defobeïflant,&  qui  ne  peult  fouffiir  les  re- 
medes,côme  vn  cancer  en  quelque  membre 
extérieur ,  ou  manifefte.  Ou  pour  bien  en- 

.  tendre 
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tendre  ce  fecôd  cas ,  ilfault  alléguer  lapîiô- 
Hipp.li.6  rifme  de  Hippocrates  difant.  11  eft  meilleur 
aphor. 38  de  non  pas  curer  les  cancres  occultesicarles 
patiens,quon  prétend  curer,  meurent  incon 
tinent.  Mais  ceux, quon  ne  cure  point, viuét 
Cdàbid.  plus  longtemps.  Galien  expo  faut  ceftapho 
riûne,  dit,  que  Hippocrates  ha  appellé  can¬ 
cres  occultes  ceux,quifont  fans  vlceratioit 
ou  ceux,  qui  font  cachez,  ceftadire  non  ap- 

Sas:  comme  fil  difoit,qui  font  enlapror 
itê  du  corps.  Item  dit,  qui!  y  ha  deux 
maniérés  de  curation, comme  defîus  ha  efté 
declairè.  Dit  dauantagc,que  la  fécondé mar 
niere  (  qui  efl  paliiatiue)  conuientaux  caii 
cres  vlcerez.  Car  il  eft  necéïïàire  (  fi  nous 
ny  fàifons  autre  chofe)  à  tout  le  moins, 
que  nous  mondifîons  la  fanie  ,envfantde 
quelque  médicament  humide ,  non  pas  td 
quel  ,  mais  inuenté  ou  par  experieücëyou 
par  indication  :  lequel  de  fa  nature  nepour- 
râ  putrefier,ne  irriter  la  partie  patiente.  Il  ne 
conuient  donq  pas  fe  déporter  de  cefte  cu¬ 
ration  ,  de  laquelle  les  cancres  iàns  vlcera- 
tion  nont  que  faire.Quant  â  lautre  curatio, 
laquelle  eft  faite  par  incifîô,ou  vftion, ceft¬ 
adire  cauterization  (  qui  font  les  ièulz  rë- 
tnedes  de  cancres  )  Hippocrates  confeille, 
que  nous  ne  les  appliquons  point  aux  can- 
-  crës  occultes.  Or  que  les  cancres ,  qui  font 
aux 


aux  parties  profondes,  ne  defîrët  point  telz, 
remedes ,  lexperknce  le  montre;  Gar  ie  fay 
pour  certain ,  que  tous  ceux ,  qui  fe  font  et- 
fayez  de  curer  tclz  cancres, tes  ont  plias  irrr- 
tez,&enbrtef  temps,  ont  tué  les  patièns.. 
Auéieeux,  qui  ont  canterizé,  ou  incizé  vn 
cancer  fitué  au  palais ,  &  au  fîège,&  en  la 
matrice  ,  nont  peucicatrizer  les  vlceres  :  & 
ont  amené  les  poures  patiens  affligez  de 
cure,&  macerez,iufques  à  la  mortXefquelz 
filz  ny  euflent  appliqué  aucune  cure, ilzenf- 
fènt  vefcur  plus  longuement,  8c  auec  moin¬ 
dre  molefte,&  peine.Ne  tentons  donq  nul- 
lëment  de  curer  telz  cancres.  Mais  quant  à 
ceux,  qui  font  à  la  fommitè,  &  fuperficielle 
partie  du  corps  ,  nous  eflàyerons  de  curer 
feulemet  ceux,  que  nous  pouuons  refequer,. 
&  extirper,auec  leurs  racines,  par  maniéré 
de  dire;  Car  ce  neftpas  mal  nommer, com¬ 
me  racinesdés  cancres ,  les  veines ,  qui  font 
pleines  de  fang  mélancolique  ;  &  qui  font 
diftendues  iniques  aux  lieux  ci'rconftans. 
Parquoyme  lêmble,  que  la,  ou  Guidon  dit 
membreparticuIier,quivaudroit  mieux  di¬ 
re  membre  extérieur,  ou  manifeftë.  Le  troi- 
fiêntecas  efï, quand  la  curation  dé  ceftë  ma 
ladie  engendrerait  vne  plus  grande  mala¬ 
die.  Comme  gueririnalmort  inueteré,qui 
neft  autre  choie  iînon  yne  ylceration  cru- 
teuiê 
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teufe,  &  feiche,  laquelle  infe&e  les  bras,  8c 
les  iambes  pfihcipalementdes  Grecs  lappel- 
Htppocr.  lentVlcus  efcharodes.  Item  guérir  hemor-; 
dphor.it  roïdes  inueterees ,  fi  quelque  vne neft gar- 
lih.6  dee,ily  ha  danger  d’hydropifîe, ou  de  ma-1' 
nie,  corne  dit  Hippocrates.  Là  ou  Guidon 
dit  manie ,  il  y  ha  au  texte  d’Hippocrates^ 
tabes.  Pour  entendre  ce  palïàge ,  il  faùlt 
noter,  quil  eft  impofsible  (  comme  dit  Ga- 
Iien)que  les  hémorroïdes  aduiennent  fans 
ce, que  les  orifices  daucunés  veines, qui  font 
au  fiege,  foient  ouuérts,à  caufè  de  la  quan¬ 
tité^  groflëur  du  fang:pource,que  lefoÿe 
y  enuoye  ce  fang  melancolique.Or  fiquel- 
quun  lui  clôt  ce  chemin ,  il  fera  vne  dureflè 
aufoye  :  &  qui  plus  eft,  à  caufe  de  la  mùl- 
ti  tudc  &  crafsitude  du  fâng ,  le  foye  eh  fera 
greué  tellement ,  que  fa  chaleur  naturels  ; 
fera  eftainte.  Tout  ainfi  ,quil  aduient  es 
flammes  extérieures ,  efquellës  fi  Ion  y  met 
»  trop  de  bois,lefeü  eh  cft  ëftaint.Sidonq  lë-j 
fang  eft  fait  parla  chaleur  naturelle,  il 'eft 
mamfefte,  fî  elle  eft  eftainte,  que  le  fang-né 
fera  plus  engendré.  Or  hydrôpifie  feFâirÿ 
quand  il  ny  ha  plus  de  génération  de  fang.f. 
Et  fi  quelquefois  le  foye  peult  repoulief  là  : 
multitude  du  fâng  mélancolique ,  iufqués 
aux  veines  du  poulmon  j  adonq  les  patiens 
deuiennént  tabides,  ou  phthifîques  ;  à  caufe 
de 


>  S  ING  VUE  R.  47 

de  quelque  vaiflèaü  rompu  au  pioulmon. 
Parquoy  Hippocrates  eonfeille  (  &  non 
fins  cauiè  )  à  tout  le  moins  de  garder  vne 
hémorroïde.  À  celle  fin,  que  par  icelle  foit 
euacuee  la  féculente,  &  vicieufe  matière  du 
foye  :  &  principalement ,  quand  elle  ha  ac¬ 
coutumé  de  long  temps  deftre  euacuee  par 
telles  veines. 

G  V  I  D  O  N. 

.  Curation  ha  l>ne  maniéré  dope- 
rer  fans  douleur,  &  fins  fallace. 
Car  il  appartient  a  ~\m  bon  Médecin 
de  fauuer  le  corps,£T  non  pas  de  loc - 
cire  12.  Thérapeutique.  Et  cela  cejl 
faire  ce ,  qui  efi  pofiile.  Et  ne fault 
point  promettre  chofes  impofiUes , 
pour  auoir  argent.  Item  garde  toy 
bien  dentreprendre  males  cures ,  ne  . 
de  faire  faulfes  proraeffes  -,  de  peur 
dencoUrir  le  nom  dun  mauuats  Mé¬ 
decin.  Et  nentreprens  point  a  guérir 
fu  ta  Me  .ou  a  tes  périls. 

.  Uxp 
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L  E  X  P  O  S  I  T  E  V  R. 

Gtden.i  4  A  près  (  dit  Galien  )  auoir  confiderê  les 

Therdp*  raifons ,  &  maniérés ,  par  lelquelles  la  cho- 
fe  fe  doit  faire  ,  il  fault  touffeurs  eflirçles 
meilleures.  Or  Tes  meilleures  raifons  lotit 
iugees  en  trois  manieres.Cellafauoir  en  cu¬ 
rant  en  brief  temps.  Et  fans  douleur.  Et  le 
plus  feurement,  que  pofiible  fera.  Derechef 
pour  curer  feurement,  il  y  ha  trois  condi¬ 
tions  propres ,  lelquelles' tu  dois  bien  con- 
fîderer.  La  première, que  tu  paruiennes  par¬ 
faitement  à  la  fin  delœuure.  La  fécondé,  • 
fîdauenture  il  neft  pofsible  de  paruenir  à 
celle  fin ,  à  tout  le  moins ,  que  tu  ne  dom¬ 
mages  point  lèmalade.La  tierce  condition 
ell ,  que  la  maladie  ne  retourne  point  fa¬ 
cilement.  Si  tu  iuges  là  meilleure  voye ,  & 
maniéré  de  curer ,  par  ces  confiderations 
deffufditcs,tu  trouueras  en  toutes,  ces  cho¬ 
ies  prqpofees ,  quand  il  faudra  vfer  de  Chi- 
nirgie ,  ou  quand  pluflot  il  faudravfer  de- 
pharmacie.  Etne  fault  point  promettre  les 
montaignesdor ,  ou  lamer  :&ies  montai* 
gnes  (comme  Ion  dit  en  vn  commun  pro¬ 
verbe  ).ainfî'que  font  auionrdhüi  plülieuis 
donneurs  de  bons;  iours^qui  promettent 
merueill'esj&nefbnt  rien,oivbk;n  peu. Del- 
quelz  nouxauons  cy  deffus  allez  parlé. 

gvid 
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G  V  ï  DON. 
chirurgie  eft  dite  de  chiros,  id  eft 
inanus crgios,  id  efi  operario,  quaft 
fcience  de  manuelle  operation. 

.  LE  X  P  O  SI  TE. V  R. 

Guidon  donne  l’EtimoIogie ,  ccftadire 
'  linterpretation,  oudiffinitiondu  nom  de 
Chirurgie  :  laquelle  lèr  oit  plus  vraye  en 
celle  maniéré. Chirurgie  efi;  dite  de  ch  «r,id 
eft  manus,&  ergots, id  eft  opits,ou  ergia,id 
eftoperatio  quafimanueUe  opération. 

G  V  I  D  O  N. 

•;  il  appert  des  propos  deffùfdits.-, 
me  le  corps  humain  egrotahlé  ,  & 
fanâble  par  la  fcience  de  chirurgie, 
eft  le  fùliet  de  chirurgie.  ,Et  que 
osier  la  maladie ,  cr.  garder  la  fantê 
(félon,  mil  eft  poftible,pdr  la  fcience 
de  chirurgie  )  ceftlirfin  ,  &  inten¬ 
tion  de  celte  fcience .  . 

L  E  X  PO  S  ï  T  E  V  R. 

Le  fubiet  .dune  fcience,  ceft  la  choie,  la 
quelle  principalement  eft  confidereeén  la- 
d  •  dite 


CHAPITRE 

dite  fcience  -.comme,  Je  corps  humain  eft  le 
fubiet  de  Médecihe.'C  ar  toutesiês  confîde- 
rations  dicellefbnt  réduites ,  &  exerceesau 
(Païen,  l ‘corps,  humain.  .Tefinoîn  Galien  ,  qui  dit: 

Jani.tued.  Ity  ha  vn  artdefdiéà  garder  le.  corps  hu-  i 
main.  Ldqùèî'àrtiff  diùisé  ett  deux  parties 
premières, &  principales.Lune  eft  pour  gar¬ 
der  la  fauté.  Lautre  eft  pour  curer  la  ma¬ 
ladie. 

G  Y  I  D  O  N. 

Les  parties  de  chirurgie ,  Jeton 
Iodnnice,fînt  deux  en  general:  Cefi- 
afdiioir  ouurer  en  membres-mois:  O* 
murer  en  membres  durs.  Mais  en 
ejfecial  font  cinq  :  ceftajauoir  ouurer 
en  plajres ,  ouurer  en  residurdtion$> 
en  autres  chofes  \  m  il  efchet  oj>e~ 
ration  manuelle. 

L EX  P  O  S  1  T  E  V  L 

Ioannice  dit,  queChirurgieeft  de  deuï 
maniérés  :  Ceftafauoir  en  chair ,  &  en  os. 
En  chair ,  comme  incizer ,  coudre ,  &  brû¬ 
ler.  En  os ,  comme  confolider ,  conioin- 
dre,ourazer. 


G  T  IP 
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G  V  I  D  O  N. 

-  Lés  opérations  àes  chirurgiens  es 
parties  deuantdites,fint  trois  :  Ce  fia- 
fauoir  feparer  le  continu  ,  comme  en 
phlebotomant,  &  en  fcalpeüant.  Join¬ 
dre  le  fepàré  ,  comme  en  confolidant 
les  play  es  ,  &  en  reduifant  les  dislo- 
cationsi  Et  ofler  le  fuperjlu ,  comme 
en  curant  les  aposlemes^  en  extir¬ 
pant  les  glandules, 

LEXPO'SITEVi, 

Toutes  les  operations  manuelles  font 
réduites  à  trois  :  ccftalàuoir  feparer  le  con¬ 
tenu  ,  ioindre  le  feparé ,  &  ofterlc  fuperflu.. 
Lefquellesfont  fuffifamtnent  declairees  par- 
Guidon. 

G  V  I  DON. 

les  inslrnmens  des  Chi rurgiens, 
par  lefèjueL’d^  lèfdites  operations  Jont 
accomplies  ,Jônt  de  diuerfes  manie-  ~ 
res.  Lésons fint  communs.  Les  au¬ 
tres  font  propres  *  Les  inflmmens 
à  z  comia 
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communs  font  de  deux  maniérés. 
Les  ~Vns  font  médicinaux.  Les  au¬ 
tres  font  de  fer.  Les  inîlrumens  mé¬ 
dicinaux  font  comme  régimes y  ou 
dietes,  potions  ,faginations,  onguenst 
emplâtres  ,  foudres  ,  &  femb  labiés. 
Les  inîlrumens  de  fer  font  de  diuer- 
fes  maniérés.  Les  'y ns  four  incifer, 
comme  cïfedux ,  rafoirs ,  &  lan¬ 
cettes.  Les  autres  four  cauterïfer , 
comme  cliuaires  t  cultellaires . 

Les  autres  four  extraire  ,  ou  tirer 
hors ,  comme  tenailles  ,  &  f  infet- 
tes.  Les  autres  a  effrouuer  ,  comme 
efyrouuettes ,  intromijjoires.  Les 
autres  a  coudre ,  comme  aguilles,  & 
cannulles .  Les  inîlrumens  frofres 
font  comme  trefane,  qui  ejl  frofre  à 
la  teîle:  faucille  au fege ,  ou  fon¬ 

dement. 

1  E  X  P  OS  I  T  E  VL 
Pour  entendre  la  différence  des  inftru- 
tnens 


mens  de  Chirurgie, ilfaultprefuppofêr,  & 
entendre, que  ceftadire,commun,&  propre. 
Item  que  ceftadire  medicamenr.Lefquelles 
matières  ont  deuant  efté  afîez  declai- 
rees.  Parquoy  ne  fault  ici  multiplier  pa¬ 
roles.  Quant  aux  inftrumens  de  fer,  qui  en 
voudra  auoir  plus  grande  congnoiflànce, 
lizeAlbucralîs. 

G  V  I  D  O  N. 

Dont  II  appert,  quun  chirurgien 
ouuraht  artificiellement  ,  doit  porter 
auec  foy  cinq  onguens .  Ceslafauoir 
Vng.  Bafilicum ,  a  maturer.  Vng. 
rSCpoïlolorum ,  a  mondfier .  ' 

*scWum,a  conjolider .  Vng.^€ureufi§ 
a  incarner.  Et  Vng.  Dialthea,a  dptlr 
corer.  ~  } 

'  '  tk? 

LEXÎOSITEVL 

Pource,  que  le  Chirurgien  doit  aucu- 
nefois  vfer  de  medicamens  fuppuratifs  ,oa 
maturatifs':  &  principalement  aux  tameiirs^ 
quon  ne  peult  refouldre.  Et  dabfterfifs,oa  ' 
mondificatifs,  en  Grec,  lârcotiques,  com¬ 
me  aux  vlceres  fordides.Et  dagglutinatifs, 
en  Grec  colietiques ,  nommez  impropre- 
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ment  incarnatifs,  quand  il  faultioindrélet' 
labiés  enfemble.  Et  de  confolidatifs,  ou  civ 
catrizatifs,  oufigi  Hâtifs,  en  Grec  epuloti- 
ques,ou  fynulotiques,  quand  il  y  ha  déper¬ 
dition  de  cuir.  Item  de  remollitifs,en  Grec 
mala&ique,  comme  es  fcyrrhes,  &  autre? 
dureftes  :  Guidon  nous  en  donne  piufièurs 
exemples.Et  premieremenrpour  fuppurer; 
où  maturer,  donne  lé  Bafilicum  :  duquel  là  . 
compofition  eft  telle,  félon  Mefue, 

5e.  ceræ  albæ,rcfinæ,{ëui  vaccini,nauaîist 
thuris>rnyrr'bæana.  Oki,quantum  fuf7 
ficit.  Vel  fie.  5e-  ceræ.  pids:-fl  iijl 
refinæ/eui  vaccini^huris^yrrhæ^na^ 
j.  &  s.  0 1er  quantum  tufficit.  -7-*^ 

Geft  onguent  eft  nommé  bafilicum  ma-' 
ius.ceftadire  Royal.  L  equel  toutefois  (fe- 
Ion  ledit  Mefue)  moridme,&  confolide  les. 
playes  nerueufes,ou  il  ny  ha  point  de  mau- 
uaife  complexion  chaude.  Il  y  en  ha  vn  au¬ 
tre,  qui  eft  nommé  bafîlicum  minus,  du¬ 
quel  la  compofition  eft  telle,  ,  v 

refinæ,  picis,  ceræ,  ana.  Olei  quan-,  i 
tumfufficit.  .  .  ..  .  ; 

Il  eft.de  moindre  abfterfîon,  & confoli- 
dation,  que  lautré.  ■  Le  fécond  onguent  eft 
Yng.  ApoftoIorü,pour  mondifîer  ;  duquel' 
la 


la  compofition  eft  prinfe  de  Auicenne,  & 
cft  telle, 

&.terebinthinæ,  ceræ  albat,refînæ,'ana» 

3.  xiiij.  ppppanaçis, flôris  æris,aaâ.3»  ;; 
ij.  ammoniaci  3.  xiiij.  ariftolochiæ 
longæ,  thuris  mafcuîi,  ana.  3.vj.myr- 
v  rîiæ,gibaniana.3.iiïj;or.bdelIiL3.vj. 
I1thargyri.3_.ix;  Infuhjdaturbdellium  - 
in  açeto  vini.Et  decoquantur  omnia. 
in  æftate,  cumlaudibtis  libris  ôlèi  :  & 
in  hyeme,  cum  tribus. 

Auicenne  dit,  que  cefc  onguent  reâifie 
les  fîftules  difficiles,  8c  les  petites  fcrofulesi 
tellement,  quil  ny  ha  remede  femblable  à 
lui.  Et  mondifie  les  playes,  ou  il  y  ha  chair 
morte,  &  pus,  &  les  conlolidc.  Et  dit  on, 
que  ceft  Ia'mededne  des  douze  Apoftres. 
Item  Vng.  album,  àconfoiider  -.  duquel la 
compofition  eft  telle, 

Çt.ceruTæ.-.ij  .olei  rofitcei  quatitu  fufïï- 
cit.  Fiat  vnguentum  in  mortario.  s 

Aucuns  ÿddioutënt  vn  peu  de  •vioaigrej 
les  autres  y  adioutent  aulsi  vne  once  de  li- 
tharge.  Mais  le  premier,  qui  eft  fans  vinai¬ 
gre,  &fanslitharge,  eft  làns  mordi cation; 
&  principalement  fi  la  cerafe  eft  laueé  auec 
eaueroie.  Lapremiere  delcription  eft  con- 
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uenable  à  toutes  males  complexions  chau-. 
des,  comme  faites  de  la  chaleur  du  Soleil:^ 
ou  quand  vn  foulier  eft  trop  eftroit,ou 
quand  on  lêlt  trop  gratté,&  efcorchéxoïii- 
me  aufsi  à  vne  excoriation  c[e  la  partie 
honteufe,  La  féconde  defcription.ou  il  y 
entre  vn  peu  de  vinaigre,  conuient  aufsi  à 
telles  difpofîtions  :  pourueu  quelles  ne 
foient  fort  profondes,  ne  en  membres  ner- 
ueux.  La  tierce  defcription  eft  encore  plus 
deftccâtiue ,  auec  telles  vertus ,  en  infrigi-  ' 
dant  &  confolidant, &  fîgillant  les  vlceres,. 
ou  il  y  ha  exces  de  male  complexion  chau¬ 
de,  &  humide.  Ceft  onguent  eft  en  vfage, 
feulement  fouz  le  nom  de  longuent  de  ce-: 
rufa.ad  phlégma  falfum.Mais  quand  le  Mé¬ 
decin  ordonne  longuent,  de  cerufà  fimple- 
ment,  on  entend  vn  autre  onguent  :  lequel 
communément  eft  dilpensé  des  Apotiqnai- 
res,  fouzle  nom  emplaftfi.de  cerqfa.  Et  eft 
fait  dhuile  rofat,&  de  cerufe,  autant  dun, 
que  dautre  :en  les  faifant  bouillir  enfemble, 
tant  quiiz  foient  reduits  en  forme  de  pafte: 
de  laquelle  on  fait  des  magdaleons.  Item 
Vng.  Aureum,à  incarner  :  duquel  la  defcri¬ 
ption  eft  telle  félon  Mefue, 

St.ceræ  citrinæ.|.vj.oleiboni  lib.i) .  & 
s,terebinthinæ.|.ij.refînæ  pineae,Co-  j 


lophoniæ  ana.  f.j.&  s.thuris,  mafti- 
cis,ana.|.J.Croci,3  j. 

Ceft  onguet  cure,&  corïfolide  les  playes, 
&eft  bien  experimenté.Il  fàppelle  au- 
reum,pource  quil  eft  excellent  entre  les  au¬ 
tres  onguens,  comme  lor  entre  les  autres 
métaux.  Il  y  ha  vne  autre  deferiptxon  félon 
Nicolas,  ou  il  y  entre  cinquante  &  .vn  Am¬ 
ple,  laquelle  àcaufe  de  brieueté  ie  delaifîè: 
toutefois, qui  aura  defîr  de  la  voir,  life  Ian- 
tidotaire  dudit  Nicolas.  Le  cinquieme,&' 
dernier  onguent  ceft  V ng.Dïaltheà,  lequel 
eft  mala£èique,ceftadire  remollitif:  &  cha- 
latique,  ceftàdire  relaxatif.  Il  eft  nomme 
dialthea,  à  caufe  de  la  racine  de  althea,  ceft 
bifmalua,  ou  ebifcus.  Et  me  femble  au  lieu, 
que  Guidon  dit  dialthea  à  duîcprer,qni 
vaudroit  mieux  dire  à  mollifîer.  La  defcri- 
ption  eft  telle  félon  Nicolas, 

Çt.radicis  ebifci.  lib.ij.  lêminis  lini,& 
fœnigræci,  ana.lib.j.fcyllæ  lib.s. olei 
lib.iiij .  Cerælib.j  .terebint  hinæ,  gum- 
mihederæ,  galbani,  ana.  |.i).  Colo- 
phoniæ,reimæ  ana.lib.s. 

Les  racines  foient  bien  Iauees,  &  puis  pi- 
ftees,  &  lèmblablement  le  fœnigrec,  3c  la 
fcméce  de  lin,&  fcylla.Et  apres,quele  tout 
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fera  bien  pifté,quil  foit  mis.lefpace  de  trois 
iours,  en  fept  liures  deaue.  Le  quatrième 
iour  ille  fault  faire  bouillir  fus  le  feu,  tant 

S'  commence  deftre  efpais.  En  après  il  le 
mettre  dedens  quelque  lac, ou  eftami- 
ne.  Et  quand  tu  le  voudras  exprimer,  if  y 
fault  adiouter  vn  peu  deaue  bouillante; 
pour  extraire  le  fuc  vifqueux,  quon  appelle: 
mucilage.  T u  prëdras  deux  liures  de  ce  fuc 
vifqiteux,&  les  feras  bouillir  aü'ec  limite? 
iufques  à  la  confomption  du  fuc.  Puis  tu  y 
adiouteras  la  cire.  Et  quand  la  ciré  ferâ  lf 
quefiee,  tuy  adiouteras  la  terebintkiae,  & 
le  galbanum,  &  la  gomme  de  lierre.  À  la 
fin  tu  y  mettras  la  poudre  de  refîne,  &  de 
la  Golophonie.  Et  quand  il  fera  affiz  cuit 
(ce  que  Lu  congnoitras,  quand  vne  goûte 
mifefüs  quelque  marbre,  fèfpefsira)  adonq 
il  le  fault  ofter  du  feu,&  le  la  ilîèr  refroidir, 
6c  le  garder  diligemment.  Et  note,  que  fî 
Ion  y  adioütoit  des  racines  de  Ad:e,ceft- 
adire,  SambucUs,  &  de  ciclaminus,  vulgai¬ 
rement  dit  panis  porcinus,  il  feroitboni 
la  çonfoli dation  des playes.  Aucuns  yad- 
ioütent  du  beurre.  ’  vj 

G  V  I  D  O  N.  .  J 

Le  chirurgien  doit  porter  en  Jô)t. 
eïtui  riwfcw Jix  injirumms)  ceiîapb 
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Wr  cïfedux,  projettes  efirouuettes, 
rcfom,  lancettes,  gr  aguilles.  Et* tel 
'  çhirugien  dinfi  muni,  peult  exercer 
ytilemétlefdites  operations  au  corps 
humain:  mais  que  feulement  il  Joit 
bien  &  deüement  informé  dés  in¬ 
tentions  curdtiues.  Or  tien  fera  bien 
informé  félon  Galien,  par  toute  la, 
thérapeutique  :  en  prenant  indica-  . 
tions  premièrement  des  chofe  s  contre 
nature  :  fecondement  des  chofes  na¬ 
turelles,  &  confequemment  des  cho¬ 
fes  non  naturelles  leurs anne¬ 
xées.' Car  félon  ledit  Galien, au  fécond 
de  la  thérapeutique,  ilfault  ccmen- 
cer  aux  premières  indicatiosiO' ’  puis 
1/entr  aux  autres,  qui  fenfuiuént.  Et 
en  ce  faijant,  ne  cejjèr,  lufques  quon 
foit  paruenu  a  la fin  de  la  chofe  pré¬ 
tendue,  qui  ejl  la  curation  de  cha¬ 
cune  maladie.  Or  la  première  chofe, 
qui  nom  addreffe  à  cesle  ~)/oje,  ceft 
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la  congnoiffance  de  la  maladie, 

LEXf  OSITEVR. 
Gdlen.t.  Apres,  que  Guidon  ha  garni*  &  muni  le 
therdp.  Chirurgien  tant  dinftrumens  médicinaux, 
que  de  fer,con(èquemment  il  Ii  nforme  des 
indications  curatiues.  A  la  différence  des 
Empiriques,  lefquelz  procèdent  par  feule 
expérience,  fans  aucune  raifon,ne  indica¬ 
tion.  Et  pour  mieux  entendre  cefte  matiè¬ 
re,  il  fault  noter,  que  indication  nefl autre 
choie,  fînon  vneinfînuation,  ceftadirevne 
oftenfion,  ou  demonftrance  de  la  chofe, 
qui  fenfuit,  &  de  ce,  quon  doit  faire.  Et 
combien  quontrouue  bien  par  expérience 
ce, qui  eft  confequent,&  ce,  quilfault  faire, 
neantmoins  fî  nefl:  il  point  infînuè,ne  defî- 
gné  par  quelque  autre  choie  precedente. 
Parquoy  les  Empiriques  ne  difent  pas,  que 
cefte  choie  foit  indiquée,  ou  infinueepar 
vne  autre  :  iaçoit  quilz  dient  bien, que  cefte 
.  choie  enfûit-lautre,&  que  vne  chofe  précé¬ 
dé  Iautre,&  que  vne  chofè  confiffe  auec 
lautre.  Et  finalement  difènt,que  tout  fart 
nefl  autre  chofè,  fînon  vne  obfèruation,  & 
mémoire  de  telles  chofes.  Ceftafauoirde 
voir  fbuuent  vne  chofe  auec  lautre,  ou  de- 
uant  lautre,  ou  apres  lautre.  Parquoy,  de 
commencer  à  la  nature  de  la  chofe,  &  par 
icelle 
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icelle  trouuer  ce, qui  fenfuit,fans  aucune  ex- 
perience,queft  ce  autre  chofe,  que  de  trou¬ 
uer,  &  inuenter  par  indication  ?  Or  apres 
auoir  defini  cefte  chofe,  &  derechef  apres 
auoir  réduit  en  mémoire,  que  toute  mé¬ 
thode  curatiue  eft  feparee  dexperiehce,  & 
que  ceux  ne  font  pas  bien,&  deüement,qui 
meflentenfemble,&  confondent  les  deux 
doârines  :  ceftafauoir  Lempirique ,  &  la 
Logique, ou  rationale,ou  dogmatique, ou 
méthodique, venôs  aurefte.  Et  declairons 
premieremeut,que  toute  méthode  curatiue 
eft  faite  par  indication.  Car  tout  ce, qui  eft 
feparê  dexperience,  eftnommé  indication. 
Parquoy  quicôque  veult  bien  faire  vne  mé¬ 
thode  curatiue,  il  fault  quil  commence  aux 
premières  indications,  &  confequemmenf 
doit  procéder  par  ordre  à  toutes  les  autres, 
tant  quil  paruienneiufques  à  la  findaqueîle 
fin  neft  autre  chofe,  que  de  trouuer  les  re- 
medes  de  chacune  maladie.  Qui  fera  donq 
le  commencement  de  lavoye, laquelle  mei- 
neâceftefîn  ?  Certes  ce  fera  la  notice  de  la 
maladie, ceftafauoir, quelle  elle  eft  de  fa  na¬ 
ture.  Cardautat  que  ce, qui  reçoit  curation, 
neft  autre  chofe,  finon  la  maladie,  ceft  bien 
raifon,que  les  premières  indications  foient 
prinfes  de  ladite  maladie.  Il  fault  donq  pre¬ 
mièrement  trouuer,  qui  eft  la  generale,  & 
connu 


commune  indication  de  toutes  maladies', 
Et  puis  defcendre  ipecialement  aux  autres, 

•  Or  la  generale  indication  de  toutes  mal*. 
,/dies,ceft  de  les  ofter:&  ce  par  leur  contrai¬ 
re  rdautât  que  toute  maladie  eft  contre  na- 
tare.  Tout  ainfi,  que  toute  chofe  naturelle 
fe  doit  garder  :  &  ce  par  fon  ièmblable. 
Quant  aux  autres  indications  fpecialcs,& 
particulières,  ce  neft  pas  ici  le  lieu  commo¬ 
de  den  traiter.  Veu  quen  ce  chapitre  Singu¬ 
lier  nous  auôs  proposé  de  determinerprin 
cipalemét  des  choies  vniuerfelles,  commu¬ 
nes^  generales.Etfî  quelque  fois  nous  ve¬ 
nons  à  parler  de  quelque  chofe  en  particu¬ 
lier,  ceft  à  caufe  dexemple  :  pour  mieux  de- 
clairer  les  matières.  Finablemét  pour  inter¬ 
préter  le  texte  de  Guidon,  il  fault  premiè¬ 
rement  fauoir,  qui  font  les  chbfes  contre 
nature.  Secondement  les  chofes  naturelles, 
Et  confequemraent  les  choies  non  naturel¬ 
les,  &  leurs  annexées. Premièrement  il  y  la 
trois  choies  contre  nature  tceftafauoir la 
sialàdie,  la  cauiê  de  là  maladie*  &  les  fyo- 
ptomes,bu  accidens,qui  enfuiuent  la  mala¬ 
die.  Secôdeméeil  y  ha  ièp.t  chofes  naturel¬ 
les  :  ceftaiàuoir  les  elemensjes  téperame®) 
f  quon  appelle  cômunenient  complétions, 
ou  commixtions)  les  humeurs, ou  comp 
fitionsjles  mëbres,  ouparticules,les  verte?» 

les 
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ÎES  Cperations,  oa  aSions,  &  les  efprits. 
Quant  aux  éfaofes  annexées, il  y  en  lia  qua- 
tre  r  ceftafauoir  les  aages,  les  couleurs,  les 
figures,  ou  habitudes,  &  la  différence  entre 
Iefexemafculin,&  féminin.  Tiercementil 
y  ha  fix  chofes  non  naturelles  i  ceftafâuoir 
Tair  :  le  boire, &  manger  :1e  rr.ouuement,& 
repos  :  le  dormir,  &  veiller  :  lexcretion,  & 
rétention  :  &  les  palsions,ou  affééiïons,ou 
accidens  de  lame.  Quant  aux  chofes  anne¬ 
xées, il  yen  ha  cinq  tceftalauoir  le  temps, là 
'rëgioü,lecoït,'oua61:e  veneriendâr^ouia.- 
dumiede  baing,  &  la  cousûme.Etfault  en¬ 
tendre, ^ que  les  chofes  cotre  nature  font  cet- 
les,qui  bleflênt  les  avions  dénaturé.  Et  Tes 
chofes  naturelles,  font  celles,  qui  font  ne- 
ceflàires  à.  la  fânté ,  &  fans  lefquelles  le- 
corps  ne  -peult  eftre  fàin,  ny  en  fa  nature.. 
Mais  les  chofes  non  naturelles,  font  celles 
qui  font  neutres-.car  fi  elles  font  appliquées 
au  corps, quien  ha  befbing,en  deiie  &  iufte 
quâtité,<3r  quali  té,  elles  font  caufes  de  fânté  : 
faon  elles  font  caufes  de  maladie.Par  ainS- 
fàntéeft  comprinfe  fbuz  les  çhofesnaturel- 
leSiEt  maladie  fouz  les  choies  contre  natu¬ 
re.  Et  neutralité^qui  eft  en  partie  naturelle,  ,  : 
&  en  partieeontre  nature, efl  côprinfe  fouzt 
les  chofes  non  naturelles.Or  de  traiter  tou» 
ces  matières  parle  menu>nous  naurions 
lamaîs 
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£>tùn.li.t  iamais  fait  :  car  comme  dit  Quintilian,  $1 
Oratjnfi.  Ion  difoit de  chacune  chofe,  tout  ce,quon 
en  pourroit  dire,  il  ny  auroif  iamais  fin  \ 
lœuure.  r/' 

<3  V  I  D  O  N. 

Gonfequemment  apres  auoir  trome 
les  indications ,iL  fault  enquerir(com~ 
me  dit  Galien)  qui  font  les  intentions  l 
fofiilles  à  parfaire  :  Cf  c  elles ,qui  ne 
font  pas  pofiilles.  Et finalement  il 
fault  trouuer  les  mojes,par  lefquèP^, 
Cf  comment  il  efi  pofiille  de  les  par* 
faire, Cf  accomplir . 

LE  X  P  OS  I  T  EVL 

>-Guidon  touche  trois  poin&s,  efquelz 
-  '  confifte  toute  la  méthode  Thérapeutique, , 

,  Le  premier  qüeftce,quil  faultfaire  :  ce  que 
montre  la  maladie.  Le  fecôd  eft  il  pofsiblé 
de  le  faire,  ou  non  :  ce.que  montre  la  natu¬ 
re  de  la  partie, &  la.  vertu  du  patient, &fem- 
blables  chofes.  Le  tiers  eft, par  quélz  moycs 
Gai.  li.i.  &  rernedes  eft  il  pofsiblé  de  ce  faire/  Et  ce 
artis  eu-  confifte  en  la  qualité,&  quantité  des  renie¬ 
ra.  ad  des,&  en  la  maniéré  den  vfer,&  loccafîeD» 
Glane,  ou  opportunité  du  temps.  .  ^ 

G  v  ID 


Or  il  fault  confidérer  (  comme 
dit  Gdlien  'yers  la  fin  du  fécond  lï- 
ure  de  la  Méthode)  que  fil  y  ha  feu 
détentions ,  &  concordantes  -,  com¬ 
me  en  ~)m  1/lcere ,  ou  playe  fimple , 
lachofe  efi  facile. .Mats fil  y  en  ha 
plufieurs  ,  CT  contraires  ,  comme  en 
~\>n  1/lcere  concaue,  firdide,  <CC  apo- 
fiemeux  y  iouxte  ~)rn  membre  noble, 
adonq  il  fault  enquérir  en  telles 
complications ,. premièrement  la  cho- 
fe,  de  laquelle  dépend  le  plus  grand 
danger  a  Ihomme .  Secondement  la 
difiofition  ,  qui  efi  caufe.  efficiente, 
ou  conferuante.  Tier cernent,  la  difi 
pofition ,  laquelle  ilefiimpofiiblede 
curer  deuant  les  autres.  Car  quand 
la  difiofition  efi  telle  ,  quil  en  dé¬ 
pend  grand  danger  y  lintentton  efi 
prinfi  ,  comme  de  la  chofe  la  plus 
Urgente,  <çr  hafiiue.  Et  quand  la 


diffojition  ejl  efficiente  ,  ou  confer - 
ùatiue  des  autres Jinténtion  ejlprin- 
Je  comme  de  la  eau  Je.  Mais  quand 
il  nejl  poffhle  de  curer  y  rie  dijftojî- 
iiori  deuant  lautre ,  lintention  ejl 
prinfe  de  lordre ,  comme  en  lexem - 
fie  dejjufdit.  Galien  le  de  claire  eui- 
demment ,  au  3.  4.  CT  7.  de  la  Thé¬ 
rapeutique.  Et  pour  ce  dijoit  Galien 
au  3.  que  ce  neftpastout  ~Vn  de  con- 
Jidererÿne  chofe  comme  edufe ,  ou 
comme  celle,  de  qui  U  cure  doit 
précéder,  ou  comme  celle ,  qui  eft 
la  plus  haffme  ,  CT  plus  pr effile, 
Car  àücunefeis  la  choje  ejl  Ji  preff- 
■ne,  CT  Ji  dangereufe ,  quelle  con¬ 
traint  d,e  laijjèr  la  particule  fans, 
curation  :  comme  en  piqueur  es  de 
nerfs ,  £r  hémorrhagies  de  Peines, 
CT  en  pèreuffons  de  mufcles,  CT  en 
.articulations ,  qui  font  faites  auec 
” Vlcere ^ 
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•  Ilfemble,que  Guidon  allégué  le  fécond 
lïiire  de  la  Méthode,  pour  le  tiers  :&  quil 
prend  lun  pourlautre ,  ce  quil  fait.  Car  au 
fécond,  Galien  nefait  aucune  mention  des' 
indications  contraires.  Mefmement  •  dit 
Guidon  vn  peu  apres.Comme  en  Iexemple 
deflafdit  Galien  le  declaire  euidemtnent, 
au  ;•  4.  &  7.  delà  Therap.&c.  Or  le  texte  Ga'-î- 
de  Galien  cft  tel  â  la  fin  du  3. de  la  Mctho-  -Mcth. 
de  -.Quand vn  vicere  eft  caue ,  &  fordide 
enfémble,il  y  ha  trois  aïfèâions,  ou  difpo- 
fîtions  contre  nature.  Ceftafauoir,  lulcére, 
la  cauitè ,  &  la  fordicie. Toutefois  lordre 
de  curation  doit  commencer  à  expurger, 
où  abfterger  la  fordicie.  Pource  que  nul 
vicere  nepeulteftre  agglutiné ,  ne  rempli 
de  chair ,  fil  neft  premièrement  pur,  &  net. 
Secondement  il  fault  remplir  la  caui  té.Car 
fi  nous  agglutinons ,  ou  cicàtrizons  ou 
(pour  le  dire  eù  fortune)  fi  nous  curons 
itilcerè,nous  ne  pourrons  remplir  là  caüitê. 

A caufe  debrieuetéie delaiflè  ce,  qui  fen¬ 
dit-  Pource  que  vous  auez  ledit  liure  tra¬ 
duit  en  François ,  long  temps  ha ,  pàr-vn  >  •» 
homme  bien  fauânt ,  &  fidele  interpréteur  \ 
(félon  mon  iùgement)  qui  le  voudra  lire,  j 
&  rélire,  il  ne  perdra  pas  fon  temps.  Quant 
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à  ce ,  que  dit  Guidon  à  la  fin  ,  ccft ,  que  la- 
chofe  eft  aucunefois  fi  prefsiue ,  &  fi  dan- 
gerenfe,  quelle  contraint  delaiflèr  la  parti- 
cule  fans  curation ,  comme  en  piqueure  de- 
nerfs  ,  &c.  Il  lha  prins  du  texte  de  Galien,, 
qui  eft  tel.  La  difpofition,  dont  Iepremier, 
&  principal  danger  pend  à  lhomme ,  doit 
cftre  la  première  curee;  Et  aucunefois  non 
feulement  première ,  mais  doit  eftre  curee 
feule., Comme  fi  là  telle  du  mufdeeftant 
piquee,il  füruient  vne  conuulfiùn, laquelle 
nepeultdlre  allegee  par  la  vertu  des  me- 
dicamens  à  ce  conuenables  ,  en  couppant 
tout  le  mufcle  tranfuerlâlément,  il  eft  vray, 
que  tu  guériras  la  conuulfîon,  toutefois tu. 
gafteras  aucun  des  mouuemens  de  là  par¬ 
ticule.  Semblablement  quand  il  y  ha  vn 
grand  flux  de  fang  dune  veine, ou  artere,  fi 
1  tu  coppes  tout  le  vaifièau  tranfuerfalemet, 
tu  ne  pourras  puis  apres  curer  Iulcere  dudit 
vaifièau:  toutefois  tu  auras  ofté  le  danger, 
lequel  pendoit  à  caufe  du  flux  de  fang. 
Item  fouuent  nous  fommes  contrains  de 
eoupper  tranfuerfàlement  vn  nerf  poingt, 
ou  piqué  ,  toutefois  &quantes  ,  que  nous 
voyons  apres  là  play e  fiiruenir  o u  conunl- 
fions,ou  délires ,  ceftadire  aliénations ,  & 

|  refîieries  :  ou  tous  deux  en{èmblé,  gran^&; 
1  difficiles  à  guérir.  Item  quand  il  aduient 
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luxation, ceftadire  diflocation,auec  vlcere, 
en  aucun  dés  grans  articles' ,  nous  curons 
bienlûlcere:mais  noüslaifiôns  'la  luxation 
incurable.  Car  fi  nousnous  efforcions  de 
la  curer ,  il;  yfuruiendroitconuulfîon.  Et 
ainfi  la  troifieme  fin  propofeepour  gué¬ 
rir, eeft  celle,  qui  entend,  &  ha  regard  à  ce, 
qui  eft  vrgent,  &  prefsif  :  laquelle  eft  diffe¬ 
rente  aux  deux  autres  maintenât  dites.  Car 
ceneft  pas  toùt  vn  de  confiderer  vne  chofe 
-comme  caufe ,  ou  comme  ce ,  fans  lequel 
lautre  ne  le  peult  faire ,  ou  comme  ce ,  qui  • 
eft  vrgent ,  &dangereux.Dauantage  nous 
auons  dit, que  ce, qui  eft  vrgent, eft  aucune- 
foistel ,  quil  delaiflè  vne  autre  difpOfîtiOn 
incurable.  Outreplus  nous  auons  dit, que 
aucunefois  nous  faifons  vne  nouuelie  dif- 
pofition,ou  maladie . comme  envn  nerf  ■ 
piqué ,  ou  en  vn  tendon ,  ou  en  vn  flux  de 
fang  de  quelque  vaiflèau ,  ou  au  chef  dun 
mufclenauré.  Carquand  il  y  ha  luxation, 

&  vlcere  enfemble.,  alors  nous  ne  faifons 
pas  vne  nouuelie  dijpofîtion,  mais  feule¬ 
ment  nous  ne  gueriflons  pàs  celle ,  qui  èft 
faitexeftafauoir  la  luxation.  Parquoy  il  me 
femble ,  que  là  ou  Guidon  dit  hémorrha¬ 
gies  de  veines ,  Ion  y  doit  adiouter  veines, 
&arteres  :  mefinement,  que  les  hémorrha¬ 
gies  (ceftadire  lesflux  de  fang)  des  arteres, 
e  3  font 
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font  plus  dangerenfes,que  des  vcines:cota- 
me  lpn  void  de  iour  eniour  par  expérien¬ 
ce':  &  aufsi  la  raifon  le  démontré  allez. 
Item  là, ou  il  dit,  &  enpercufsions  de  muf-, 
clés ,  mieux  vaudrait  dire  en  percufsions,, 
ou  playes,ou  piqueures  faites  en  la  telle, ou 
chef  du  mufde,  ou  aux  tendons.  Car  au., 
ventre,  eeftadire  au  milieu  du  mufde,  il  ny 
ha  pas  grand  danger de  conuulfion.;  dau- 
tant  qui!  neft  pas  fi  nerueux.  Item  làou/I 
dit,  &  en  articulations ,  qui  fontfaites  auec 
vlcere,  mieux  vaudrait  dire  en  luxations, 
ou Allocations ,  ou  deiàrdcujadons  ,  qui 
font  faites  auec  vlcere,. en. quelque  grand 
article.  .  *  ; 

..  G  V  I  D  O  N. 

La  manière ,  gr  forme  doperer 
auec  léfdits  inf rumens  efi  prinfe 
(Je Ion  ^CmauldJ  de  quatre  confide- 
rations .  Premièrement  le  chirur¬ 
gien  ouurant  artificiellement  ,  doit 
confiderer  ,  qui  efi  [opération  yjqtfH 
doit  exercer  au  corps  humain.  Se¬ 
condement  pourquoj  elle  efi  appli¬ 
quée.  Lier  cernent  ajauoir  fi  elle  ejl 


necejfaire,&’  pofiible.  Quartement 
il  doit  confiderer  U  droite  maniéré 
de  [appliquer.  La.  première  confide- 
ration  efi  congnue  par  la  diuifioiî, 
ay  fiubdiuifion  des  operatios  de  chi¬ 
rurgie  :  comme  cy  defjmha  efié  dtp,  :■ 
La  fécondé  efi  congnue  par  la  prenez 
raie  intention  des  Chirurgiens  :  la¬ 
quelle  commande  ,  que  leurs  opera¬ 
tions  dù  corps  humain  âoiuent  eflre 
faites  félon  htilïtc ,  auec fiance  ,  CF 
fureté.  La  tierce  efi  congnue  en 
confiderant  les  ejfetts  de  lœuure,&‘ 
des  chofis  particulières  y  qui  aduien- 
' ncnt  au  corps.  La  quarte  efi  con¬ 
gnue  ,  quand  toutes  chofis  conuena- 
bles  au  corps, font  bien,  &  deüement 
exercer  s  :  félon  que  telle  operation 
lui  efi  app  liquée ,  CT  filon  quily  efi 
fiubiet.  Et  ce  ,  déliant  Lappliquation, . 
O"  en  latte  de  lappliquation ,  & 
Apres  latte  de  lappliquation.  . 
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LEXPOSITEVR. 

Le  texte  de  Guidon  ha  efté  cy  deuant 
afïèz  déclaré ,  la  ou  nous  auons  dit ,  quil  y 
ha  trois  poinéis ,  efquelz  confifte  toute  la 
méthode  Thérapeutique.  Le  premier  eft, 
queft  ce  quil  fault  faire.  Le  fécond,  eft  il 
pofsible  de  le  faire ,  ou  nom.  Le  tiers ,  par  ! 
quelz  moyens',  &  remedes  eft  il  pofsible  de  1 
le  faire.  Maintenant  il  y  adioute  (félon 
Arnauld.de  Ville  neuue)  que  le  Chirur¬ 
gien  doit  confîderer ,  pourquoy  telle  opé¬ 
ration  eft  appliquée ,  ou  exercee  :  laquelle 
côfîderation  eft  aflêz.prefuppofee  fans  lex- 
primer,  pôurce  que  rien  ne  fefait  fans  caufe.  • 
Et  que  tout  ce.quon  fait,ceft  pour  paruenir 
à  la  fin  quon  prétend  :  ceftafauoir  garder  la 
fànté ,  &  guérir  la  maladie ,  fil  eft  pofsible. 
oulalleger. 

G  V  I  D  O  N. 

Exemple,  si  nom  Voulons  tirer 
hors  leaue  des  hydropiques  ,  pre¬ 
mièrement  mm  deuons  conjiderer, 
quelle  ejl  telle  operation.  Laquelle 
chofe  nom  fauons  par  la  diuifion  des 
op'er 


operations  de  chirurgie  :  cefi  qu  'il 
fault  faire  folution  de  continuité, 
auec  ~*n  ravoir.  Secondement  nom 
deuons  confiderer ,  pourqmy  fe  fait 
telle  operation  :  laquelle  chofe  nom 
fauonspar  la  generale  intention  des 
chirurgiens  :  cefiafauoir,  a  celle  fin , 
que  Ihydropifie  foit  curée ,  ou  allé¬ 
gée ,  a  tout  le  moins.  Tier cernent 
nom  deuons  confiderer  ,  fi  telle  ope¬ 
ration  efi  necejjàire  ,  Cf  pofiible. 
Or  nom  fauons  ,  quelle  efineceffti - 
re,  dautant  que  hjdropifie,  Confer- 
mee  rte  peult  efire  guerie  autre¬ 
ment.  Tqrquoy  fi  le  patient  efi  de- 
bile  ,  loperation  ne  fera  pas  pofiiblé. 
Mais  fi  le  patient  efi  fort ,  il  fau¬ 
dra  euacuer  leaue  petit  a  petit. 
Quartement  nom  deuons  confiderer 
la  droite  maniéré  de  leuacuer  :  la¬ 
quelle  efi  telle.  Le  patient  doit  efire 
fitué  en  figure  fupine ,  cefiàdire  a  la 


renuerjè.  Et  fault  tirer  enhaultU  ' 
peau  du  Centre,  laquelle  ’eftdejfoul 
lomUtlic.  Cejktfauotr  'y ers  le  coflé 
dextre  5  Jï la  pafiion  "Vient  du  fene- 
Jlre  :  ou  au  contraire  ,  cef adiré, 
'y ers  le  cofie  feneSîre  ,  fi  la  paf 
Jîon  "Vient  du  dextre.  En  apres  fouit 
incïfer  ladite  peau.,  auec  "Vn  ro~  ■ 
foir  j  iufqu.es  au  lieu  huide.  Et  en 
y  appliquant  "Vne  c annule ,  fouit 
f  irer  de  leaue ,  félon  la  force ,  &* 
tolérance  du  patient.  Cela  fait ,  on 
doit  retirer  la  cannule  y  O*  laijjèr 
dejcendre  ladite  peau  y  ou  cuir  du 
Centre y  qui  clprra  la  play e  du  me 
iach  :  &  leaue  nen  finira  point i 
.Et 'quand;  tu  "Voudras  derechef  eua- 
cùer  ladite .  eaue  $,■  tu  -  retireras  en 
hault  la  peau  ,  gr  y.  mettras  U 
cannule y  comme  deüant  :  gr  adon- 
ques  en  for  tir  a  de  leaue;,  tant  que  tu 
"Voudras  y<gr  félon  ,  que  le  patient 
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fourra  Apporter.  Et  amjt  eji  mani- 
fefte  loperation . 

L  E  X  P  O  S  I  T  E  v  R. 

Ceneft  pas  ici  le  lieu  de  déclarer ,  que 
ceft  de  hydropifîe,&  combien  il  y  en  ha  de 
. différences. Item  les  caufes,&  les  lignés. 

.  Mais  il  fuffirà  (  félon  le  propos  de  Gui¬ 
don)  de  démontrer, qui!  y  ha  feulemét  vne 
efpece  dhydrcpifie,ditc  afdtes(ceft  quand 
il  y  ha  gradé  quantité  deaue  amalTec  entre 
le  péritoine  ,  &les  iriteflins  )qui  requiert 
loperation  manuelle.  Car  les  deux  autres, 
ceftafauoir  tympanites,&  anafarca,  ouhy- 
pofarca, on  leucophlegmatia,.  requièrent 
feulement  la  dicte ,  &  la  pharmacie.  Quant 
a  loperation  manuelle  en  afeites,  Paulus 
Aégineta  lha  pratique  en  celle  maniéré.  Le  “-6-c4.jo 
patient  doit  dire  fitué  ta  utdrcit:oufinô, 
dpJteftreafsis.Et  fi  ne  fe.  peult  tenir  ne 
droit;,ne  afsis  ,on  ne  lui- doit. point  tou¬ 
cher;  mais  le fault  hiflèr,atteridu  quil  eft  ïî 
debi le,Sj  donques  il  fe  peult  tenir  droit ,  il 
faudra,quil  y  ayt  des  mini  lires, qui  afeilient 
par  derrière.  Et  lui  commanderons",  quil 
prefie  aueç  les  doigts  ,  8c  quil  abbaiffe  la 
.  tumeur,  ou  inflation  *  iniques  aupenil,  cm 
peftens 
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pe&en ,  ou  pubes.  Si  la  pafsion  vient  des 
parties  fîtuees  ioiixte  les  inteftins ,  nous  in- 
ciferons  le  mirach,  ou  abdomen,  ou  epiga. 
ftrion,fouz  lombilic,  a  trois  doigts  inter- 
pofez ,  iufques  à  la  fubti  le  membrane ,  ap- 
pellee  perito  neu.  Mais  fila  pafii  onproce- 
de  principalement  du  foye,nous Ferons lin- 
cifion  de  lafeneftre  partie  de  lombilic.  Et  ' 
fi  elle  procédé  de  la  râtelle, nous  ferons  lia- 
ciiïonen  la  partie  dextre.  Car  nous  nein- 
«ferons  pas  en  la  partie,  dou  vient  la  pai¬ 
llon.  Apres  auoir  excorié  le  cuir  fuperia- 
cent,  auecle  trenchant  de  linftrument,nous 
diuiferons  la  membrane  dite  pèritoneos, 
laquelle  finit  abdomen: iufques  à  ce, que 
le  razoir  ayt  pénétré  lefpace  vuide.  Et  puis 
'par  le  pertais  décefte  membrane  nous  met¬ 
trons  vne  fiftule  darain,  ayant  la  pointe 
comme  vneplume  pour  efcrire.  Pâr  laquel¬ 
le  fiftule  Ihumeur  feraeuacuee,felonla  ver¬ 
tu  du  patient.  Laquelle  nous  côgnoitrons  ' 
àiattouchement  dupoulx.  En  apres  la  fi¬ 
ftule  oftee,  il  fault  arrefter  Ihumeur  :  laquel¬ 
le  fera  arreftee  feuremét,  en  y  mettant  quel¬ 
que  tente,  par  ladiuifion  de  abdomen: en 
couchant  le  patient ,  &  lui  récréant  fa  ver¬ 
tu.  Le  iour  énfuiuant  derechef  nous  euà- 
c uerons  vn  peu  de  ladite  humeur, par  ladite 
fiftule,  feion  que  la  vertu  le  requerra.  E[ 
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ai'nfl  côofequemment  fault  faire,  iufques  à 
tant ,  quil  ny  ayt  quafî  plus  dhumeur  :  en 
forte  toutefois,  que  nous  euitiôs  toufioùrs 
euacuation  fubite ,  &  vmuerfelle.  Car  au¬ 
cuns  Chirurgiens  ont  mis  là  main  à  plu- 
fieurs.  follement ,  &  par  ignorance  :  telle¬ 
ment  que  en  euacuant  léfperit  vital  ,auec 
lhumeur  ,ilz  les  ont  tuez.  Mais  ceux  ,  qui 
befongnent  pliis  feuremét,  apres  auoir.eua- 
cué  vnpeu  de  lhumeur,  à  celle  fin, que  la 
vertu  fuftallegeedün  grand  faix ,  ont  con- 
fumé  le  reftè  par  mediçamés  euacuans  leaue 
nommez  hydragoga  par  faburration  en 
fablon ,  ou  arene  :  par  la  chaleur,  du  Soleil: 
par  foif,.&, viandes  deficcaâues.  Les  vns 
ont  vsè  de  vftion,  ou  cautere ,  flis .  lefto- 
iriach,  fus  le  foye,  lus  la .  râtelle,  fus  le  pe¬ 
tit  ventre ,  &  fus  lqmbilïc.,faifanscinq  cru- 
ftes  ou  efçhares. .  Les  autres  ont  efté  gueris 
auec  vn  fer  lübtil ,  tout  ardent  :  fans  expe- 
riméter aucune  ponfHôn  ,quon  appelle  en. 
Grecparacentefis. 

G  V  I  D  O.  N. 

il  eft  expédient  de  mettre ,  £7-*  re~ 
dlger  par  ordre  en  ~\n  catalogue  les 
ystutheurs,  ouuriers  de  cejl  art: 

defq 
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defquelfjay  eu  la  notice ,  doBri- 

ne  :  defquehf  aujli  les  dits  feront 
trouuefen  cejl  œuure.  celle  fin , 

quart  fâche ,  qui  ha  le  mieux  dit .  Le 
premier  de  tous  ha  esté  Hippocrates: 
lequel  (  comme  on  lit  en  lintrodu- 
cloire  dé  Medecine  )  les  ha  tousfiir? 
monte\j  eu  ha  premier  amené  en 
parfaite  lumière  la  Medecine  en 
Grece.  Car  ( comme  dit  Macroh  e,  & 
ifïdore  an  quatrième  hure  des  Ety¬ 
mologie  s:  ce  qui  efiaufi  récité  au  Pro¬ 
logue  de  tout  contenant)la  Medecine 
auoit  esté  en  Jîlence  deuant  Hippo¬ 
crates  ,  par le  fi  ace  de cinq  cens  ans, 
depuis  le.  temps  d'^ipollo,^  d'Ejçu-. 
lapins.  Lefquelf  en  ont  efté les  pre¬ 
miers  inuenteurs .  Ledit  Hippocrates 
ha  ~\efcu  y  y  ans,  eu  ha  efcrit  beau¬ 
coup. de  hures  en-  chirurgie  .-  comme 
tefmdigne  Galien  au  quatrième  de 
therapeut,  &  en  plufieurs  autres 


lieux.  M’iii  te  croy  ,  que  four  le  Ion 
ordre  des  hures  de  Galien ,  quon  ha 
delaijié  les  livres  d' Hippocrates  , 
de  beaucoup-  dautres. 

L  E  X  P  O  S  I  T  E  V  R. 

La  Medecine  ha  efté  plus  frequentee,  8c 
exerceé  des  Grecs ,  que  des  autres  nations: 
de  laquelle  les  plus  anciens  Autheurs  ont 
efté  Apollo,  &  Efculapius.Lefquelz,ponr- 
ce  quilz  Ont  exercé  cefte  fcience  (qui  eftoit 
pour  lors  encores  rude,  &  Vulgaire)  vu  peu 
plusfubtilement,&  ingenieufement,que  les 
autres ,  ilz  ont  efté  receuz  au  nombre  dés 
Dieux.En  apres  deux  des  filz  deEfculapius, 
ceftafauoir  PodaIirius,&  Machaon, fuiuans 
Agamcmncn  Pvoy  des  Grecs,  à  la  guerre 
deTroye , ont  donné  grande  ayde , &  fe- 
cours  â  leurs  compai  gnons  :  lefquelz  tou¬ 
tefois  (  comme  dit  Homete)nont  donné 
aucun  remède  contre  la  peftilence ,  ne  plu- 
fîeurs  autres  génres  de  maladies  :  mais-  £bu- 
Iementont  gùeri  les  playes  pàr  fer ,  &  mé- 
dicainens.  Dont  il  appert ,  que  cefte  partie 
déMedecine, ceftafauoir  Chirurgie  Jiafeu- 
Iement  efté  experimentee  par  eux,  &  quelle 
cft  fort  ancienne.  Et  premièrement  la  Scien¬ 
ce  de  Medecine  eftoit  êftimée  vnepartiede 
Philo 
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Philofophie:  tellement  que  la  curation  des 
maladies ,  &  la  contemplation  des  chofes 
naturelles,  eftoit  traitée  enfemble,  par  mef- 
mes  Autheurs.Car  ceux, qui  auoient di¬ 
minué,  &  extenuèles  forces  de  leurs  corps, 
en  cogitation ,  eftude ,  &  contemplation, 
veillans  iour,  &  nuiâ:,requeroieot  grande-  ' 
ment  laMédecine;  Parquoy  plufieurs  Phi- 
lofophes,  ont  efté  fauans,  &  excellens  en 
Medecine  :  comme  Pythagoras,  Empedo-, 
clés,  &  Democritus.  Mais  Hippocrates, 
Cous,  qui  eftoit  difciple  de  Democritus 
(comme  aucuns  ont  dit  )  ha  efté  le  premier 
entre  tous,  digne  de  mémoire,  qui  haiêpa- 
ré  la  Medecine ,  de  Philofophie  :homme| 
infigne,& excellent  tant  en<arr,  quen  fa- 
conde,&  eloquence.De  la  louenge.  duquel 
rlin.1.6.  parle  Pline  , en.cefte maniéré.  Hippocrates 
mtthisl.  ha  efté.  le.  premier,  qui  ha  clcrement  donné  f 
cap.t  les  préceptes, ^'enfeignemens  de  Medecine. 
Et  Lautheut  du  Hure  intitulé  Introdû&io, 
fêuMedicus ,  quon  attribue  à  Galien ,  dit 
que  Hippocrates  Cous.,  ceftadire  natif  de 
hile  appelîeeCos ,  près  de  Rhodes  ha  efté 
Eautheur  ,&  prince  de  la  feéle  rationale. 
Et.Galien  en  plufieurs  lieux  dit ,  que  Hip-, 
pocrates  eft  Autheur  de  tous  les  biens  ,que 
nous  auons ,  &  qui!  nha  iamais  rienefcrit, 
qqil  nefuft  bien.  Parquoy  me  femble, quon 
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ne  doit  point  delaifierles  liures  d’Hippo¬ 
crates.  le  ne  di  pas,  quô  ne  dôme  lire  les  au¬ 
tres,'^  principalement  GalienÆns  lequel  il. 
eft  bien  difficile  dentendreHippocrates. 

G  V  I  D  O  N. 

.Apres  Hippocrates  ejlyenu  Ga¬ 
lien:  lequel  comme  ~Vn  bon  agricole , 
ou  laboureur ,ha  cultiué3cr  augmèn 
té  ce,  que  Hippocrates  auoit  je  me. 
Hont  il  ha  ejerit  plujieuri  liures,  efi- 
queljj  U  ha  meslé beaucoup  de  propos 
en  chirurgie  :  àt  principalement  le 
liure  des  tumeurs  contre  Nature. 
Item  les  jix  premiers  liures  de  la 
Thérapeutique, ou  il  traite  des  play  es, 
CT  ylçeres.  Item  les  deux  derniers 
liures  de  la  therapeuti.  ou  il  traite 
des  apostemes  ,  &  de  plùjieurs  au¬ 
tres maladies  :  ejquelles  conjiéle  lo - 
per ation  manuelle.  Item  il  ha  composé 
fept  liures  cat agent.  Iaçolt,  que  nous 
'  nen  ayons,  que  la  jomme.  Pour  y  ray 
.  il  ha  esîé  trejgrand  en  la  fcience  de- 
f  monft 


monîlratiue.  Et  ha  esté  du  temps  de 
^Æntonius  Empereur ,  quaji  ijo.  ans 
apres  Ieffrn  çhrifi.  il  ha  l>efcu  leffa*- 
ce  de  80.  ans ,  comme  il  eft  recite  en. 
la  Irie  mœurs  des  philofophes . 
Entre  Hippocrates  ,  &  Galien  ,  il  y  . 
ha  eu  merueilleux  efface  de  temps 
(  comme  dit  ^ tuicenne  au  quatrième 
des  Fr  allures,')  Ceslajkuoir  .300^ 

2,j.  ans  Comme  dit  lagloje.  Aîais  je¬ 
ton  la  ~\enté,  il y  ha  eu  586.  ans*.  .. 

LÎXPOSITEVL  ' 

lacohcs  .  Iaçoir ,  que  ce  fcitchofe  facile  à  lhon> 
tSïluïus  U.  me  dèrrer ,  comme  nous  voyons ,  que  Ar»  ' 
x.de  Com  chigenes  ha reprins  les  erreurs  des  anciens, 
po.  mecli-  &  Galien  ha  reprins  ceux  de  Archigenes, 
cornent,  neantmoins  ie  ofë  bié  dire  de  Galien,  quoy 

quon  le  cuïde  calumnicr ,  ce  que  fouuent  il  r 
J  Ait  d’Hippocrates  :  ceftafauoir  ,  qui!  nha 
rien  eferit.qni  nefoit  bien, &  fans  reprehéft-  , 
fion.Lequel  ha  elt6  iî  grand,  &  Il  excellent 
en  toutes  parties  de  Medecine ,  que  le  plus 
fiuânt Médecin , que  ie  lâche aiourdhui.i 
grand  peine  ha  il  lombre  du  lâuoir  deGa- 
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lien.  Dont  il  ha  anobli  fon  psiïs  (  cefl  la  vil- . 
le  de  Pergame  )  &  fon  fiecle ,  &  ha  induit' 
vneobfcurité,  par  la  grande  clarté, &  lu¬ 
mière  de  fon  nona,  à  plufieurs  grans  Méde¬ 
cins,  quon.efti  moi  t  deuanr  lui  auoir  inuen- 
té,  ou  fort  augmenté  lart  de  Médecine,  ex- 
cepté  le  non  pareil  Hippocrates, qiie  Galien 
fcul  nous  ha  gardé  îkuue ,  en  partie  par  fon 
interprétation, &  en  partie  par  fa  commen- 
dation,  &  Louenge.  Car  neuft'efté,  que  la 

Sande ,  &  deleftable  clarté ,  &  perfpicuité 
Galien  nous  y  ha  aydé,  certes  iamais 
nous  neufsi  ons  entendu  la  doârine  d’Hip¬ 
pocrates :  ains  nen  eufsiôs  tenu  aucun  con¬ 
te.  Quant  à  ceux,  qui  font  venus  apres  Ga¬ 
lien,  il  leur  ha  ofté  toute  matière  de  louen- 
ge  enMedeeine  tellement,  quil  ne  leur  ha 
;  iiealaifsé ,  pour  eftre  louez ,  comme  bien 
declairent  leurs  œuures  :  en  forte,  quefi  tu 
retires  ce,  quilz  ont  deirobé  (  ou  à  tout  le 
moins  emprunté  )  de  Galien ,  tu  trouuèras 
le  demeurant  fi  petit ,  &  de  fî  peu  de  grâce, 
quetu.ne  te  pourras  tenir  de  rire -.comme 
de  kxemplede  la  Corneille  de  Horace.  Et 
:  à  la  mienne  volume ,  que  cela  ne  fuft ,  que  epifi. 5, 
:  pour  rire  ièulciïient,&qntl  nyeûfi:  nulle 
iufteindignatiô  eh  leurs  œuures,  ouilyha 
plufieurs  choies  pernicieufes,nô  feulement 
dangereufes.  Ité  plufieurs  chofes  mal  eferi- 
f  z  ;  tes» 
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tes ,  tellement  que  prefque  le  tout  eft  fî  am¬ 
bigu,  &  fi  obfqur,  quilz  ont  fatigué,  &  fort 
lafsé  beaucoup  dinterpreteurs  bien  proli¬ 
xes, &  abondans  en  paroles.  Certes  leurs  lt- 
ures  font  fi  obicurs,  &  qnafi  énigmatiques, 
quilz.  auroienr  encorc-s  befoin  de  quelque  * 
Oedipus ,  ou  A  polio.  Parquoy  ce  neft  pas 
de  merueilles,  fi  ceux,  qui  font  venus  apres 
Galien, ont  eu  fi  grande  enuie  contre  lui:de 
forte ,  que  leurs  gràns  engins  ont  eftimê  a- 
uoi  r  aucun  remede  de  leur  d  ouîeur ,  &  en- 
tiie,  filz  pouuoient  taxer, &  reprendre  quel-  1 
ques  menues  choies ,  de  tout  ce ,  quil  Ha 
efcrit  tant  copieufement.  Toutefois  fi  ha  il 
furmonté,&  furmonte  de  iour  en  iour  tou¬ 
te  leur  enuie  :  tellemét  que  ceux  la  mefmés, 
qu  i  ont  osé ,  &  ofent  de  prêtent  reprendre 
en  lui  aucune  chofe,font  contrains  de  le 
louer  premièrement, peur  mieux  difiimnfer  [ 
leur  enuie-. Et  plutleürs  Medecips  denoftre 
temps, ayans  vn  remors,&  fcrupule  decon- 
fcience ,  dauoir  mal  employé  (  ie  ne  di  pas 
perdu)  leur  temps  en  autre  doèrine  ,fe  re¬ 
tirent  à  lenfeigne  de  Galié  :  lefquelzie  loue 
grandement,  car  il  vault  mieux  tardiqùe  ia-  i 
mais  :  ou  pour  le  mieux  dire,ceft  allez  toft, 
Qxintil.  fi  ceft  aflez  bien,côme  difoit  Cato.  Et  popT 
libr.  orat.  conclufion,  ie  di  de  Galien,  ce  que  Quin- 
inflitH,  tïlian  dit  de  Cicero.Celui,qui  prend  plaiffr 
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en  Galien ,  doit  fauoir ,  quil  proufîte  allez. 
Quant  à  ce, que  Guidon  dit,  que  Galien  ha 
traité  des  playes.&  vlceres  aux  fîx  premiers 
liuresde  la  Thérapeutique,  vray  eft,quil  en 
ha  traité  bien  àplein  au  3. 4. 5.  &  g.  en  fai- 
fant  auisi  mention  des  fraâures  :  toutefois 
au  premier ,  &  au  fécond  il  nen  traite  rien. 
Car  au  premier  il  fait  inueâiues  contre 
Theflàlus,&  Olympicus  ;  puis  il  declaire, 
que  ceft  dinuenter  quelque  chofe  par  Mé¬ 
thode  :  &  fînablement  propofe  quatre  cho- 
fes  :  Iefquelles  fentrefuiuent  par  ordre.Ceft- 
a fauoir  la  caulè,  laffeftion,  ou  diipoficioh, 
la£Hon,&  le  fymptome.  Au  fécond liure  il 
met  la  différence  entre  maladie ,  &  ce  que 
les  Grecs  appellent  Pathos  iceftadire  paf- 
fion.  Item  il  prouue  cotre  Erafiftratus,  que 
les  parties  folides  font  fouuent  altereespar 
intemperature.  Et  fînablement  montre, que 
ceft  indication ,  fans  faire  aucune  mention  - 
des  play  es  &  vlceres, en  ces  deuxliures. 

G  V  I  D  O  N. 

*s£pres  Galien fenjùit  P au  lut  ^€e- 
gineta  :  lequel  (  comme  tejmoigne 
Rafis  en  tout  contenant  :  O"  Haliab- 
ha4  en  fon  liure  de  la  dijpoftion  tfoya- 
f  3  le) 


le  )  ha  fait  beaucoup  dœuures  en 
Chirurgie.  Toutefois  le  ndy  pas  trou- 
né  les fix  Hures  de  fa  chirurgie. 

I  E  X  P  O  S  I  T  E  V  R. 

Paulus  Acgineta  ha  efté  excellent  Mé¬ 
decin:  lequel  ha  efcrit  fe  liures  auec  yne 
vne  grande  brieueté,  ordre,  artifice,  perfpi- 
cuiré,  &  finguîiere  doftrine  :  dont  le  fixis¬ 
me  expofe  toute  la  Chirurgie.DontfuTs  ef- 
bahi,  de  ce,  queGuidon  dit,  quil  ha  fait  fix  l 
liures  en  Chirurgie  :  finon  quil  entende 
pour  fix  .liures, le  fi  xieme  Hure  :  lequel  tou¬ 
tefois  nous  auons  tout  entier,  auec  les  au;', 
tre  fix.  Il  ha  fo rt  imité  Oribafé  ;,  8c  Aëdus, . 
comme  ii  telmbigne  lui  mefihes  au  proerne 
defonœuure. 

G  V  I  D  O  N. 

En  apres,  enfuit  }\af s  ,  ^rtbucrd- 
fis,  CT  Ji^aram  :  lefquehf  fîLfont 
êfîeplufieurs.ou  "V nfeuL,fijont  tref- 
bien  portef.  Et  principalement  es  ü-  i 
uns  de  ^ilmanfor,  CT  des  dâuifions, 
CT  en  la  chirurgie  intitulée  au  nom  ■ 
de  'sdbucràfis.  Et  comme  dit  JHqly - 
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il  ont  mis  les  chofes  faciales 
èJUits  liüres.  Toutefois  pafis  en  fin 
liuretoutcontenant,  quon  appelle  en 
^CrabicMellan,  il  ha  redit ,  Cr  ré¬ 
pliqué,  ce,  quil  auoit  défia  dit.  Et  ha 
amafié  CT  aggregé  Us  dits  de  tous 
fies  predecejfiurs.  Toutefois  pour  ce 
quil  les  ha  eficrit  fians  eleélion,  CT 
quil  ha  e  fié  long,  CT  fans  rien  dé¬ 
terminer ,il  en  ha  e  fie  moins  prisé. 

LEXPOS1TEV  K. 

Âpres  que  Guidon  ha  loué  les  Médecins 
.  Grées,  ceif  afauoir  Hippocrates,  Galien, & 
Paulus  Aegineta,  il  vient  confequemment 
à  mettre  en  l'on  catalogue  les  Arabes.  Et 
commence  à  Kafîs  :  duquel  ie  doute  fil  en 
dit  plus  de  bien, que  de  maj:&  ainfi  ien  laif- 
fe  le  iugemét  aux  autres.Et  fi  nous  envou- 
lons  croire  Ambrcfius  Léo, il  nous  dit, que 
les  Arabes,  efperans  par  leurs  grans  efforts 
de  parfaire  lkrt  de  Medecine  ,  ont  perdu 
p.eiiie, &  huile,  comme  Ion  dit  en  vn  com¬ 
mun  prouerbe.  Car  en  leurs  liures  il  n y  ha 
nulle  refo!ution,ny  ordre:mais  pluftot  vne 
grande  eenfufion,  &  profonde  obicurité, 

-  f  4  fent 


fentence  incertaine,  &  beaucoup  dé  faulfe- 
tè.  Et  ce  neft  pas  choie  merueiileufe.  Car 
les  Arabes,  autant  Phïlofophes ,  que  Méde¬ 
cins,  faifans  toute  dihgéce  à  redire  les  fcn-  ' 
tences  de  Galien,  &  des  autres, ont  mefpri- 
féia  vertu  de  traiter  les  matières,  &  la  pru- 
dence  de  l’art.  Comme  Rafis,quîha  amalsé' 
vri  grand  liùre,refcriuarit  tarit  feulement  les 
préceptes  des  autres. 

G  V  I  D  O  N. 

Holiabbat  ha  e  fié  grand  maiflre : 
lequel  outre  la  fem:nation  des  Hures 
de  la  difbftion  royale  ha  ordonné  la 
neuuieme  partie  du  fécond  fermon 
de  Chirurgie.  V 

LEXPOSITE  V  R. 

Haliabbas  ha  fi  fort  adhéré  aux  recita¬ 
tions  des  dits  de  Galien,  quil  ha  éfié  appel¬ 
le  le  linge  de  Galien. 

G  V  I  D  O  N. 

\sCuiceme  illuflre,&  noble  prin¬ 
ce,  ha  fuiui  Haliabbas.  Et  ha  traité 
de  la  chirurgie  au  quatrième  liure , 
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Aiiec  bon  ordre  :  comme  aufi  en  tou¬ 
tes  autres  matières  il  ha  fait.  Et  inf¬ 
lues  au  temps  d'Muicenne ,lon  trou - 
ue,  que  tous  ont  esté  phyficiens,  Cf 
chirurgies  enfemble.  Mais  apres  lut, 
ou  a  caufe  dune  lafciueté,  Cf  pldjfr, 
ou  pour  euiter  trop  grande  occupa¬ 
tion, Cf  cure, chirurgie  ha  eftéfepa - 
ree  de  phyjîque,  Cf  delaiffèe  entre 
les  mains  des  mechaniques. 

L  E  X  P  O  S  I  T  E  V  R. 

Auicenne  outre  ce,  quii  ha  efté  rranferi- 
pteur  de  Haïiabbas,  &  de  Rafîs,  il  ha  aufsi 
confefsé,  quileft  interpréteur  de  Galien. 
Car  va  interpreteur.dit  cela  tnefme,  qui  ha 
efté  deuant  dit,  par  celui,  quil  interprète. 
Ainfî  hafait  Ifaac,& les  autres  Arabes.Par- 
quoy  il  fenfuit,  que  tout  ainfî,  quilzfem- 
blent  eftre  bien  fauans,fe!on  i  le.  iugement,. 
&  tefinoignage  des  ignorans,  au  contraire 
ilzfont  iugez  indoétes,de  ceux,  qui  font 
vrayement  doéies.  Certainement  en  referi- 
uant  les  dits  dautrui,  il  fèmble,  quilz  ayent 
eu  grand  fauoir.  Mais  quâdilz  veulent  de- 
îuôtrer  de  leur  propre  engin  quelque  cho- 
f  s  fe 
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fe  (laquelle  parauant  nauoit  point  eflë  trai¬ 
tée  des  antres)  on  congnoir  manifèftcment 
leur  ignorance.  Car  toute  leur  maniéré  de 
traiter  eftinfulfe,&  fans  i'aueur.Dauantage 
quand  Auicéne  fefForce  traiter  de  fon  pro¬ 
pre  engin,  les  chofes  naturelles,  &  diurnes, 
ilen  dUpuxe  fi-grofièment,  que  pour  vné 
gloire,  quil  efpere,  il  en  rapporte  le  nonr 
dunmauuais  Philofophe.  Et  quand  tout, 
eft.dit,  on  rapportera  beaucoup  plus  de  fo- 
lide  dcdlrine  de  la  leçon  de  Galien  ,  en 
de  ux  ans  ,  quori  ne  fera'du  Canon  (ïe  ndfç  { 
dire  du  Chaos)  d’Auicenrie,  en  dix  ans.  le 
nedi  pas  (apres  auoir  leu  diligemment  les 
œuures  d’Hipp  o  crates‘,G  ali  eri,  Pauius  A  e- 
gineta,Aëdus,&  femblables)quon  ne  puif- 
iê  lire  lés  amures  des  Arabes.  Car  il  ny.ha 
Eure  G  mefehant,  qui  ne  puilTe  aucunement 
proufîcer,  comme  dit  Pline.  Toutefoisfî  , 
,?£».£.i.fauk  il  faire,  comme  les  abeilles,  qui  ihcfr ' 
ttathisi.  iïflent  les  bonnes  fleurs  pour  faire  du  niieh 

&laiflènt  les  mauuaifes.  Cetbquilfàùlc  lire:  | 
aüec  bon  iugemët  ilequel  doit  eftre  acquis,  ‘ 
&  côfermè,par  laieçô  des  bons  Autheurs.  j 

;  ,  .  G  V  I  D  O  N.  '  ' 

.  Et  moj  Guidon  de  Cduliac }  chi - 
rurgien>  .p'  maisîre  en  Médecine, , 

P  ■'.(  des 
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desparties  d'^Cuuergne ,  du  diocefi 
de  Mend.es  Medecm,  &  chapellaïn, 
commenfial  de  nofirefaint  pere  le  Pa¬ 
ye  :  iay  ~\eu  plufieurs  operations,  £r* 
beaucoup  defcritures  des  ^Cntheurs 
dejfufdits >  <£?>  principalement  de  Ga¬ 
lien.  Car  autant  que  iay  peu  trouuer 
défis  liures ,  en  ' ~\ne  &  autre  tranf- 
lationje  les  ay  eu}&  lés  ay  leu,  auec 
la  plus  grande  diligence,  quil  mha. 
efiépofiible.  Et  par  long  temps  ay  ou- 
uré  en  plufieurs  pais.Et  aprefint  lefi 
toye  en  ^Æuignon,  lan  1  4  6  3.  Le 
premier  an  du  Pontificat  de  noslre 
faint  pere  Vrbain,  cinquième  de  ce  • 
nom.  Ou  iay  compile &  aggregè ’ 
par  la  grâce  de  Dieu}cejl  œuure  des 
dits  desisEutheurs  deuant  nomméfi, 
&  de  mes  expériences ,  auec  lay  de 
de  mes  compagnons. 

LEXPOSITEVR. 

'  Iay  voulu  tronquer  (  tout  £  efeient)  les. 
noms  dua  tas  de  nouueaux  Amheurs  en 
Chir 
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Chirurgie,  confîderât  la  commémoration 
diceux  neftrepas  de  grande  vtilité.  Et  fuis 
venu  fus  le  propos  ,  ou  Guidon  fait  mecion 
de  fon  eftat,  &  qualité  :  de  fon  pais,  &  fou 
fauoir  :  lequel  eft  fondé  tant  en  raifon,  que 
expérience  :  à  lexemple  de  Galien,  auquel 
principalement  Guidon  prenoit  plus  de 
plaifir,&  de  proufit,quen  tous  autres.Dont 
ie  fuis  grandement  efmerueillè  daucuns, 
lefquelz  auiourdhui  pour  louer  Guidon, 
mefprifent  Galien.  le  ne  fay,  ou  ilz  ont  le 
fens  commun.  Ne  voyent  ilz  pas,  que  Gui¬ 
don  leftime  tant ,  quand  il  lappellé  noftre 
pere,  quâd  il  lappelle  la  lumière  des  Mede- 
cins,quâd  il  dit,quil  ha  efté  curieux  dauoir 
tous  fes  liures,  &  de  les  lire  le  plus  dili- 
..  gemment,  quil  ha  peu,  quand  il  lallegue 
tant  de  fois,&  à  tous  propos  ?  le  te  prie 
Gdltno-  refpons  à  ces  raifons,  o  toy  Galenomaftix, 
maïlix.  ceftadire  detradeur  de  Galien.  Guidon  en 
dit  tant  de  bien, &  tu  en  diras  mal?  Guidon 
en  fait ~r.e  clerc  lumière,  &  tu  en  feras  des 
tenebres  ?  Gui'don  fo  dit  eftre  filz  de  Ga¬ 
lien^  tu  en  feras  baftard?  Guidon  dit,quil 
y  ha  tant  prou£tè,&  tu  diras  que  Ion  y 
perd  temps  ?  Certes  ie  croy,  que  tu  y  perd 
ton  temps  vrayement  :  auisi  fais  tu  bien  en 
Guidon  :  car  tu  nha  pas  lefperit  dentendre 
fa  parfaite  do&rine,  laquelle  eft  femeede- 
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dens  Guidon, en  tant  de  lieux.Et  pour  tout 
payement,  ie  te  veux  contenter  de  ce  mot: 
ceft,quilteft  impofsible  de  bien  entendre 
Guidon,  fans  auoir  veu  Galien.  Finable- 
ment  Guidon  fait  mention  du.  lieu,  ou  il 
ha  composé,  ou  à  tout  le  moins  commen¬ 
cé  ce  prefent  Oeuure. 

G  V  I  D  O  N. 

Les  fêles,  qui  couraient  de  mon 
temps,  entre  les  ouuriers  de  cefi  art, 
ont  esté plufeurs,  outre  deux  gene¬ 
rales,  qui  font  encore  s  en  ligueur: 
ceftafauoir  la  fecle  des  Logiciens, 
la  fêle  des  Empiriques  :  que  Galien 
reprend  au  Hure  des  f  files,  &  par 
toute  Id  Thérapeutique. 

LE  X  P  O  S  I  T  E  V  EL. 

Galien  reprend  trois  fe&es  de  Médecins: 
ceftafauoir  des  Empiriques, Dogmatiques, 

&  Méthodiques.  Les  Empiriques  difent, 
que  lufage,&  lexperience  feule, eft  fuffifan- 
te  à  fart.  Les  Dogmatiques,  ou  Logiciens, 
ou  R.ationaux,reprouuet  lexperiéce,  com¬ 
me  inconftante,  &  imparfaite  :  &  affermée,  . 
que  linuétion  des  remedes  eft  trouuee  par 
raifon. 


raifon, &  indication.Mais  les  Méthodique 
(ceftadire, qui  fê  difoient  Méthodiques, lpï- 
quelz  nettoient  rien  moins)  difent  que  la 
-partie  malade  ne  proufite  de  rien  à  Indica¬ 
tion  de  la  cure, ne  la  caufe  de  la  maladie,  ne 
Iaage,  ne  le  temps, ne  la  région,  ne  la  vertu 
du  patient,  ne  la  nature,  ou  tempérament, 
ne  lhabitudc,ne  la  coutume  (lefquèlles 
chofes  enquierent  les  Dogmatiques)  ains 
font  contés  de  lindication  prinfe  de  îafeu- 
'  le  aftèd:iün,ou  maladie  :  difans  quil  ny  ha, 
que  trois  genres  d*  maladies  :  ceftalâubir 
aftriQjon'fiuxiony^a  tierce,  qui  eft  mef- 
lee  des  deux.  Cestrois  fcéïes  font  reprou- 
uees  de  Galien,  &  principalement  la  tierce, 
.qui  eft  celle  des  Méthodiques, fans  métho¬ 
de,  ceftadire  fans  voye,  ne  raifon  :  laquelle 
maintenait  Thefîàlus ,  promettant  en  dix 
mois  montrer  tout  fart  de  Medecine: fé¬ 
lon  lequel  la  vie  eftoit  longue, &  lart  brief, 
contre  Iaphorifme,  &  oracle  d’Hippocra¬ 
tes.  Mais  Hippocrates,  &  Galien  ont  tenu 
y  ne  autre  folie  :  laquelle  procédé  .par  rai¬ 
fon,  &  par  cxpericce.Gar  iilault.quun.bon, 
&  parfait  Médecin  chemine  aueedeux  iam- 
bes  :  ceftadire,  qui!  vfe  de  raifon,  &  dexpe- 
G*lcn,i 7î  rieoce:iqiat  quil  ny  ha  que  ces  deuxin- 
Hip.aph.  flmmés,pour  iinuention  de  tous  arts.  Àufô 
iMb.i .  Guidon  comme  vray  imitateur,  &  difciple 

d’Hipp 
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d’Hippocrates, &  Galien, feft  fondé  en  tous 
deux,  que  nous  appelions  communément 
théorique,  &  pratique.  Veu  que  lun  fans, 
lautre'neft  fuffiiant.  '  .  ■ 

G  V  I  D  O  N. 

£a  première  feSle  ha  esté  de  Ro¬ 
ger,  <£T  de  Roland,  &  des  quatre 
mdiïires  :  lefqueP^  indifféremment 
en  toutes  play  es,  apofiemes  pro¬ 

curaient famé,  au<â  leurs  pultes  :Jày 
fondans fus  l\^pWrifne,Lax.a  honat 
cruda  1/erb  mala. 

L  E  X  P  O  S  I  T  E  V  R. 

■  Guidon  reprend  ceux,  qui  vient  de  ma- 
turatifsjOufuppuratifs,  entoutes  playes,  §C 
àpoftemes  :  leiqueiz  ont  trefmal  entendu 
Taphorïfme  d’Hippocrates,duquet  le  fens 

efttcl.  Toutes  tumeurs  molles dont  bon-  f2ip*tg&. 
nés  r  au  cotraire  toutes  tumeurs  dures  font  67.I&.S  ' 
iSauuailês.  Gar  propremét  dur,  &  renitent, 
eft  contraire  au  mol.  T outefois  Hippocra- 

■  tes  ha  âppelié  ernd,  cequil  deuoit  appeller 
durpropremét.  Pource,quileftimpofsible, 
que  vne  tumeur  foït  reaitente ,  ou  dure, 
quand  la  nature  du  membre  cuit, ou  digéré 

:  .  bica 


$6  CHAPITRE 

bien  les  humeurs  confluentes  en  icelui 
membre.  Ainfi  là  ou  Guidon  dit  taxa,  il 
vault  mieux  dire  mollia.  Car  tout  ainfi, 
que  dur,  8c  mol,  font  oppofites,&  cou- 
traires:(cmblablement  Iafche,&  tendu, font 
oppofites.  Item  là  ou  Guidon  entend  des 
apoftemes,  Hippocratesparle  de  toutes  tu¬ 
meurs  contre  Nature.  * 

G  V  I  D  O  N. 

La  fécondé  fe£le  ha  elle  de  Bruny 
<Cr  de  ’rheodoncj  :  lejque/f  indiffé¬ 
remment  défichaient  toutes  playes, 
auec  feulement.  Lt  fi  fondaient 
fus  ce  pajjhge  du  quatrième  de  U 
Therap.  Lulcere  fie  efi  pim  prochain 
de  fanté,que  Ihumide. 

L  E  X  P  O  S  I  T  E  V  R. 

Galcn.  j.  Vray  eft, que  tout  vlcere(en  tant,quevl- 
therap-.-  cere)demande  deficcatio'n.  Par  ainfi  le  vin 
eft  vn  tresbon  médicament  de  tout  vlcerè, 
en  tant,  que  vlcere.  Car.  combien,  queGa- 
Galcn.  r.  lien  au  premier  des  temperamensdit,quele 
tempera.  ,  vin,  &  le  miel  foient  humides,  cela  fe  doit 
entendre,  quant  à  lefpece,  &  confiftençe. 
Comme  adsi  il  dit  à  la  fin  du  premier 
iiure 
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liure  des  differçces  des  maladies, que  toutes 
les  qnatres  humeurs  font  humides  félon 
Iéfpece  ,  &non  pas  félon  la  puiflànce.  Car 
la  bile,  tant  flaue,  que  noire ,  ceftadireîha- 
meûf.  cholérique ,  &  mélancolique ,  font 
fëichès  ,'  quant  à  leur  puiflànce  8c  faculté. 

Iaçoit  qnelles  foient  humides ,  quant  à  leur 
efpece  8c  confiftence.  Ainfi  eft  ildu  vin,  & 
du  miel.  Car  le  miel  eft  de  faculté  chaude,  Z  e  miel, 
&  feiche ,  au  fécond  degré.  Et  aufsi  le  vin 
eft  chaud  àü  fécond  degré.  Et  le  vin  fort  Ze  uin. 
vieux  èft  chaud  au  tiers,  commelemouft 
eft  chaud  au  premier:  Et  en  proportion  la 
flccitê  eft  correfpondante  a  îa  chaleur. 
Ceftadire ,  que  le  vin  eft  auisi  deficcâtifj 
comme  il  eft  chaud,  8c  en  vn  mefmedegré. 

G  V  I  D  O  N. 

La  tierce  fecle  ha  efié  de  Guiïïau- 
me  de  salicet,  Cr>  de  Lanjranc.  Lefi 
qàefîf~Voulans  moyenner  entre  les 
deffuj'dits ,  curent  toutes  playes  auec 
onguents  y  &  emplâtres  doux .  Et  fi 
fondent  Jus  cé  paffage  du  14.  de  la. 
Thérapeutique.  Cefî  que  la  curation 
ha  hné  maniéré  ,  quelle  fait  trdtÜee- 
fans f alloce fans  douleur . 

.  S 
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L  E  X  P  O  S  I  T  E  V  R. 
Calent.  -  H  fault  cognoitre,cnfomme,çeftecîiQfe 
artis  eu-  en  tout  vlcere ,  (bit  fpontanee ,  ou.  foitàd- 
rdt .  ad  üenu  par, quelque  cas ,  &  accident ,  ou  par 
gUuc.  p.laye-  Ceftafauoir  quil  defîre  teuhouts 
eftre  defeiché,dun  médicament  jqui  ne  foit' 
ne  mordicatif ,  ne  irritatif  grandement,; 
(comme  .dit  Hippocrates)  fînoo , que  ce 
fut  vn  vlcere  malin, &  putride.  Car  telz  yîq 
.  ceres demandent  medicamens  fortâcres,<5t 
'  qui  ayent  vertus  bien.  prochaines  au  feu.' 
Comme  eft  mifi,  chaîcitis,  arfenicum,cafx,'- 
Si  fàndaracha  :  lefquelz  brûlent  comme  le, 

.  fèu.  Et  û  font  vaincus  parîulçere  (  ceftadi-, 
re,quîlz. ne  pronfiteEt  en  rien)  il  faudra. 
Y  1er  duftu,cefrle  cautère  adèuel.  >  ,  b 

G  Y  I  D  O  N.  ~ 

■  La -quarte  fccle  ha  ejîç  qnafi  de 
tous  les  g^nfdar me  s  Teiüômqnëtfê*?. 
itans  les  guerres  flefqml’famccm-:-' 
lurationSjÇotioftSyhuile-ylayne 
fueiïle  de  choux  3  guerijjçnt  tentes, 
j>layes:fè  fondans  fus  le  dit  commun, 
cejt  que  Dieu' ha  mît  fa  ~\ertu  AUX 
q>aroles}hérbes}&’  ferres.  y 


99 


S  I  N-  G  V  1  I  E  R. 

L  E  X  P  O  S  I  T  E  V  R. 

Quant  aux  coniurations ,  ou  charmes,  Gais. 
Galien  fe  moque  dun  herbier  nome  Para-  Jlmpt. 
philus:  lequel  ha  efcrit  des  contes  &  fables 
des  vieilles ,  &  des  preftigiatures ,  &  en- 
chantemens  :  quon  dit,&  murmure,  quand 
on  cueille  les  herbes.  Et  dun  tas  debreuets 
pendus  au  col ,  que  les  Grecs  appellent  pc- 
rxapta  :  linon  que  ce  fuft  quelque  medica- 
iBènt  approuué , comme  la  racine  de pœo- 
ni  a,  laquelle  pendue  au  col,  guérit  du  mal 
Comitial  \  en  Grec  Epilepfîa,  Mais  vn  tas 
debreuets  de  femmes, &  autres  gës  idiots, 
neloMqpie abus:lefquelz  fé  veulent  meïler 
deMedeci  ne,&fine  £tuent,que  ccft  Mede- 
cinemais  quîplus  eft,nelàueritne  A, ne  B. 

T ellement  quon  trouue  aujourdhui  plus 
deMcdeciiiSvCjue  de  malades.  Ientens  Mé¬ 
decins  deaué  douce.  C^uant  aux  potions, 
nous  voyons  auiourdhui  plufieurs  idiots 
ordonner  la  potion  du  Guayac  ,  ou  du 
faipt  bois, à  tout  propos, ceftadire, à  toutes 
maladies ,  &  à  toutes  natures,  oucomplc- 
xions  fans  rien  diucrfîfier  ladite  potion: 
ce  qui  eft  contre  lart  de  Medecinedaquelle 
ordonne, que  toute'maladie  donne  indica¬ 
tion  de  fou  contraire.  Comme  par  manié¬ 
ré  dexemple:  vne  maladie  chaude  demande 
g  V'  vn 


vn  remede  froid..  Vne  maladie  froide  de-, 
mande  vn  remede  chaud.  Vne  maladie  hu¬ 
mide  demande  vn  remede  feç.  Vne  mala¬ 
die  feiche  demande  vn  remede  humide. 
Vne  maladie  de  repletion  demandé  èua- 
cuarion.  Vne  maladie  deuacuation  de¬ 
mande  repleti  on.  Vn.  labeur  excefiif  de¬ 
mandé  repos.  Vn  repos  excefsif  demande 
labeur.  En  femme ,  tout  exces  eft  corrigé 
Gden.%-  par  fon  contraire.  Que  refondront  donq 
Thtrap.  noz  Diëraires ,  qui  ordonnent  vne  mefme 

potion  à  toutes  maladies  ?  combien  ,  quilz  . 
ne  les  gueriflènt  pas  toutes  :  ains  bien  fou- 
nent  en  font  de  toutes  nouuelles.  Eft  .il 
pofîibleque  leur  potion, quilz  appellent 
diëte  (laquelle  eft  pluftot  pharmacie)  puif- 
feâuoir  toutes  ces  vertus  enfemble  ?  Ceft- 
afàuoir  de  refroidir  ,defchauSer,  de  défi¬ 
cher,  dhumeéfer,  de  remplir ,  déuacuer,  de 
procurer  labeur ,  &  repos,  &  lêmblables, 
operations  contraires  ?  Silz  refpondent,. 
que  tout  cela  eft  pofcible ,  ie  leur  donne 
gaigné,  fans  plus  contefter-.difànt  quilz 
fontcommeles  bafteleurs,  lefait,  &ledef- 
fait. Et  font  beaucoup  plus,  quequand ilz 
eftoient  cordonniers  ,  ou  de  quelque  autre 
meftier  &  art  mechanique  :  ceftque  main¬ 
tenant  ilz  veulent  chauflèr  tout  chacun 
à  vnmefinepoinél,  &  vnemeltne  forme. 

le  ne 
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te  ne  di  pas,  que  la  potion  du  Guayac ,  ou 
du  Ûint  bois, bien  &  deiiemét  admimftree, 
né  foit  proufitabîe  à  aucunes  maladies. 
Mais  quelle  foit  proufitabîe  à  toutes  ,  ie 
•  veux  maintenir,  que  cela  eft  contre  raifon, 

8c  expérience  :  comme  deflùs  lia  efté  dé¬ 
montré.  Et  fi  tu  dis,  que  tu  nas,  que  faire 
de  rendre  raifon  des  medicamens ,  qui  ont 
vne  vertu,  8c  propriété  occulte,  &  qui  font 
leurs  operations  a  caufe  de  toute  leur  fub- 
ftance ,  comme  ce  bois  çy.  le  te  refpons, 
iaçoit,  que  dé  telz  medicamens  on  ne  dôi- 
ue  rendre  raifon ,  toutefois  fî  fault  il  les  âp- 
prouuerpar  expérience.  Or  nous  voyons 
îbuùent  par  expérience ,  que  ta  potion  ne 
fort  dé  rien  à  plufieurs  malades.  Quant  àla 
fueille  de  choux ,  Galien  dit,  que  le  choux 
en  Latin  brafsica,  enGrec  Crambe,  ha  ver¬ 
tu  defiecatiue:fdit  quon  le  mange, ou  quon 
îapplique  par  dehors.  Pourtant  il  glutine, 

&  guarit  les  vlceres  malins.  Comme  les 
fueilles  de  vlmus ,  ceft  vn  orme ,  glutinent 
les  playes  recentes  :  &  les  fueilles  de  verne 
(en  Latin  alnus)  curent  les  vlceres  inuete- 
rez,ainfi  quon  void  par  expérience.  Quant 
à  ce,  que  Dieu  ha  mis  là  vertu  aux  paroles, 
vrayeft,que  par  la  parole  de  Dieu,Ie  ciel,& 
ia.terre  >  &  toutes  autres  créatures  ont  cfté 
;  foites  :  &  que  par  icelle  les  Apoftres.&fidc- 
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les  ont  guéri  plufieurs  malades.  Mais  ie  ne 
puis  croire ,  que  par  vn  tas  de  paroles  oifi- 
ueS,  qui  font  pluftotbabolles, que  paroles, 
les  patients  fbient  guéris .  Iouxte  la  fentdï- 
Cclfui  ce  de  Celfiis ,  qui  dit ,  que  les  maladies  se 
■protzm.  font  pas  curees  par  éloquence ,  mais  par  rè- 
HbjL.  medes.  Orlesremedes(commc  nousauoss 
defiùs  dit)  font  prins  de  trois  chofes.Céft- 
afauoir  des  plantes, des  métalliques, ou  mi¬ 
néraux, &  des  animaux.  ; 

G  V  I  D  O  N.  5 

La  cinquième  Jèêle  ejt  des  fem- 
meSjO^  de flujîeurs  idiots  :  quirenr 
myentles  malades  aux  faints  feule¬ 
ment, quelque  maladie  quiP^ayeni: 
Je  f  on  dans  Jus  hn  dit  commun .  DÎéit 
le  mha  donne \  comme  illuy  ha  fieu. 
Dieu  le  mojlera^quand.  il  luy  flaira» 
Benoit (oït  le  nom  de  Dieu. 

L  EXPOS  I  TE  V  TU  ...  < . 
Ccljhs  Homeredifoit,  que  l’ire  de  Dieu  nous 

procem.  haenuoyê  les  maladies  :  &  que  nous  de- 
lib.u  uons  demander  ayde  à  Dieu ,  en  nozafüBi-1 
dion ,  &  maladies.  Certes  celle  fentence 

(peut 
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(pour  va  poëte  Ethnique ,  &  gentil' )  efîr 
bien  digne  de  mémoire  :  8c  conueûa- 
ble  à  vn  Chreftien ,  lequel  doit  entendre, 
que  tout  ce,  que  nous  louffrons , noz  pé¬ 
chez  lont  bien  merité:&  que  nous  «aillons 
filzd’tfe:maisla  gracede  Dieu  nous  purge 
de  noz  maladies ,  tant  de  lame,  que  du 
corps.  Mais  ie  te  prie  quelque  Médecin,  : 
que  tu 'fois  ,  quel  cffeâ  peult  auoir  ta  me- 
decine,ne  touteton  operation, fînon  par  la 
vertu,  &  efficace,  que  Dieu  lui  donne» 
Certes  autant, que  rien.  Pourquoydonq 
en  veux  tu' auoir  la  gloire  î  difant  que  tu 
as  fait  tant  de  belles  maiions.  (  le  pcnfois 
dire  tant  de- belles  cures  )  Rends  donques 
-àl>ieuce  ,quil  lui  appartient ,  &  rieprefu- 
me  plus,  que  la  gueriion  des  malades  vien¬ 
ne  de  toy,  ou  de  ton  grand  lauoir.  Confî- 
dèrantquil  y  haplus  de  malades  guéris  par 
'Embyen  des  humbles,  de  petit  fanoir,que 
par  les  iuperbes,  &  arrogans  auec  tout  leur 
fàuoir.Mais  qrias  tu,que  tu  naye  prins  i  Et 
fitu  las  prins,pourquoy  ten  glorifie  tu?Dy 
donques  auec  le  bon  Mefué  (  quori  appelle 
communemét  leuàngelifte  des.  Médecins) 
Dieuieul  guérit  les  langueurs, &  maladies. 

Et  de  la  grâce ,  &  largeflè,ha  produit  la 
Médecine.  Lequel  eft  bénit ,  glorieux,  & 
fouuerain  créateur:  qui  rie  celle  de  nous  * 

g  4  aydér. 


aydcr.  Et  ha  donné  la  doârine ,  &  feience 
curatiue,  à  ceux  qui  lecraingnent.  Donq,  ! 
que  la  crainte  de  Dieu  prcuienne ,  &  com¬ 
mence  tes  œuures,  Si  elles  fuccederôt  bien: 
tellement  que  tu  y  feras  heureux.  Ce  neft  ; 

•  pas  pourtant  à  dire ,  quil  ne  fault  plus  vfer 
des  remedes  ,&  quil  fault  du  tout  laiflèr 
faire  à  Dieu,  &ns  fe  foucier  de  ricmcomme 
obieélent  aucûs  mal  endo&rinez,  Exemple 
Dieu  veult ,  que  Ihomme  laboure  la  terre, 
pour  en  auoir  lesfruits;toutefois  fi  lui  plai- 
foit ,  il  ha  bien  la  puifl'ance  (  car  il  eft  tout  t 
puiflànt  )  de  produire  tous  fruits  de  terre, 
dans  lelabourage,&  cultiuage  de  Ihomme. 

.  Aufii  Dieu  veult ,  que  Ihomme  eftudie  en 
lart  de  Medecine  &  quil  face  tout  ce ,  qui 
eft  en  lui ,  pour  garder  fa  fanté  prefente  ,  & 
pour  la  reftituer ,  fîelle  eft  perdue  :  toute¬ 
fois, fi  lui  plaifoitjil  ha  bien  la  puifïànce  de 
nous  garder,  ou  rendre  noftre  iânté ,  fans 
noftreart ,  &induftrie.  Eft  ce  pourtant  à 
dire, que  ne  deuons  plus  labourer,  ny  eftu- 
dier  ?  Certes  nenni.  Mais  ceft  pluftot  àdi- 
xe,quil  fault  louer  Dieu  des  biés,  quil  nous 
dône:&  ne  prefumer  point, quilz  viennétde 
nos  gras  labeurs, &  eftudes,ains  de  la  grâce 
de  Dieu.  En  forte,que  quâd  nous  aurôs  fait 
tout  ce,qui  nous  eft  cômandé,que  nous  di¬ 
rons  ,  que  nous  fommes  {bruiteurs  inutiles. 
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G  V  I  DON. 

Et  pour  ce  ,  que  ces  Jettes  feront 
reprihjès  a  la  procedure  du  Hure , 
elles  feront  omifes  de  prejènt.  Toute¬ 
fois  te  mejmerueille  dune  chofe ,  cejl 
de  ce  ,  quilffentrefuiuent  comme 

£ues.  Car  lun  ne  dit  finon  ce  ,  que 
itre  dit:ie  ne  fayfi  cejl  pour  crain- 
.  teyou  pour  amour.  Et  ne  ~\eulent  rien 
ouïr ,  finon  chofis  accoutumées ,  ey 
approùuees  par  authorite.  iPj  ont 
mal  leu  ^Arifiote  au  z.  Hure  de  Me - 
taphyfique,  lequel  démontré,  que  ces 
deux  chofe  s  empefchent  (Jus  toutes) 
la  ~\oye,  sy  congnoijjance  de  ~\erite. 

-,  Soient  donq  delaijjèes  telles  amitief, 
«y  craintes  :  car  iaçoit  que  Socrates 
fiât  nofire  ami,  ou  P  lato  :  toutefois 
'yerite  efi  encor  es  plus  nofire  amie. 
Suiuons  donq  la  dottrine  Dogmati¬ 
que  de  Galien ,  approuuee  au  hure 
,  des  Jettes  ,  çy  en  toute  la  Thérapeu¬ 
tique  :  laquelle  dottrine  efi  parfaite 
g  S  par 
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.  far  mfon,£r  experience.En  laquel¬ 
le  les  Oeuures. font  enqmfes  :  çr  les 
noms  y  ou  Vocables ,  Jont  réfuté 
&  reprouue^. 

LEXPOSIT  E  VL  _£ 
Ariftote  ditaui.de  Metaphyfique,  qui! 
y  hâ  cinq  chofes,  qui  refîfteut  à  la con- 
Gal.  gnoiffànce  de  vérité.  La  première  eft  la 
mauuaife  coutume  douir  chofes  fàulla. 
La  féconde  eft  de  ne  vouloir  pas  croire  ce¬ 
lui  vqui  enfeigne  vne  vraye  do&riue.  La 
tiercé  eft  de  ne  vouloir  rien  croire,  linon 
ce,  qui  eftlénlible,  ou  prouué  par  vn  argu¬ 
ment  fenfible.  La  quarte  eft  de  ne  vouloir 
Tienreceuoir ,  finonquil  foitconfcrmé.par 
lauthor  ité  de  quelquun.  La  quinte  eft  rie 
pouuoir  goûter, ne  entendre, «non  pctftès 
choles.Ec  ce,demontre  déflàult  de  nature, 
&  dentcndement  :iaçoit  que  Guidonjàce 
mention  de  crainte-,  &  amitié  :  lefqueljes 
chofes  aulsi  empefchent  fort  la  congnoiï-  . 
StdluJlM  {mcc  ^  verité.  Car  comme  dilôit-  Céfin 
Cotti.  Tous  hommes,  qui  confultent ,  ou  délibè¬ 

rent  des  chofes  douteufes ,  dLoiuent  eftre 
fins  hayne,amïtié,ire,&  mifericorde.Aufsi 
Galien  voulant  iuger  des  chofes  à  la  véri¬ 
té  ,  dit  qui!  nha  accoutume  de  rienfaire  ne 
?*. 
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parbayàe ,  ou  maleuolence ,  contre  aucun  :  , 
-ce  par  faneur,  ou  amitié.  Finablement  . Gui¬ 
don  vient  à  louer  la  doQxine  Galénique1: 
laquelle  eft  du  tout  conforme  â  vérité.  Car 
elle  eft  bien  fondée  en  raifon ,  &  expérien¬ 
ce,  en  doutant  des  cliofes ,  8c  non  pas  des 
noms  riaçoit  quil  ne  faille  pas  ignorer  lès 
'noms,maisilfuffitde  les  entendre, pour 
àaôir  lintéliigence  des  matières  :  fans  eftre 
trop  curieux  defdits  noms.Car-fî  lufage  des 
noms  eft  confus ,  &  conturbc ,  il  confond, 

&  trouble  enfcmble  la  notice  des  choies.  ' 

.  G  V  I  D  O  N. 

Galien  ha  démontré  la  maniéré 
»  denquerir  la  Mérité,  au  7.  chdjnt.  de 
conflit.  art.  med.  Laquelle  maniéré 
ilmet  foti^vn  eplogue,ati  10.  chap 
du  3.  Hure  de  ~virt.  nat.  dijant  dinjï: 
ilfault,  que  celui,  qui  doit  congnoi - 
tre,  quelle  chojè  ejl  la  meilleure,  quil 
diffère  grandement  dauec  les  autres , 
des  le  cômencement  de  Jon  aage,  tant 
en  nature, que n  doctrine.  Et  quand  il 
deviendra  en  aage  dadolejeence.,  il 


SO$  CHAMTU 

doitauoir  ~Vn  extreme  dejtr  de  "Ven- 
te,  fans  cejjèr  ne  iour,ne  nuifl  deîiu- 
dier,  gr  dapprendre  tout  ce ,  que  les 
Anciens  (  dignes  dhonneur  )  ont  dit. 
Fuis  quand  d fera  paruenu  en  le  Hat, 
cefiadire  en  litage  confidente ,  il  doit 
iuger,  examiner ,  &•  ~\oir  par  long 
efface  de  temps,  quelles  ckojes  accor¬ 
dent,  ou  different  dauec  icelles ,  qui 
apparoiffènt  manifeïlement .  Et  en 
ce  fie  manière ,  doit  eslire  ce  fie  cbofe, 
&  reprouuer  lautre.  Or  ieffere,  que 
mes  hures  feront  fort  ~Vtiles  a  tous 
ceux ,  qui  enquerront  latente ,  en 
cefie  maniéré.  Mais  aux  autres ,  il\ 
feront  inutiles, &  fuperflus  :  toutain- 
Ji  i  que fi  Ion  racontait  quelque  fable 
k  ~Vn  afne. 

LEXf OSITEVL 

Le  texte  de  Galien,  au  3.  Iiure  des  facili¬ 
tez  natureUes.eft  de  tel  fens.  le  trouué  beau¬ 
coup  de  choies  parfaitement  demontrees 
/  par 
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par  les  Anciens, Iefcpaeiles  toutefois  auiour- 
dhui  plufieurs  nont  pas  entendues  à  caufe 
de  leur  ignorance  :  &  qui  plus  effne  le  font, 
çlîàyez  de  les  entendre .,  À  caufe  de  leur  né¬ 
gligence.  Ioint  que  fi  elles  ont  efté  enten- 
duees ,  &  conguues  daucun ,  il  ne  les  ha  pas 
iuftemenr  examinées.  Car  quiconque  vou¬ 
dra  congnoitre  quelque  chofe  exa&ment5 
&par  deflus  le  vulgaire ,  il  fàult  quil  foit 
fort  excellent  par  denus  les  autres, non  feu¬ 
lement  quant  à  nature, mais  aufii  quant  aux 
premiers  rudimens,&fondemés  de  doctri¬ 
ne.  Et  quand  il,  fera:  venu  en  adolefeetïce,  il 
doitauoir  vne grande, & incredible  amour 
de  vérité.  Et  fans  aucune  intermifsion,  ne 
de  iour,  ne  de  nui£t,fe  diligenter*  &  effor¬ 
cer  dapprédre  ce, que  les  Anciens  ont  eferir. 
Et  apres,  lauoic  apprins ,  en  iuger  :  &  par 
long  temps  examiner,  &  confîderer  ce,  qui 
confent  aux  ehofes  patentes,  &  manifeftes 
aufens.:  &  derechef  ce,  qui  eft  contraire.  Et 
cri  telle  maniéré  doit  recenoir  ieschofcs 
patentes  au  fens,  &  reprouuer  lés  autres.Or 
ielpere ,  que  noz  hures  feront  fort,  vtiles  à 
tons  ceux,  qui  feront  ainfî  bjeanez,  &  bien 
inftituezimaisilyenaurabienpeade  telz. 
Et  aux  autres  ceftOeuure  fera  fiiperflu:touc 
ainfi  que  fî  on  racontoit  quelque  fable  à 
yn  aine.  U  nous  fàult  donq  parfaire  noftre 


difputation  :  dcâufede  ccux,qux  défirent  & 
aiment  là  vérité ,  ceftafauoir  en  adioutaot 
ce,  qui  deâault. 

G  V.  I  D  O  N.  . •' 

le  ne  di  p  as  toutefois  a  ce  propos^ 
qu'il  ne  foittreshon  d’ alléguer  des  tef- 
moignagesx  Car  Galien  en  plitfiemxi 
lieux,  outre  îtâfon,  l>fe  dexperimentf 
lefquelles  deux  chojes  donnent  iuge-, 
ment  a  tout  homme.  Et  au  premier,', 

■  de  la  Tberap.  il  allégué  ~)me  tierce 
Me  ,  cejlpar  tefmoignage.  Item  il 
dit  au  premier  traité du  myarnir.  fa 
foy  deschofès,qui  font  efcrites,efi  aug¬ 
menter  par  la  concordance  des  tSCU*: 
ihenrs.Et pourtant  il  dit,quil efçrirA 
tous  les  medicamens,dejquep^  les  ex¬ 
perts-  Médecins  ont fait  metion..Aufi 
ferdy  ie{comme  iay  dit)en  procédant, . 
a  layde  d,e  Dieu  glorieux.  . 

;  L  E  X  P  O  S  I  T  E  V  R. 

Guidon  nous  dône  trois  maniérés  pour 
iuger 


iuger  félon  vérité.  La  première  èft  par  .rai¬ 
fon  :1a  fecondepar  expérience  :  &  la  tierce 
èft  par  autorité,  quii  appelle'  te/rnoignage. 
De  laquelle  fôuuentefois  vfe  Galien,  eh  di- 
iputant  contre  Tlïeflàlus.,  &  en  beaucoup 
dautres  lieux, en  allegant  lautorité  d’Hip- 
pbcratcs’ :  laquelle  il  cftime  comme  vne 
voix  draine,  où  vn  oracle.  Toutefois  fî 
laatorité,&  experiencefontConrre  raifon, 
on  pp  les  doit-aucunement  receuoir.  Car 
vu  vlàgeeftratjge ,  qui  eft  pluflrot  -abus,,  à  . 
raifon -eft  canlê  de  grand-mal:  aufsieft-vn* 
faux  teûnoigifagc. 

G  V  I  D  O  N. 

Retournons  a  noîlre  propos ,  & 
mettons  les  conditions  requifes  ct~\n 
chacun  chirurgien,  Voulant  exercer 
artificiellement  au  corps  humain,la~ 
dite  maniéré,  forme  douureri  Zefi 
quelles  conditions  Hippocrates  guide y 
&  conduEleur  dé  tom  biens,  conclud 
auec~Vne  fubtile  iriduÆon ,  au  pre¬ 
mier  desiAphorifines  difahi  :  La 
efi  brieue,  mais  l'art  efi-longfie  temps 


m 


•C  H  A  ?  I  T  R.  H 

efi  agu  ,  lexperiment  efi  fallacieux, 
le  iugementefi  difficile.  Or  il  ne  fuf~ 
fit  pas -y  que  le  Médecin  face  fin  de- 
uoir  jnais  aufsi  le  malade,  &  les  af¬ 
filie  ns,  0*  les  chofés  extérieures. 

L  E  X  F  O  SIT  EVR. 

Hippocr.  :  Quant  â  ce,  que  Guidon  aIIegüé,d*Hip- 
apb.  i.li.i  pocràtes ,  pour  prouuerles  conditions  ré- 
quifes  à.  vn  Chirurgien -,  il  fuffifoit ,  félon- 
mon  aduis ,  de  dire ,  que  le  Médecin ,  &  le  , 
patient ,  &  les  afsiftens ,  &  les  chofes  exté¬ 
rieures  ,  fàcent  tout  dëuoir  :  dans  alléguer  le 
commencement  de  PAphorifmé.  Toute- 
,  fois  pourcei  quil  en  hafait  mentionna  cho¬ 
ie  ne  fera  pas  fans  proufit  de  îexpofer.  Cèft, 
que  la  vie  eft  bri  eue,à  coinparaifon  de  l’art. 
Et  làrt  eft  long;.pour  les  trois  raifons, qui 
lêafuiuent  :  ce&ia'uoir  pource  ,  que  locca- 
fîoneft  tautoft  perdue ,  &-  ensvn  moment. 
Êt  lexpërience  eft  dangereufe.  Et  le  ingé¬ 
nient  eft  difficile.  Or  îoccafion (  ceftadire' 
lopportunitè  du  temps  )  eft  tantoft  perdue. 
Pource  -,  que  la  matière ,  ou.  elle  verfe ,  & 
confifte  (  ceft  le  corps  humain  )  eft  fubiette 
à  plufieurs  mutations  :  car  continuellement 
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il  endure  quelque  effiuxion  defubftance:& 
dauantage  eft  facilement  altéré  ,.non  feu¬ 
lement  des  caufes  extrinléques ,  mais  aufsi 
des  intrinfcquës.  I  experimerit  eft  dange¬ 
reux,  icaufe  de  la  dignité  de  la  matière, 
qui  eft  le  corps  humain.  Car  ce  neft  pas 
tout  vn ,  comme  des  briques ,  du  bois ,  des 
pierres  ,des.  tailles ,  &  du  cuir  :  lesquelles 
chofes  apres  quon  les  aurait,  gaftees ,  il  ny 
aurait  pas  grand  danger.Mâis  au  corps-hu- 
main  dexperimenter  ce,  qui  neft  pas  approa 
uépar  expérience, cela  neft  pas  fans  dan¬ 
ger.  Car  mauuaifé  expérience  tend  a  la 
mort,  8c  corruptionde  tonte-perfonne.  Le 
iugement  eft  difficile,  foit  que  nous  enten¬ 
dions  par  iugement ,  la  raison ,  ou  la  diiù- 
dication  des  remedes  inuentez  par  expé¬ 
rience.  Certes  ce  neft  pas  chofe  facile ,  de 
iuger  quelle  chofe  ha  efté  proufitable ,  ou 
nmfiblé.  Parquôy  le'vray  iugement ,  ou  la 
vraÿe  raifon ,  ne  lé  trouue*  pas  facilement. 
Ce  que  démontré  la  multitude  des  here- 
fies ,  ceftadire  feâeS ,  en  fart  de  Medeciné. 
Car  fila  vérité  eftoit  facile  à  trouuer ,  cer¬ 
tes  tant,  &  de  fi  grâns  perfonnages ,  qui 
lont  cherchée,  neuflènt  iamais  efté  difpar- 
tis ,  diuifez  en  tant  de  fe&es  contrai¬ 
res. 

t  %VÎ3 


it4  chapitre 

G  V  1  D  O  N. 
il  y  ha  doriques  quatre  conditions' 
lefquelles  font  ici  prinfes ,  félon  Ar¬ 
naud  trefeloquent  en  langue  Latine. 
Le$~ÿnes fontrequifes  au  chirurgien . 
Les  autres  au  malade.  Le  s  autres  aux 
ajZiïîens.  Les  autres  aux  chofes ,  qui 
aduiennent  extrinfèquement.  :  4 

LEXPOS  I  TE  VL 
»  Ilnefault  point  ,  que  Guidon  loue  tant 

Arnaud  de  ville  neuue, quant  aux  quatre 
conditions  deflufdites.  Car  elles  rie  font 
pas  creuesen  ion  iardin  :  ains  ont  eftépre- 
Hïppocr.  mierement  trouuees  par  le  bon  Bippocitf» 
aph.i.lij  tes ,  à  qui  il  en  fault  rendre  lhonneor.  Et 
quant  à  ce,  que  Guidoh  derechef  loue  tant 
Arnaud  de  &  grande  eloquéce  latine.  Cer¬ 
tes  (  fi  iây  aucun  iugemcnt  )  il  eftoit  raeif- 
ïeur  Barbare ,  que  Latin ,  comme  il  appert  ; 
par  fis  œuures.Ie  ne  di  pas,  quil  néfuftbori 
rnedecin.&bien  expérimenté.  Ce  queiefti- 
'  me  beaucoup  plus, que  fil  euft  efté  éloquent 
en  langue  Latine  feulement.  aï 

G  V  I  D  O  N.  4 

\Les  conditions  requifes  d  ~)m  çhi* 
rurg 
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rurgienjont  quatre.  La  première  ejl, 
quilfoit  lettré.  La  z.quil Joit  expéri¬ 
menté.  La  i.  quilfoit  ingénieux.  La 
quilfoit  bien  moriginé.  il  ejl  donq 
premièrement  requis,  que  le  chirur¬ 
gien  foit  lettré ,  non  feulement  aux 
principes  de  chirurgie,  mais  aufi  de 
ph)fque:ÇrJ  tant  en  Théorique ,quen 
pratique. 

ï  E  X  P  O  S  I  T  E  V  R. 

.  Guidon  nous  démontré  fi  bienlofSce 
dunbon  Chirurgien ,  quil  neft  pofsible  de 
le  mieux  depaindre.  Contre  lopinion  de 
ceux  *  qui  ont  longé ,  quun  Chirurgien  ne 
.  fe:doitmssier,que  dincizer  ,de  cauterizer, 

&  dautres  fcmbîables  operations  ihâàüel- 
ies.PoUrqucyeft  ce  doriq, que  Guidon  dit,  ' 
qüiifauit  ,.qué  le  Chirurgien  foit  lettré  ,  3c 
fanant, non  feulement  auxprincipes  de  Chi¬ 
rurgie  ,  mais  aufe i  de  Phÿfique?  Et  tant  ea 
Théorique ,  quen  Pratique?  le  veudroye, 
quilz  euilènt  bien  retenu  ce, que  dit  Geltus.  celjTts 
Ceftafauojr ,  que  la  curation  des  playes,.&  Ub.y 
viecres,  eft  propre  aux  Chirurgiens.  Ôr  ie 
;.  f '  h  z,  leur 
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leur  demanderoye  voluntiers,  fil  eft  pofsi- 
ble  de  curer  par  art  les  playes ,  &  vlicres, 
fans  congnoirre  le  tempérament  du  pa¬ 
tient,  &  la  nature  de  la  partie  bteflèc,  outre 
la  maladie.  le  croy,quilz  ne  feront  point 
cotre  les  Thcflaliens.  Mais  quilz  confeffe- 
ront  franchement ,  que  toutes  ces  choies 
font  neçeïïaires.  Parquoy  il  ne  fàult  plus 
çontefter  fus  ce  propos  :  àiris  fault  conclu¬ 
re,  quun  bon  Chirurgien  doit  lauoir  quel¬ 
que  chofe ,  outre  incizer ,  cauterizer ,  arti¬ 
culer  ,  &  femblables  operations  manuelles; 
comme  ci  apres  plus  amplement  declaire-, 
ra  Guidon. 

G  V  I  D  O  N. 

En  Théorique  ,  il  fault,  quil  çon- 
‘  g»oijp  les  chofès  naturelles ,  CT  non 
naturelles ,  CT  contre  nature.  Pre¬ 
mièrement  âonq  il  fault,  quil  con- 
gnoijfe  les  chofe  s  naturelles,  CT  prin- 
cipalem  ent  l'j€natomie.  Car  fans  elle, 
il  nef  p  tes  pof  ïblê  de  rien  faire  en 
chirurgie  ;  comme  ci  apres  jera  ma- 
nifefte.  il  fault  aufii,  quil  congnoijfe 
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la  complexion ,  ou  tempérament.  Car 
félon  la  diuerfté  de  nature  ,  ou  com¬ 
plexion,  ilfault  diuerffer  la  Méde¬ 
cine.  Contre  TheJJklus  en  toute  la.  The 
rapeutique,  Item  il  doit  congnoitre 
la  hertu ,  ou  force.  Item  les  chojès 
non  naturelles  ,  ceslafauoir ,  l'air,  le 
manger,  le  hoir e,&  femblables-  Car 
elles  font  caufès  de  toute  maladie, 

Jante'.  Item  il  doit  congnoitre  les  cho- 
fe s  contre  nature.  Ceïiafauoir  la  ma¬ 
ladie,  la  caufe,  &  les  accidens.  Car 
de  la  maladie  ef  prinfe  lindication 
curdtiue.  Et  ne  doit  ignorer  la  caujè 
de  là  maladie.  Car  fans  la  congnoif- 
fance  dicelle  caufe,  la  curation  ne fe- 
roit  pas  par  le  benef.ce  de  l'art,  mais 
pluîlot  de  fortune.  ^ Aufitlnefdult 
point,  quil  omette  les  accidens.  Car 
aucunefois  ilf^  peruertijfnt  toute 
la  cure  :  comme  dit  Galien  au  i.  ad 
Glauc, 

h  5  Uïï 


.  Gdl.lib. 
de  caufn 


De  ce  lieufacilemét  peuucnt  eftre  reprins, 

&  réfutez  ceux,  qui  v  eulent  maintenir,  que 
le  Chirurgien  nna  que  faire  de  fauoir  autre 
chofe,flno  dincizer,de  cauterizer, articuler, 
&  autres  operations  manuelles.Si  ainfi  éft; 
quil  doit  iâuoir-les  choies  naturelles,  non 
naturelles,  &  contre  nature,  qui  font  com- 
prinfes  en  la  Chirurgie  théorique, ccftadire 
fpeculàtiue.Defquelles  parauât  nous  auons 
allez  parlé.  Refte  de  parler  de  la  caufe  déjà 
maladie.  Çelï  qiien  toutes  maladies,  ou  la 
eaufe  efi  encores  prefènte  il faulr  première¬ 
ment  oflerlacauîe,  qui  vedltofter la  mala¬ 
die.  Exemple.  En  vn  phlegmon,  ou  autre 
tumeur  contre  nature,!!  la  fluxion  dure  en- 
cores,  il  lafault  oiïer,  comme  celle,  qnrçft  j 
caufe  de  la  tumeur.  Sus  ce  propos:  ilfault 
noter,  que  la  caufe  de  maladie,  neft  autre 
choie,  fînon  vne  aifedion  contre  nature, 
laquelle  précédé  la  maladie,  &  lengendre, 
ou  lexcite.  Mais  toutefois  laâiôn  nèÔ  pas 
Bleilèes  de  par  foy,  &  premièrement  par  ; 
cèfte  aflèdhon  :  ains  par  accidét,  ou  fecop- 
dairement  :  cefcafauoir  par  lintcruentioo> 
&  moyen  de  la  maladie.  Item  fault  noter, 

■  .quil  y  ha  deux  maniérés  decaufesdemâ- 
(  ladie.  Lune  eft  externe, ou  extérieure,  ou 
extrifl 
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éxtrlnlèque  :  laquelle  eft  ainfî  nommée,  morb. 
pource  quelle  aduient  de  dehors:&  ne  con-  lib.i.ther. 
fîftepoint  dedens  le  corps:commc  le  froid,  &  lib.z. 
ou  vn  fcorpion  poingnant.  Les  Grecs  lap-  commet. 
pellentprocatarcique  :  &  les  Médecins  vul-  in  zzipp. 
gaireslapellent  primitiue.  Lautrecaute  eft  de  natJiu. 
interne,  laquelle  confifte  dedens  le  corps  : 
comme  font  les  humeurs  difpofees  contre 
nature.  Les  Grées  lappelîent  proëgomene. 

Les  Latins  lappelîent  caufc  antecedente,  ou 
precedente.  Outre  ces  deux  caufes(feibn  la 
fentence  de  Galien)  il  ny  ha  nulle  autre 
caulè  de  maladie.Parquoÿil  eft  neceflàire, 
que  beaucoup  de  Medccins.de  noft  re  téps 
errent  grandement  :  lefqueîz  penfent,  quil 
y  pt  yne  caufe  coniointe  aux  maladies,  en 
fumant  lopinion  d’Auicenne,  &  de  plu¬ 
sieurs  autres  Arabes  :  lefqueîz  aufsi  Guidon 
ha  voulu  iuiureXa  demonftration  eft  telle. 

Luis  que  maladie  (  félon  la  diffînition  de 
Çalien)  neft  autre  choie,finô  vne  afteâion 
«fotre  nature, par  laquelle  la£Hon  eft  vicie e, 
ou  bleflèe,  certes  entre  maladie,  Sc  la  caufe 
antecedente,  ne  peult  interuenir  autre  éau- 
Le.Çomme  prouuér  bien  les  paroles  de  Ga- 
%  qui  font  telles  :  Il  fouit  curer  la  maïa- 
*  die, qui  eft  défia  foite,&  prefonte.M sis  quad  Gai.  lit  j. 
,.la  maladie  neft  pas  encores  prefente,  ains  Therap. 
■quelle  doit  adîtefiit,'  il  la  foule  prohiber,  Sc 
•  h.  4  garder,'  ' 
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garder,  quelle  naduienne  :  &  queUe  ne  fou 
faite  par  icelle  affe&ion,  qui  eft  au  corps. 
Or  elle  fera  prohibée  en  oftant  laffeâion, 
par  laquelle  elle  ha  accoutumé  deftre  faite. 
Laquelle  afFeâion  eft  nommee  caufe  pre¬ 
cedente, ou  antecedente.  Par  ces.  paroles  de 
Galien  il  appert  manifeftement  à  tous, quil 
ninteruient  rien  entre  la  maladie,&  la  caufe 
antecedente  :  en  forte,  quil  neft  pofiible  de 
mettre  aucune  caufe  coniointe.  Dauantage 
il  aduient  fouuent,  que  la  caufe  de  la  maia- 
die, comme  putrefâ£fion,cft  oftee  :  &  non- 
obftant  ce  la  maladie  demeure.  Laquelle 
toutefois  Âuiçenne,&  fes  feéèateurs  appel¬ 
lent  caufe  coniointe  de  la  heure.  Laquelle 
chofe  eft  pleinement  contraire  à  la  nature 
delacaufe  coniointe.  Car  félon  leur  défi¬ 
nition,  la  caufe  côiointe  eft  telle,que  fi  elle 
eft  oftee,  aufsi  la  maladie  fera  oftee.  Par- 
quoy  aufsi  par:  cefte  mefir.e  raifon,  il  ne 
peult  eftre  aucune  caufe  coni  ointe  aux  ma¬ 
ladies.  Or  la  raifon,pourquoy  aucuns  Mé¬ 
decins  cônftituent  vne  caufe  coniointe  aux 
ma!adies,eft  telle.Pource  quilz  dient(com- 
roe  les  Méthodiques)  que  maladie  neft  pas 
afteâion.par  laquellepremieremet  la&ion 
eft  viciée,  ou  bleflèe  :  ains  que  ceft  laâion 
bieflèe.  Toutefois  nous  nombrons  ladite 
affion  bleflèe  (auec  Galien) entre  les  iym- 
p  tomes* 


?  tomes,  ou  accidens.  Parquoy  dautant,que 
es  aâions  ont  leur  eflènce,  quand  elles  fç 
font,  il  eft  neceflàire  quelles  ayent  leurs 
caufes  coniointes,  delqiielles  elles  dépen¬ 
dent  :  en  forte, que  icelles  caufes  prefentes, 
les  aâions  aufii  foient  prefentes  :  &  icelles 
oftees,  les  aâions  aufei  foient  oftees.  Mais  Gai.  ti.i. 
Galien,  qui  dit,  que  laâion  viciee  eft  fym-  Thtraç, 
ptome,  &  que  laflêâion,  dou  procédé  la¬ 
âion  viciee,  eft  maladie,  neceflàirement  il 
fepare la  caufe coniointe  des  maladies.  Et 
fil  faifùit  autrement,  il  fe  contredirait  ma-  . 
nifeftemét.Pour  certain  Auicenne  euft  peu 
eftre  fans  reprehenfion,  fil  neuft  diffini  ma¬ 
ladie, en  telle  maniéré, comme  Galien,  Fi- 
nablement  dit  Guidon,  qui!  nefault  point 
omettre  les  accidens.  Pour  entendre  cefte 
matière,  il  fault  noter,  quil  y  ha  deux  ma¬ 
niérés  de  lÿmptomes,  ou  accidens.  Lesvns 
font défions  daâion,  defquelz  defius  auons 
parlé.  Les  autres  font  afFeâions,  lefquelles 
enfuiuét  la  maladie  :  comme  foif,&  inquié¬ 
tude  font  accidés  de  Heure  :  conuulfioD,& 
déliré  font  accidens  dunepiquure  de  nerf, 
ou  tendon  :  &  hémorragie  eft  accident  de 
playe  de  veine,ou  dartere.Et  ainfi  les  acci¬ 
dens,  qui  bfeflent  la  vertu,  &  augmentent 
la  maladie  (dautant  quilz  font  corne  caufe) 
fi  font  fort  griefz,  &  vrgens,  ilz  peruertifr 
h  5  fent 


fent  Iordre  de  curatiô  de  la  maladie.Com? 
ine  conuulfîon, déliré, &  hcmorragie.Mais 
les  autres  accidens  ne  changent  en  rieri  4 
curation. 

G  V  I  D  O  N. 

En  pratique  il  fault,  que  le  chi¬ 
rurgien  fâche  ordonner  la  diete,  .©* 
la  pharmacie.  Car  fans  ces  deuxeho- 
feSyChirurgie  ne  peult  ejlre  parfaite: 
laquelle  ejl  le  tiers  instrument  k 
’  Medecine.  Pourtant  dit  Galien  jn 
fan  introducloire.  Comme  pharmacie 
ha  hefiin  die  diete,  &  de  chirurgie; 
mfi  chirurgie  ha  hefin  de  diete^ 
de pharmacie »  , 

L  EX  P  OSITEVL  o 
-  tes  parties  de  Medecine,ceftaiâupir  Dié¬ 
tétique,  Pharmaceutique, Se  Chirurgie, font 
tellement  eonnexees,  &  coniointes  enlem- 
b!e, que  aucunement  ne  peuuent  eflrefcpa- 
reeslune  daueclautre,  fans  le  dommage*# 
grand  detrimét  de-  toute  la  profëfsion  ine- 
aicinaIe.Carluneeft  aydee,&  confommee 
•  par  les  autres, en  forte, que  lune  fans  les  au¬ 
tres  eft  imparfaite.  . 
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:  G  V  I  D  O  N. 

il  appert  donq,  quil  fault  que  le 
Chirurgien  ouurant  artificiellement^ 
fâche  les  principes  de  Medecine.  Et 
auec  ce  il  ejl  decent,  quil  fâche  quel¬ 
que  peu  des  autres  arts.  Et  tejî  ce, 
que  difoit  Galien  au  premier  de  la 
Terap.  centre  Thefillw.  si  les  Méde¬ 
cins  nauoïét,  que  faire  de  Geometrie, 
ne  d' Mjlronomie,  nede  Dialectique, 
ne  dautre  doctrine,  les  tanneurs  de 
cuir,  charpentiers, forgerons au- 
très,  laijpr oient  leurs  arts,  &  mé¬ 
fier  s,  pour  accourir  d  la  Medecine: 
àèuicndroient  Médecins. 

'fïE  xpos  itevr. 

v  '  Galien  au  premier  liure  de  la  Méthode 
therap.  dit  que  Thelîàlus  (  lequel  Güidoïî 
appelle  ThefiUus,  iuiuant  la  vieille  tranfla- 
'  tion)  promettoit  de  môtrer  l’art  de  Mede¬ 
cine,  en  fîx  mois  :  dont  il  ha  eu  en  brief 
temps  plufîeurs  diiciples.Car  fi  ainfi  eftoit, 
que  ceux,  qui  prétendent  eftre  Médecins, 

:  *5  -  neufîènt 
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neuflcntbefoin  ne  de  Geometrie,  ne  d’A- 
ftronomie,ne  de  Dialeâjque,  ne  de  Mus¬ 
qué,  ne  dautre  bonne  fciencé,  &  do&rine 
(comme  promet  Thefiàlus)  ne  de  longue 
experiéce,&  vfagedes  qeuures  de  lârt.quon 
appelle  Pratiquerai  eft  celui, à  qui  il  ne  fe- 
roit  prompt, &  facile  dentendreîart,&  fans 
difficulté  deuenir  Médecin  ?  Dont  il  ad- 
uient,queles  couturiers,  tainturiers,  menu- 
ziers, charpentiers,  &  forgerons,  oufaures, 
delaiflènt  leur  propre  méfiier,  pour  eftre 
Médecins.  Ceft  lefens  du  texte  de  Galien. 

G  V  I  D  O  N. 
Secondement  idy  dit,  quil  fault , 
que  le  chirurgien  foit  expert, 
quil  dyt  1>eu  tes  autres  ouurer  :  ioti- 
xte  la  fentence  du  fige  Muentyar. 
il  fouit ,  que  chacun  Médecin  fichi 
premieremet.  Et puisqu'il ayt  hfigt, 
expérience.  Rafis  4. 

manficr  Halïahin.  tefiamen.Hippo. 
Cr  Haly  1.  theor.  tefinoingnent  ce/le 
mefme  chofe. 

L  E  X  P  O  S  I  T  E  V  R.  ^ 
Il  ha  efté  parauât  allez  exposé, comment 

le 


le  Chirurgien  doit  premièrement  fauoir  la 
Théorique,  &  puis  exercer  la  Pratique.  Theort- 
Dont  ieiuis  grandemétesbahi  de  ceux,qui  que  doit 
veulent' commencer  par  la  pratique.  Ceû  précéder 
autant,  que  de  commencer  à  elcorcher  vne  Pratique 
anguille  par  la  quèüe:ou  de  mettre  la  char¬ 
rue deuant  les  bœufz, comme  Ion  dit  en  vn 
commun  prouerbe. 

G  V  I  D  O  N. 

Tier cernent  le  chirurgien  doitejlre 
ingénieux,  gr  de  bon  iugement,  aufi 
de  bonne  mémoire.  Etcejlce  que  di- 
foit  Haly  xfodoan  3.  tech.  en  telles 
fardes,  ilfault,  que  le  Médecin  fit 
de  bonne  rememoration ,  bon  ïugemet, 
bonne jolertie,  cr  frudence,<£F  quil 
ayt  bonne  ~\eüe,  <£r  quil  fait  Juin 
dentendement,auec  beauté  déformé , 
tellement  qitil  ayt  les  doigts gresles, 
les  mains  ferme  s,  nontremblan- 
tes,&  les  yeux  clers.  • 

L  E  X  P  O  S  I  T  E  V  K. 

Les.preceptès,5i  arts  lie  valent  rien,  fi  na-  Quint,  r. 
tare  n y  ayde.  Parquoy  ce  Chapitre  Singu-  Oratjnjî. 

lier, 


licr,&  autres  préceptes  de  Chirurgie,® 
font  pas  efcrits  pour  ceux,  qui  nont  point 
dengin  :  non  plus, que  les  préceptes  d’Agri- 
culture  ne  font  pas  pour  les  terres  ftcriles. I 
Orlengin:memoire,folertie,ceftadirefadji; 
lité  dapprendrc,  &  bon  iugement,  ce  font 
dons  de  naturedelquelz  peuuent  eftre  ang- 
métez,&  amplifiez  par  art,  &  exercitanpn;- 
Quant  à  lengin  agu,  il  lignifie  fubtile  fub- 
JMc  fiance  de  cerücau-au  contraire  tarditéden- 
dirc.  gin  fignjiîe  grofiè  fubftâcè  de  cerueau.Fa- 

cilité  dapprédre  fîgnifie,  que  la  fubûaceda 
.  ceruëaufacilemét  reçoit  les  formes, &  efj>e- 
ces  :  au  contraire  difficulté  dapprédre/Me- 
moire  fîgnifie  fubftâcè  de  cerneau  flabîè  &> 
ferme  :  au  contraire  oubliance  fîgnifie  fab 
fiance  fluide.  Mobilité,  &  inconflanceen 
opinions, fignifie  chaude  Tubftance  de  cer¬ 
neau  :  au  contraire  fiabilité  &  confiance 
fignifie  froide  fubftance.  •  ' 

G  V  I  D  O  N. 

.  QuArtement  icty  dit^uilfaultjHt 
le  Chirurgien fait  lien  mongméyh$f? 
di  es  ckofes feures,  &  timide  esâatir 
gers^udfuie  males  cures,  quil  fà 
gracieux  aux  malades^mn^J1 
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bon  Vouloir  a  fies  copaignons.  Caut&r 
prudent  en  prognofîication.  chasle,  .  ■ 

fibre,  pitoyable,  &  mifiericor dieux 
non  couuoiteux,  non  extorfifi.  Mais 
quil  reçoive  modérément  fies fialaires9 
filon  fin  labeur,  çr  la  fialcuté,  ou 
puijfànce  du  malade,  filon  aufii  la 
qualité^  Cf  dignité  de  la  fin. 

LE  X  F  O  S  I  T  E  V  R. 

.  Çelfos  faifant  mention  des  conditions  CelfusJi.j 
du  Chirurgien,  dit,  quil  doit  eftre  adole- 
foent*  ou  bien  près  dadoldcence.  Quil  ayt 
la  main  ferme, &  non  tremblante,  autant  la 
foneftre,  comme  la  dextre.  Quil  ayt  bons 
yajxrq,uil ne  foitpomt de couragetimi- 
ae  :quil  ne  foit  point  tropmifericordieux, 
en  forte, quil  ayt  bon  vouloir  de  guérir  cc- 
•  lui, quil  prend  en  là  chargeons  eftre  efinu 
de  b  clameur,  ou  complainte  du  patient; 
tellement  quil  ne  fe  hafte  point  dauantage, 
flsplus,  que  la  chofe  le  requiert;  aulsiquil 
ne  incife  pasmoins^uileft  neceflàire:ains 
®1  face  tout  ainfî, comme  fil  nauoit  aucu~ 
neàfteQ:ion,  ou  mouuement  des  cris,  ou 
«araeurs  dudit  patient.  En  apres  dit.GiiU 
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don, que  le  Chirurgien  doit  fuir  males  cu- 
cdcn.in  res  :  iouxte  la  fentéce  de  Galien, di&nt  qui! 
Hip.aph.  ne  fault  point  entreprendre  de  guérir  ceux, 
ifJib.i  qui  font  déplorez, ou  abandonnez, ceftadi- 
re,  qui  ont  maladies  incurables  :  mais  il  fea 
fault  déporter, &  prognoftiquer  ou  prédire 
Calen.in  fa  fin.  Car  de  la  predidion,  ou  prognofti- 
Hip.hb.i.  qtie,le  malade  eftime,que  le  Médecin  con- 
predic.c.i  gnoit  la  nature  de  fa  maladie.  Eten  efti- 
mant,  que  le  Médecin  congnoit  là  nature 
de  fa  maladie,  il  fe  rend  plus  obeïflfant.  Et 
fînablement  en  fe  rendant  plus  obeïlFant,  il 
eft  plus  facilemét  guen.  Et  en  ce  fault  élire 
cault  :  &  prudent,  en  prognoftiquant,  fi  la 
maladie  fera  mortelle,  ou  non  .fi  elle  fera 
brieue,  ou longue.  Et  fault  toùfioursfaire 
fon  pfognoftique,que  telle, ou  tellefin  ad- 
uiendra  :  poqrueu  quil  naduienne  erreur 
Gdllib.i .  dautre  part.  Item  doit  eftre  gracieux  aux 
Crifl  malades,fans  fe  delpiter, ne  courroucer  cou 

tre  eux.  Item  doit  eftre  bénin,  &  de  bon 
vouloir  à  fes  compaignons.  A  la  mienne 
volonté, que cefte  conditionfuft  bienob- 
feruee.  Certes  on  nauroit  pas  matière  de 
dire,  que  vn  Médecin  eft  vne  mer  denuie. 
Mais  auiourdhui  lenuie  eft  fi  grande  entre 
les  Medécins,quilz  Accordent  corne  Gry- 
phons;:  &  Gheuaux,  ou  comme  dains,  & 
chiens  :  tellemét  que  fi  lun  ordonne  au  pa* 
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tient  le  dormir,  lautre  lui  ordonnera  le 
veiller.  Si  lan  ordonne  leaue ,  lautre  lui 
ordonnera  le  vin.Si  Iun  ordonne  le  ieuner, 
lautre  ordonnera  le  manger.  le  ne  lày  pour 
quelle  caufe  :  fînonque  poisible  leur  fa- 
uoir  foit  contraire,  ouleuriugement.Oa 
pluftot ,  que  à  leur  efcient,  &  contre  leur 
penfee  ilz  veulent  contredire  aux  autres  :  à 
celle  fin,  quen  répugnant,  par  vne  grauitê, 
ou  pluftot  importunité  fuperficiiieufe ,  ilz 
.  ayent  les  premiers  lieux,  &  deiettent  les 
autres  de  leur  degré ,  &  crédit.  Et  conié- 
quemment  ,  quilz  v.furpent  les  premiers 
proufîts,  ie  penfe  que  voila  le  poinct  ou  ilz 
pretendenr.  Dont  ie  mesbalii  grandement: 
veu  que  toutes  beftes  en  leur  genre  faccor- 
dent,&  viuent  enfembîe ,  &  ie  congregent 
contre  les  autres  diflêmblables.  Comme  Pün.  li.j, 
les  Lyons  (qui  font  fi  cruelz)  ne  combatent  ndtjhift. 
pointlesvnscbntreiesàutres.  Lesierpents 
ne  fe  mordent  point  Iun  lautre.  Les  poi  lo¬ 
fons  deia  njer  nexercent  point  leur  cruau¬ 
té, finon  contre  diuers  genres.  Et  toutefois 
par  lhomme  plufieurs  maux  aduiennent  à 
lhomme.  Neîl  ce  pas  vne  grande  folie  à 
lhomme  (qui  vient  tout  nuden  ce  monde, 
commençant  fa  vie  en  vagiiîèmens,  pleurs, 

&  larmes ,  &  autres  fragiiitez  humaines) 
de  feftimer de  telz,&  fî  miferables com- 


mencemens  ,  eftre  né  pour  eftre  fuperbe,' 
ambitieux,  auaricieux,  enuieux ,  inhumain 
.  &  autres  chofes  ,  qui  neft  pas  expédient 
dexprimer  ?  Finablement  dit  Guidon,  quil 
doit  modérément  receuoir  fes  falaires-.fâns 
Seneca.  eftre auare,neextcrfî£  Carauariceeftfem- 
blabie  à  vn  monftre,&  (qui  pis  eft)  ce  neft, 
anime feruirude  de  idoles.  i->. 

G  V  I  D  O  N. 

Les  conditions  requifis  a  ~\n  ma¬ 
lade  ,  font. trots.  La  premier e ,  quil 
fiit  obeïjjant  au  Médecin  :  comme  le 
fir uit ettr  afin  Seigneur,  &  maiftre: 
üinfi  que  dit  Galien  i.  Ther. .  La  fé¬ 
condé  condition  ,■  quil  ayt  bonne  con- 
•  fiance  au  Médecin ,  comme  dit  Bip' 
poerdtés  iLPrognofi .  La  tierce, .quil 
ayt  patience  en fiymejme.  Car  la  pa¬ 
tience  Jurmonte  le  mal  :  comme  il  eft 
dit  en  autre  eferiture. 

LE  X  P  OSITEVL 
Guidon:met  trois  conditions  requit 
î  vn  malade.  La  première  eft ,  qu.il/pjt 
obeïff 
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obeïfTant  à  fort  Médecin,  &quil  ne  face 
rien  pour  fon  plaifîr.  Car  il  en  fera  plus  fa¬ 
cilement  guéri.  Or  les  anciens  Médecins, 
qui  font  defcédus  de  Efcnlapius,ont  voulu  G  alu 
imperer,&  commander  aux  malades  :com-  Ther. 
me  les  Capitaines  commandent  à  leurs 
foudars-v  &  les  Rois  à  leurs  fubiets ,  &  non 
pas  fàfqbiettir,&  obtemperer,comme  ferfs. 

Mais  auiourdhui  celui ,  qui  fcet  mieux  da¬ 
ter  eft  plus  eftimé ,  que  celui  qui  eft  plus  fa- 
uant  en  lârt.Et  ha  crédit, &  entree  par  tout: 
en  forte  quen  peu  de  temps  il  deuient  ri-, 
che ,  &  puifiànt.  Comme  Thcfiàlus.  La 
féconde  condition  eft, quiï  aytbonne  con¬ 
fiance  à  fon  Médecin.  Car  la  bonne  con¬ 
fiance  eft  caufe  daugmenter  la  vertu  du  pa¬ 
tient.  La  tierce  condition ,  quil  foit  pa¬ 
tient  en  fa  maladie.  Car. les  accidens,  ou  af- 
feâions  de  lame,  comme  crainte ,  trifteflè.  Gain. 
anxiété, ire, impatience, cure..&  fouci,refol-  Ther. 
uentlefperit,&  profternent  la  yertu. 

G  V  I  D  O  N. 

Les  conditions  des  afisîens  Jànt 
quatre.  CeHafauoir  ,  quii ^  (oient 
faijibles  ,  gracieux  féaux,  & 
difirets.  .  . 


1EXP 


t  E  X  P  OS  I  TE  V  K. 

Il  fault ,  que  les  afsiftens ,  comme  minî- 
ftres,gardes,&  autres,  foient  idoines:&fa- 
cent  leur  deuoir ,  ainfî  que  deflùs  ha  eftè 
dit.  Lefquelz.  bien  fouuent  font  caufe,qne 
le  malade  ne  guerift  pas  :  ou  fil  guérit ,  ce 
neftpas  en  fibrîef  temps.  Et  neantmbins 
aucunefois  le  Medécin  en  porte  là  coulpe: 
combien  quil  ay  t  fait  tout  ce,qui  eft  en  luij 
&ns  rien  omettre, qui  puiflè  eftre  proufita» 
bledu  patient, 

G  V  I  D  O  N. 

Les  conditions  des  chofes  exté¬ 
rieures  Jont  plufieurs.  Lefijuede s  tou¬ 
tes  deuoient  eftre  ordonnées  a  lutïli- 
te  du  malade.  Comme  dit  Galien  À 
la  fin  du  Comment  Jus  laghorifine 
fre allégué. 

L  E  XP  O  S  IT  E  V  R. 
Gaïenin  Les  chofesexterieures  font  comme  les 
Hip.aph.  habitations  idoines,  ou  pleines  de  gens, ou 
non.Dauantage  toutes  chofes ,  quon  an¬ 
nonce,  ou  quon  fait,  lefquelles  peuueflt 
caufer  ire,  mftefiè ,  ou  quelque  autre  affe* 

aioo* 


&ton, au  malade.  Comme  auGi  leschofes, 
lesquelles  rompent  le  repos:&  mille  autres 
choies, qui  peuuent  aduenir. 

GVIDON. 

Outreplus  en  ïmpofant  fin  a  ce 
chapitre,  il  conuient  montrer  la  ma- 
tuer  e, O "  or  ire  de  cefi  œuure.  Pour - 
qmy  ilfaultfauoir  (  mixte  le  dit  de 
lAUerrois  coR.  il)  que  les  arts  de  pra¬ 
tique,  en  tant,  quiiï^  font  arts  ,  con¬ 
tiennent  trois  chofes.  La  première 
efi  ,fauoir  les  lieux  de  leurs  fubiets. 
La  féconde  efi ,  de  mener  la  fin  pré¬ 
tendue  au  lieu  du  fubiet.  La  tierce 
efi,  de  fauoir  les  infirumens  ,  par  lef 
qaeffjiBUS  pouuons  mener  icelle  fin 
ait  lieu  du  fubiet.  Et  pourtant ,  que 
cefi  art  efi  pratique,  opératif,  ne- 
ceffairement  il  doitauoir  trois  tr ai- 
telf  en  general.  Mais  a  celle fin,quil 
foit  plus fiecïfiejl y  aura  en  cefi  œu- 
ure  fept  trait éf.  Le  premier fera  de 
lanatomie ,  çy  des  lieux  du  fubiet. 

i  3  Les 


Les  cinq  enfuiuans  feront  de  la  ma¬ 
niéré  de  mener  la  fin  prétendue  aux 
lieux  du  fubiet.  Et  le  feptiemé  traité 
fera  des  inïlrumens  ,  par  lefquell^ 
nous  mènerons  ladite  fin  prétendue 
aux  lieux  du  fubiet. 


L  EXPO  S  ETE  VS, 


f  Tout  lœaure  de  Guidon  efl  ditiisé  ge- 
•'neralement  en  trois  traitez.  Lè  premier, elt  ] 
de  lanatomie  :  laquelle  montre  Jes  lieux  du 
fubièc.cefîadirelesparr'ies,  du  tnembrès'dtf 
corps  humain ,  qui  eft  fubiet  deMcdecife 
Ee  iecond  montre  la  Méthode ,  ouvcye, 
pour  mener  la  fin -prétendue  au  lieu  du 
fubiet  :  Céftadiré  pour  confertier  la  faute, 
ou  pour  curer  les  maladies ,  feFon  fadïuér? 
Ht  é -des  parties ,  en  tant  qui  1  eft  pgfsibid 
~Le  tiers  montre  Tes  - nlti'umen':,&  remedeS) 
parlefqnelz  nous  pouuons  paruenir  à  keh 
le  fin  :  ceûadir e  àfeéonferuâtioa  de  fânté; 
&•  (tiï  'cura ti on  ’  dfs  maladies."  •  Lefqneiï 
trois  traite?  generaux;  .font  derechef  diui» 
fez  en  fcpt  lpeçiaux, comme  (enfuit:  , 


G  V  I  D  O  N. 


Donq  ce  Hure  aura  Jèpt  traite ^ 

4  :  ;  Le 


■  isÿ 


S  IN  G  V  t  1ER. 

Le  premier  Jèrd  de  lanatomie.  Le  2, 
des  aposiemes.  Le  3.  des  pldyes.  Le  4.  •• 
des~vlceres.  Le  5.  des  jraclures 
dislocations.  Le  6.  de  toutes  autres  ■ 
maladies ,  <pz'  «e  -/owf  ^  proprement 
aposiemes, ne  1/lceres,  ne  pajiions  des 
os  :  pour  léjquelles  on  ha  recours  aux 
chirurgiens'.  Le  7.  _/er<z  lantidotàire, 
IEXPOS  1  T  E  V  R. 

On  dit  communément ,  &  bien ,  que  îâ 
ou  ilny  ha  point  dOrdre ,  ccneftqnécon- 
fufion.  Car  ia  grace  ,'•  &  vertu  dordre  efî  il  racobtu 
grande  en  toutes  choies ,  non  feulement  jyhdm 
humaines  &  naturelles,  mais  aufsi  diurnes,  libr.  de. 
quil  ny  ha  rien  iufte ,  ne  droit,  ne  irrepre-  ord. 
henfible  ,  SI  neft  en  bon  ordre.  Et  ' tant 
mieux  il  eft  ordonné  ,  tant  plus  parfait  il 
eft.  Au  contraire  tant  moins  il.  y  ha'  dor- 
dre  ,  tant  plus  imparfait  eft  ileftimér  Ce 
confîderant  Guidon  Ha  mis  fort  csuiire  par 
bon  ordre-.commeil  appert'.  Quant  au  der¬ 
nier  traite  ,  quil  nomme  lantidotaire,  il 
femble ,  quil  ayt  abusé .  du  nom  :  dautant 
quon  doit  feulement  appèller  aatidotaire, 
va  traité,  auquel  on  fait  mention  des  antï- 
i  4  dotes. 


nff 


CHAPITRE 


dotes.  Ceftadire  antidotes,  des  médecines, 
qui  font  prinfes  dedens  le  corps.  Et  non 
pas  celles ,  qui  font  appliquées  extérieure¬ 
ment,  comme  huiles,  onguens,  emplâtres,  I 
AfccUc/.-  cataplafmes ,  epitimes ,  &  femblables  medi- 
tnens  to-  camens  locaux  ,  que  les  Grecs  appellent 
piques,  topiques. 

G  V  I  D  O  N. 


Or  en  chacun  traité  feront  deux 
doctrines  :  en  chacune  doElrine  il  y 
aura  huit  chapitres  ,  ou  enuiron.  Et  J  ' 
en  chacun  chapitre  feront  contenues  ' 
trois  chofes ,  que  doit  enquérir  ">» 
Médecin  Dogmatique.  , Première -  ; 
ment  la  notice  de  la  maladie ,  & 
les  caufs  :  dont fint  prinfes  les  indu-  : 
cations  curatiues.  Secondement  les  ; 
fignes  y  gr  iugemens  pour  falloir , 
quelles  indications  font  pofiildeLyJp  y 
.  non.'fier cernent  la  cure\auec  quelles 
chofes  y  <çr  comment  le  chirurgien 
doit  operer.  Et  tel  fera  lordre  en  tout 
ce  liureyDieu  ajdant. 

«  '  LEXP  ‘ 
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tEXÎOSlTEVS., 

Lordre  de  Guidon  eft  tel  en  chacûcha- 

Îitre.  Ceftafauoir  denquerir  premièrement 
1  maladie  par  fesfignes,&indi  ces  pour  ea 
prendre  les  indications  curatiues;Puis  doit 
venir  aux  pfognoftiques ,  pour  prédire ,  û 
la  maladie  fera  curable,  ou  incurable  :  brie- 
ue ,  ou  longue.  Finablement  à  la  curation. 
Voila  lordre ,  quil  prétend  tenir  en  tout 
fonliure,Dieu  aydant.  Au  commencemét, 
&  à  la  fin  duquel  il  inuoque  le  nom  de 
Dieu, comme  vn.bonChreftien,nous  don¬ 
nant  exemple.  Sus  ce  propos  ie  feray  fin  à. 
ces  prefens  Commentaires:efquelz  fi  aucu¬ 
ne  chofe  digne  de  reprehenfion  y  eft  trou- 
uee,ie  fupplie  au  Leâeur,  quil  Iamende  hu¬ 
mainement, &  quil  eftime,que  ie  fuis  hom¬ 
me,  aufii  bien  que  lui  :  pour  errer  quelque 
,  fois  ou  par  iuadnertence,ou  bien  par  igno¬ 
rance.  Confiderant ,  que  ce ,  que  ie  fay,  eft 
bien  petit,  au  regard  de  ce,queiedefîrefâ- 
uoîr.  le  lui  fupplie  derechef,  quil  ne  iuge 
point  ne  par  grâce ,  ne  par  haine ,  comme 
font  auiôurdhui  plufîeurs  :Iefquelz ,  com¬ 
bien,  quon  ne  voye  rien  dêux ,  neaptçàoms 
ne  ceflèntde  calomnier  les  œuures  dau- 
trui.  Priant  Dieu  leur  donner  la  grâce  de 
faire  en  brief  quelque  bon  œuurejou  defî- 
fterdcmefdire. 


EPI  T  O  ME 

D  E  S  T  R  O  I  S  PRE- 
.  miers  hures  de  Galien, 

•  de  la  comjjojicion  des 
Medicamens 
'  en  gene¬ 
ral, 

*p  jL^ni  cl  *  lin  Q rt qoiitb 
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PREFACE  AVX 

CHIRVRGIENS 

ET  APOTICAI. 

R  E  S. 

* 

■o  m  m  e  airilî  Toit  que  tou- 
tes  chofes  i'oienc  faites ,  & 
tendent!  vne fin , & queh 
fin  dun  chacun  Art  foie  h- 1 
tilité  dicelui ,  fumant  cela 
nous  dirons  que  la  fin  de  Medecine,eft  ! 
Santé  :  laquelle  eft  maintenue ,  &  garda  . 
au  corps  de  lhomme,par  le  mutuel  tem¬ 
pérament  des  humeurs  &  qualitez ,  dont 
il  eft  composé  :  &  corrompue ,  par  le  con- 
Xibr.  de  traire.  Car ,  dit  Hippocrates ,  le,corpsk- 
JVatura  main  eft  fait  8c  composé  de  fàng )  de  pttai- 
btuna.  te ,  de  cholere  taune  8c  noire  :  dequoy  Ü 
eft  maintenu  en  valetude ,  quand  la  fora 
&  quantité  dicelles  médiocrement  tempe- 
reës  font  meflees  enfetnble  :  au  contraire 
iideuient  malade, quand  lunedicellesha- 
meurs  &  qualitez ,  eft  plus  abondante quil 
ne  conuient,&  excede  le  naturel  tempé¬ 
rament.  Semblablement  des  maladies, au¬ 
cunes  promennent  des  viandes ,  &  manie- 
■  re 
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te  de  viure  :  lés  autres  de  lair  duquel  en 
Iattirant  nous  viaons.  En  apres  les  temps, 
faifons ,  &  lesaages  doiuent  eftre  confîde- 
rees.Par  ainfî  donques  lé  corps  eftant  com¬ 
posé  dèlement  contraire  &  de  chofes  fub- 
iettes  à  corruption  (  pource  quil  eft  mor¬ 
tel  &  difîblublè  )  eft  necefîairement  fubiet 
à  mille  maniérés  dinfîrmitez  &  maladies* 
tant  inferieures  queexterieures  :  defquelles 
lentendement  (bien  quil  fbit  vne  particule 
de  lair  diuin  )  eft  fouuentefois  agité  &  tor- 
menté.  Mais  le  fouuerain  Eternel- ,  tre& 
prouident  Pere  &  Gouuerneur  de  toutes, 
chofes  par  lui  fagement  faites  en  luniuer- 
fel ,  ha  donné  à  Somme  dequoy  fe  défen¬ 
dre  &  obuier  à  ces  maladies  fumenantes, 
par  la  faculté  &  verra  des  plantés ,  métaux, 
belles,  &autres  chofes  créées  pour  lufage 
&  ayde  de  lhomme  :  la  congnoiflànce  def¬ 
quelles  ,  &  la  raifon  den  vfer  ha  efté  fuccef* 
finement  acquilé  par  la  longue  expérience 
dkellés.  Mais  le  principal  eft  den  viérpru- 
demmét,  &  auecques  iugemét  &  Méthode. 
Et  ainfî  fait  le  bon  Médecin,  qui  premiè¬ 
rement  fenquiert  que  ceft  que  la  makdie 
que  foufîre  le  patient  :quelle  elle  eft ,  &  de 
quelle  caufe  proui eut:. quand  la  maladie 
iha  prins,quelz  fymptoaaes  elle  ha  ;  lâchant 
tresb 


T4^ .  préfacé: 
tresbien  obietuer  le  temps  félon  Iacaufeÿ 
nature  de  la  maladie.  Et  encore  decent 
fuffit.  Car  fanlt  congnoitre  quelle  coûta- 
me  de  viure  &  régime  il  tenoit  en  lânté, 

&  la  nature  du  corps,  ceftadire ,  que  le  Me- 
decin  doit  fauoir  quel  ordre  de  viure  fcj 
fuiui  le  malade, &  en  quel  téps  il  eftoit  lâin. 
Car  (  comme  d  i  tHippocrates  en  fes  Apto 
ri  (mes)  Il  fault  attribuer  quelque  chofe  ï 
Note  laage ,  au  temps ,  &  à  la  coutume.  Et  ea 
bïcccei.  autre  lieu  defdits  Aphorilmes  dit,  que 
i  ceux  malades  font  moins  en  danger, le  mal 
defquelz  conuient  mieux  à  leur  nature, & 
leur  aage ,  Sc  à  leur  coutume.  Et  en  antre 
pafiàgede  fefdits  Aphorifmes.  Les  mala¬ 
dies  font  moins  moleftes  &  fafcheufes 
quand  de  long  temps  on  les  ha  accoura- 
mees.Apres  cîonques  que  le  bon  Médecin 
aura  preueu  &  diligemment  confîderè  ces 
cÜofes  deflufdites,lors  doi  t  prefcrire'&  or¬ 
donner  medicamens  propres  &  conuena- 
blés,  &  de  raifonnable  dofe  &  poids.  Et 
non  feulemét  ceci  eft  necefiaire à  tous  Mé¬ 
decins  voulans  curer  les  infirmitez  &  ma¬ 
ladies  exterieures,mais  a  ceux  qui  par  ope¬ 
ration  manuelle  font  profefsion  de  curer 
les  extérieures,  comme  playes  ,  fraâures, 
tumeurs  contre  Nature  ,  &  autres  maux 


PREFACE.  143 

aceidens  au  corps  humain,  Iefquelzen  Grec 
nous  appelions  Chirurgies  :  aufquelz  com¬ 
me  aux  precedens ,  eft  befoin  &  necefîàire 
cftre  Méthodiques  &  dogmatiques ,  fils 
veulent  eftre  telz  que  leur  profèfsion  re¬ 
quiert  .  Ceftafauoir  qmlz  fiaient  Anato- 
miftes,  &  ayent  parfaite  congnoiflance 
des.pàrtiés  du  corps  humain  :  des  caufes  de 

teneration  &  corruption  :  de  la  nature  ■ 
es  fimples  medicamcns  :  &  les  fauoir  bien 
compofer  félon  la  maladie ,  îaage  ,1e  fexe,  . 
•conftitution  du  corps  ,  &  maniéré  de  vi- 
ure  dun  chacun  quilz  entreprennent  cu¬ 
rer.;  Tout  ainfi  que  à  celui  qui  veult  en¬ 
treprendre  reparer  vne  maifon  qui  tombe, 

Sç  la  releuér  de  ruine ,  eft  befoin  première¬ 
ment  bien  entendre  lartifice  dicelle  ,de 
quelles  matières  elle  eft  compofee  :1a  na-  . 
titre  dexfondemens  :  par  quelle  colomne  . 
elle  eft  foutenue  :  &  en  quoy  confifte  tout 
le  ponrpris  dé  ledifice.  Ainfi  congnoitra  * 
mieux  la  cqufe  de  là  ruine ,  ou  détériora¬ 
tion  dicelur  édifice  :  laquelle;  fceue  ,  pour¬ 
ra  plus  facilement  la  releuer  ,  &  y  mettre 
remede.  En  cefte  forte  ceux  qui  font  pro- 
fefsiçn  de  curer,  tant  intérieurement  par 
'Spéculation ,  que  extérieurement  par  ope¬ 
ration  manuelle  ,  doiuent  iaupir  parfair 
'  '  v  tement 
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tcment  la  nature  &  conftitution  des  corps, 

8c  de  quelles  natures  ilz  font  compote* 
Cequil  verra  par  Galien  en  fon  liure  des 
Temperamens ,  ou  il  fait  neuf  natures  des 
corps  :  ceftafauoir ,  chaud ,  froid ,  humide, 

&  fec  :  &  derechef  chaud  &  humide ,  froid 
Si  fec,froid&  humide,  &c.  Ce  font  les 
caufes  pour  lefquelles  fault  aucunefoisdi- 
oerfifier  les  medicamens  &  la  quantité 
diceux  :  dont  fe  fait  que  les  Empiriques,  i 
qui  fans  doârine  &  Méthode  veulent  eu- ; 
rer ,  fouuentefois  faillent,&  font  abuféi; 
&chauflènt  toutes  fortes  de  pieds  à  vne 
forme.  Et  quand  on  les  interregue  delà 
raifon  de  leurs  medicamens  defquelz  ilz 
vfent,  &  dequoy,  &  comment  ilz  font 
compofez ,  ilz  ne  iàuent  que  dire ,  &  de* 
mourent  fans  refponfe ,  comme  befles  bru¬ 
tes  qurlz  font.  Par  ainfî  donques  'quand 
ilz  ont  perdues  leurs  recep  tes,  îlznen  fa¬ 
nent  faire  dautres.  Mais  filz  fauoient  h 
nature  des  pafsions  dun  chacun  de  ceux 
quilz  entreprennent  guérir, &  eongnoif- 
foient  8c  entendoient  la  Méthode  par  la¬ 
quelle  trouuaiïènt  les  forces  &  facilitez  des 
fimples  medicamens ,  &  le  feop  de  la  cura¬ 
tion,  certes  ilz  nabuferoient  les  malades 
comme  ilz  font.  Galien  recite  que  de  foi 
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temps  ont  efté  aucuns ,  qui  eftans  fans  Art 
ne  Méthode,  &  ignorans  la  compofîtion 
des  medicamens  ont  abusé  de  la  fanté  de 
piufîeurs  :  &  au  lieu  de  les  guérir ,  les  auoir 
faits  deuenir  boiteux ,  manchots  ,&  aueu- 
gles.  Ce  que  en  ces  mefmes  temps  eft  ad- 
uenu.  Voila  pour  montrer  quel  grand 
proufît  ie  vous  fais ,  mettant  en  lumière,  & 
deuant  vos  yeux  ces  liures  de  Galien ,  d  .h 

LA  COMPOSITION  DES 

medicamens,  qui  eft  vn  vray 
prcroptuaire  de  Medecine ,  pour  les  Chi¬ 
rurgiens  &  Apoticaires.  Car  en  iceux  li¬ 
ures  font  traitez  &  défaits  les  Emplâtres, 
Cerats,Paftilles,  &  Gnguens  neceflàires 
prefque  pour  toutes  maladies,  &  fans quoy 
iàrt  curatiue  de  la  Chirurgie  eft  du  tout 
imparfaite.  Donques  en  cefdits  liures,  Ga¬ 
lien  treiprudent  Médecin ,  montre  &  en- 
feigne  la  Méthode  artificielle  de  ccmpo- 
fa  vn  chacun  Médicament ,  félon  la  diuer- 
feraifon  des  maladies ,  temps ,  fexe ,  aage, 
inftitution  &  coutume  de  viure ,  &  tem- 
peramenr  de  toute  la  partie  patiente  ,efai- 
uant  les  remedes  defdites  maladies ,  &  fa- 
cultez  des  Amples  qui  entrent  en  la  compo- 
fîtion  des  medicamens  ,  anec  la  maniéré 
de  les  préparer.  Tu  prendras  donques  en 
k  grc 
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gré  (6  ami  Le&enr)  ce  prefent  s  f> 
tome  defdits  Trois  premiers  liures 
de  GAiiEN,  attendant  les  Sept  liures 
entiers  (  œuure  diuin ,  &  excellent) 
qui  de  brief  te  feront  mis  en 
lumière. 


i47. 

LE  PREMIER 

LIVRE. 

1 

AiiEN  Autheur  de  ce 
prefent  œuure  ;  ha  deux 
foiscôposé  les  deux  pre¬ 
miers  Liures,  pourcéque 
ilz  auoient  efté  perdus, 

_ quand  le  temple  de  Paix, 

&  toutes  les  grandes  Librairies  du  Palais  à 
Rome  brûlèrent.  Et  addrelïè  le  commen¬ 
cement  de  ce  liure  contre  ceux  qui  ont  en 
derifîon  la  vertu  des  fîmples  medicamens, 

&  fegaudiflènt  de  ceux ,  qui  ont  eicritque 
lefdits  medicamens  font  proufitables  à  di- 
uerfes  parties  du  corps  humain.Cëftafàuoir 
les  vns  au  Foye  :  les  autres,  à  la  Râtelle  des 
autres  au  Poulmon ,  aux  Rongaons ,à  la 
vefiie  :  &  ainfî  des  autres  parties  du  corps 
humain.  La  viande  qui  entre  en  leftomach, 
eft  naturellement  enuoyee  au  Foye.  Puis 
par  toutes  les  parties  du  corps  :  &  chacune 
partie  retient  là  vertu  dufimple  qui  lui  eft 
propre.  Exemple  du  Lepùs  marinus,ceft  vn 
Lieure  de  mer ,  qui  feulement  ha  la  vertu 
'  k  a  dulc 


dulcerer  le  Poulmon  fans  autre.  Aufii  la 
Cantharides  vlcerent  la  vefsie  feulement 
fans  autre.  En  la  compofition  des  fîmples 
medicamens,iaçoitce  que  latHon  dun  cha¬ 
cun  diceux  ne  fort  pas  gardée  entièrement, 
neft  aufîi  du  tout  corrompue.  Aucuns  me- 
dicamésfont  leurs  aâions  félon  leurs  qua. 
lirez  naturelles, les  autres  félon  vne  qualité 
acquife.Vous  verrez  par  exemple  vn  fîmple, 
qui  fera  froid  de  fa  nature, &  toutefois  eftât 
efehauffé  fera  chaud ,  qui  lui  eft  qualité  ac- 
quife.  La  compofition  des  medicamens  ne 
fe  doit  toufioursfaire  de  ceux,  qui  font  du¬ 
ne  roefîne  vertu,  mais  fouuentefois  de  ceux, 
qui  font  de  vertu  contraire.  Lexemplefera 
du  médicament  composé  de  Ërugo ,  cefta- 
dire,Verd  de  gris.auecques  Cerat,  celtadire 
delà  Cire , &  de  lhuile.  Car  Erugo  tout 
lèul,vlcerè  la  chair, &  fait  corofiôn,poutce 
que  ceft  vn  fîmple  chaud  &  acre.  Le  Cerat 
au  contraire ,  eft  plus  bénin  &  moins  mor- 
diçaut:  mais  au  heu  défaire  venir  nouuelle 
chair  il  engendre  aux  vlceres  des  ordures 
&  immondicitez.  Donques  Erugo  tempe- 
rec  auecques.  le  fîmple  Cerat  fait  vn  médi¬ 
cament  iàrcotique,ceftadireincarnàtif.  Ga¬ 
lien  au  3. bure  de  laMethode  ,&  enceftui 
ci ,  ha  traité  la  maniéré  comment  on  doit 
mefler  enfemble  &  compoiër  les  medica- 
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mens  3e  contraires  qualitez,  &  ce  en  gene¬ 
ral  :  mais  maintenant  en  ce  prefent  œuure  il 
dira  la  particulière  exercitation  diceux,  en 
amenant  exemple  dune  chacune  maladie.À 
celui  donques  qui  veult  bien  compofervn 
médicament -,  eft  befoin  de  iâuoir  &  con- 

Snoitre  parfaitement  la  vertu  dun  chacun 
mple ,  &non  feulement  en  general  -,  mais 
aufii  en  fpecial&  particulier ,  ceftadire  an 
quantieme  degré  eft  la  qualité ,  &  faculté. 
Car  desfîmples  chauds  y  ha  quatre  ordres 
&  degrez ,  ceftafaücir  pour  feparer  &  con- 
gnoitre  les  moins  chauds ,  dauecques  les 
plus  chauds.les  bié  chauds, dauecques  ceux, 
qui  font  vehementement  chauds ,  lefquelz 
bleflènt  &  vlcerent  la  partie  ou  ilz  font  ap¬ 
pliquez  &  mis ,  comme  font  ceux ,  que  les 
Grecs  appellent  Styptiqués ,  ceftadire  ron- 
geans,&  mordans.  Celui  qui  veult  compo- 
ferlcsmedicamens  doit  entendre,quil  y  ha 
pareille  nature  &  ordre  de  degrez  de  quali¬ 
tez  &facultèz  aux  Amples  froids.  Et fem- 
blablement  aux  defeichans  &  hümcdans. 
Dauantage  aucuns  diceux  medicamens  ont 
leurs  effeds  par  leurs  proprietez  occultes 
Sc  non  congnues  :  les  autres  par  àccidens: 
les  autres  manifeftement  :  les  autres  par  Vé- 
hemente  force:  les  autres  ablbîument.  Et 
pourtant  donques  neft  pas  allez  de  Iâuoir 
k  3  quelle 


quelle  vertu  de  rechaufer,  ou  refroidirent 
les  medicamens,mais  combien  grande.Car 
on  void  par  exemple  que  toutes  les  refînes 
ont  cela  à  elles  commun,  quelles  refehau- 
fent,:  toutefois  maintenât  plus,  maintenant 
moins.  Dont  fe  fait  que  opopanax,ceftadi- 
re  le  fuc  de  panax  efl:  moins  chaud  que  le 
fuccus  Cyreneus&  Medicus.  Certes  laneth, 
la  rue,  les  oignons  ,  &  tous  medicâmens 
chauds  ont  entre  eux  grande  differencefe-  ; 
Ion  le  plus  &  lemoins.Chacun  des  degrez 
dont  ci  defîùs  auons  parlé,  ha'  trois  fîeges:  j 
céftaiâuoir,  le  commencement  le  milieu,  & 
la  fin.  Toutes  matières  dont  font  les  tnedi- 
camens  compofez,font,  ou  des  plantes,  ou 
des  métaux, ou  des  ammâs.T outes  lefquel- 
les  font  exprimées  &  déclarées  parGalen 
fês  x  i.Iiures  des  Amples  medicamés.  Et  ne 
fuffît  fauoir  les  vertus  &.facultezdetousles 
Amples  medicamens,par  lelquelz  efl:  donné 
conuenable  remede  aux  corps  qui  ont  bs- 
foin  de  curation, mais  auisi  eft  grandement 
necéflàire  de  tenir  fus  longle  &  exaôemét 
entendre  toutes  Ies:  eipeces  des  affeélions 
&  cjifpoAtions  contre  nature teeftafauoir 
des  diAèrcnces  des  Symptômes,  8c  des  ma¬ 
ladies, &  des  caufes  des  maladies.  En  apres 
des  caufes  des  Symptômes,  auisi  de  lare- 
pletion,  3c  diâèrence  des  Heures,  qui  i°a£ 
toutes 
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toutes  affections  blefians  laâion. 

Et  voila  la  vraye  Méthode  &  art  déco-, 
pofer  les  medicamens,&  duferdiceuxcon- 
uenablement.FâuIt  en  outre  fauoir,pour  la 
vraye  Méthode  de  guérir  (  pource  que  la 
curation  doit  eftre  ordonnée  lêlon  la  di- 
ïpoficion  du  mal,  &  du  malade)  la  nature 
de  la  partie  patiente,  &  le  remparement  de 
tout  le  corps,  &  là  .  comlitution,  laage,  le  - 
temps  :  ceftafauoir  fi  celten  efté,en  yuer,au 
printemps, ou  en  automne  -.  le.lieu, les  tem- 
peramens  de.Ihir  ou  eft  le  patient,  la  manié¬ 
ré  de  viure,&  les  mœurs  :  ceft  ce  que  oblêr- 
ueat  &  regardent  les  bons  Médecins  & 
Chirurgies,  en  la  curation  des  maladies  & 
parties  patientes.  Toutes  Iefqueiles  chofes 
ci  deflùs  dites  fault  auoir  en.  mémoire  & 
bien  les  retenir,  &  exactement  congnoitre, 
â  fin  que  en  tous  lieux,  ou  dauenture  on  fe 
pourrait  trouuer,  facilement  on  paille  re» 
couurer  des  medicamens  tant  fimples  que 
compofez  pour  le  remede  des  maladies,  éc 
diceux  bien  vfer  àh  curation  dicelles.  Or 
fera  ci  apres  montré  &  declairé  la  raifon 
comment  vh  chacun  medicament,tant  fîm- 
plé que-comp  osé, peult  guérir  les  maladies: 

&  pourquoy  diceux  nous  vfons  à  la  cu- 
tation  des  maladies. .  Lindication  curatiue 
-{comme  ci  deuant  auons  <ht)eft  triplement 
k  4  prinie. 
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prinfe.  Car  la  première,  eft  prinfe  de  3a na¬ 
ture  de  la  maladie.  La  fécondé  de  la  nature 
de  la  partie.  La  tierce  du  tempérament  de 
tout  le  corps.  Dont  fe  fait  que  aurunefois 
nous  fommes  côtrains  vfer  de  medicamens 
compofez  :  &  ce  pour  trois  raifons.La  pre¬ 
mière  pource  que  toufiours  nauons  pas  les 
fîmpîes  propres  aux  maladies  pour  icelles 
guerir.La  féconde  pourcequun  fimpléneft 
afléz  fufêfant  pour  faire  vn  emplâtre,  la 
tierce  pour  corriger  la  vehemence  &  mali¬ 
ce  de  quelque  (impie,  qui  tout  feul  pour- 
,  toit  nuire  :  &  composé  donne  remede  ait 
mal.  La  quarte  pour  modérer  les  mauuaif» 
faueurs  &  goutz  des  (impies.  La  quinte 
pour  remédier  au  poifon,  venin, 8c  mortel¬ 
le  morfure  des  beftes.Ec  à  cefte  fin  le  Thé¬ 
riaque, &  Mcthridat  ont  efté  compoiéz.  « 

JQe  lempldtre  de  Dtachdlcitis,ttu~ 
trement  dit  DÎdpulmtiJequel 
Je  compojè  ainji: 

Vetufti  adipis  fiue  Axungiæporri, 
Ife.a.Olei  veterisjîfe.j.  Argéti  (pumae*  >. 
Ib.s.Chalcitidis.  j.  4.  &  félon  PauL 
Aegiu.<). 

LA  maniéré  de  cuire  ledit  emplâtre,  eft 
telle.Premierementfault  ofter  &  arra r 
cher 
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cher  la  petite  peau  de  defius  loingt  vieil, 
puis  bien  le  battre  en  vn  mortier, a  fin  que 
mieux  il  fe  fonde,  &  lors  quillèra  fondu, 
Ieconuient  pafièr,à  fin  quil  foit  pur  &  net, 

&  quil  nydemoure  aucun  morceau  de  celle 
petite  peau,  le  tout  fondu  reuenât  au  poix 
de  z.  îfc.  En  apres  prendras  de  Chalcitis 
puluerisébienfubtilement  les  met-  - 

trasauec  3.  ft.  dhuile  doiiue  meflee  auec 
la  greffe,  ou  oingt  vieil  de  pourceau  : 
puis  tu  y  adiouteras  de  Litharge  dar- 

gent.  Lefquelz  apres  que  tu  auras  meflez  8c 
battus  en  vn  mortier,  tu  les  mettras  en  vn 
ehauderon,  quil  côuiendra  mettre  fus  petit 
feu  de  charbon  :  &  quand  feront  fonduz  le 
remuer  8c  mouuoir  auec  vn petit  bajftoa 
de  palme  qui  fera  fait  en  maniéré  dune  fpa- 
tule  dont  les  apoticaires  mouuent  leurs 
medicamens.  Et  fault  que  ledit  ballon 
fort  couppé  pour  mieux  eftre  pénétré  du 
médicament.  Or  apres  que  icelui  médica¬ 
ment  fera  en  forme  de  Cerat,  vous  pren¬ 
drez  les  petites  branches  dudit  ballon  de 
Palme, lefeorce  premieremét  ollee,lefquel- 
les  petites  branches,  ou  rameaux  conquaf- 
ferez  ,  8t  mettrez  auee  ledit  Cerat ,  qui  en 
prendra  le  fuc  &  ius.  Et  ne  feroit  bon  met¬ 
tre  lefdits  petis  rameaux  de  Palme  au  com¬ 
mencement;  car  le  ius  diceux  feroit  con- 
k  5  fortuné 
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fommé  par  la  decoâion,  &  le  médicament 
ne  fen  fentiroit.point.  En  apres  ladite  fpa. 
tule  de.palme  de  laquelle  eft  mouué  le  mé¬ 
dicament,  lors  quelle  fera  feichee,  en  icelle 
partienu  elleeft  teinte  dudit  médicament, 
la  fault  coupper  &  ietter  à  fin  quelle  ne  re¬ 
tienne  plus  fon  proprefiic  :  lerefte  feruira, 
&  ainfi  du  demourant  iufques  à  la  fin.  Ici 
fault  noter,  que  ledi  t  rameau  &  ballon  ne 
doit  dire,  couppé  de  larbre  long  téps  ayant 
quen  vfer,,carparelpaçe  de  temps  feidie- 
roit&  perdrait  fon  ius  &  i'ubftance..Donq 
en  yuer  le  faudra  couper  le  iour  de  deuant, 
&  en  efté,  le  iourmelmes  que  voudrez  cui¬ 
re  le  medicamen  t.  Tu  congnoitras  quil  fe¬ 
ra  allez  cuir,  quand  il  ic-ra  deuant  efpais,& 
quil  ne  tiendra  point  aux  doigts,comn}pla 
glutj.Lutilitédes  {impies  deffufditsefttel- 
le  :  ceftafauoir  que  loingt  &  greffe  vieille 
de  pourceau  eft  mife  pour  refouldre  :  &le 
Chalcitis  &fuc<îe  Palme  pour  repercuter, 
la  Litharge,  pour  donner  forme  emplaftir 
que,  autsi  pour  ddêicher,  car  elle  eft  defic- 
catiue  au  premier  degré.  . 

-;  Note. que. pour  faire  Ihuije  vieil, fault 
prendre  la  racine  d’althea  &  brionia,  &  les 
.  fairebouillir  enfemble,&  le  tout  palîènainfî 
aurez  de  bon  huile  vieil.  Ceft  emplâtre  de¬ 
vant  dit  eft  appelle  des  Grecs  Polycreftqn, 
^ ...  «  "  ceftad 


ceftadire,  proufîtable  à  beaucoup  de  et  o- 
fes.  Car  premièrement  il  vault  à  glutiner 
St  cicatrizer  les  vlceres. 

z  Pour  les  phlegmons. 

3  Pour  les  playes  recentes. 

4  Pour  les  podagres  &  maladies  arti- 
cufâires,ceftadire  les  gouttes. 

{  Pour  linflammation  des  inguines  & 
bubons.  : 

6  Pourtoutes  brûlures. 

7  ;  Pour  les  Mulles  au  talon. 

8  Pour  fraclüre  dos. 

9  Pour  contufîons.  ■  - 

10  Pour  les  œdemes. 

11  Pour  les  Eryfipelas. 

n  Pour  les  enchimofes. 

13  Pour  les  rheumatiques  &  fluxions. 

14  Pour  les  hernies. 

Or  fauit  ici  noter, que  pour  mieux  &  plus 
promptement  glutiner  les  grandes  playes, 

&  cicatrizer  les  vlceres  de  difficile  cicatri- 
zatîon,ÊiuIt  adiouter.  6.  f .  de  chalcitis,  & 
les  liquéfier  auec  de  Ihuile  &  du  vin.Lequel 
vin  fera  auftere,  ne  trop  vieil  ne  trop  nou- 
ueau,quil  ne  foit  gros  defubftance,  mais  le 
plus  clairet  quil  fera  pofiible.  Nousauons  JVota„ 
dit  que  en  tou  tes  douleurs  ,  des  inguines, 
comme podagrique  &artritique,&  en  tous 
temps  que  les  douleurs  ne  font  yehemétes, 
qui! 


quil  eft  befoin  de  fomentation, où  cataphf. 
me  lenitifou  anodin, ou  mitigatif  de  don- 
leurs.  Donq  au  commencement  des  ma- 
ladies, ou  augmentation  dicelles,  eft  requis 
liquéfier  ceft  emplâtre, puis  la  laiflèrrefroi- 
^dir,  &  apres  y  mettre  du  vin  de  la  qualité 
ci  deflus.  Car  tel  vin,  pourtant  quif  eft  de 
plusfubtile  fubftance,  pénétré  plus  facile¬ 
ment  :&  pour  les  mieux  mefler  enfemblé 
les  fault  broyer  auec  les  mains, tant  quil  de- 
uienne  en  forme  bonne  &  conuenable.  il 
faudra  tenir  en  mémoire  &  noter,  queau 
commencement  du  phlegmon  eft  neceflài- 
re  que  la  vertu  repercufsiue  furmôte  la  ver- 
turefolutiue  :  &  enIaccroiflèment,la  fault 
vn  peu  diminuer  :  mais  augmenter  la  vertu 
qui  digéré.  Et  quand  la  tumeur  du  phleg¬ 
mon  fera  paruenue  en  ùl  propre  vigueur, 
lors  conuient  que  les  facultez  de  repercuf- 
fîon,  &  de  refolution  foient  égalés,  finon . 
que  la  douleur  fuft  vehemente,  &  detnan- 
daft  vn  médicament  lenitif.  Et  quand  le 
phlegmon  viendra  i  fe  décliner,  il  faudra 
augméter  la  vertu  refolutiue,  &  du  tout  ny 
.  mettre  alors  point  de  vin.  Situ  veux  faire 
que  le  médicament  foit  de  qualité  fort  ad- 
ftriâiue,  il  fault  que  ce  pendant  quil  eft  li- 
quifiê  tu  y  adioute  de  lhuile  Omphacin, 
ceftadire,qui  eftfait  doliues  verdes  &  non 


encores  meures,  ou  autre  huile  de  fembla- 
ble  vertu  auec  de  lhuile  de  mirtiles,  ou  de 
Sicomore^ou  de  vin.  Et  en  laceroiflèment, 
dhuile  rofat,  &  vin.  Et  fi  tu  veux  faire  que 
les  deux  faculteZ  foient  de  pareille  &  égalé 
puiflànce,  tu  liquéfieras  le  medicamét  auec  \ 
de  lhuile  doux,  qui  ne  fera  ne  trop  vieil, ne. 
trop  nouueau.  En  la  declinaifon  auec  de 
lhuile  vieil,  &  fans  vin.  Par  ainfi  donq  ce: 
medicamét  en  forme  demplatre  eft  en  celle 
maniéré  temperé,  tandis  quil  eft  liquifié. 

La  manière  de  le  Iiquifièr  eft  telle  :  cefta- 
fauoir.quil  fault  quil  y  ayt  plus  dhuile  que 
demplatre.côme  à  io.f  .demplatre,  vne  îb. 
dhuile;  Et  fault  noter  que  plus  y  ha  dhuile, 

&  plus  eft  le  médicament  lenitif,  ceftadire, 
appaifânt  les  douleurs,  mefinement  fi  ceft 
huile  rofat  :&  moins  y  ha  dhuile,  &  plus 
fcc  fera.  Et  pour  faire  lemplatre  en  forme 
de  Gérât,  il  fault  vne  îfe.demplatre,  &  vne 
fe.dhuile.  Pour  le  phlegmon  du  fiege  de  : 
linteftinum  reâ:um,il  le fault  liquéfier  auec 
grande  quanti  té  dhuile  rolàt  :&  auec  quel¬ 
que  infiniment  commode  lappliquer  lus  le¬ 
dit  phlegmon, comme  v  n  clyftere.  Mais  la 
maniéré  de  le  préparer  pour  lappliquer  en 
ces  parties  honteufes,  eft  telle  :  il  le  fault 
fouuent  liquéfier  auec  de  lhuile  rofat,  &  le 
vaifîeau  auquel  il  fe  liquéfié  fera  mis  deflus 
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vn  chauderon,  dedens  lequel  auradelcaa, 

8c  fera  mis  fus  le  feu  fait  de  charbons  ardâs’ 
ou  fus  la  flamme  qui  fera  fans  fütnee.Ceftuî 
emplâtre  ainfi  temperè  ayant  lelpâiffeur  du 
G erat  liquide,  guérit  les  vlceres  des  parties 
balles  honteufes  :  les  mulles  aux  talons  vl- 
cerees  :  car  incontinent  il  oftelinflamma- 
tion,nettoye  les  parties, &  les  incarne,  en  y 
adiourarit  vn  peu  de  vin,  &  la  plus  grand 
part  de  chalcitis.  Il  vaulr  aufsi  pour  guérir 
les.brulures,&  à  ceux  qui  le  font  efehaudez 
en  leau,foit  quil  y  ayt  puftules,  ou  non:  & 
en  tout  temps  quand  il  eft  liquéfié  auec vi¬ 
naigre.'  Il  ny  ha  choie  qui  plus  garde  le 
phlegmon  de  venir  que  ce  medicamétrpar- 
quoy  ceux  quilnciferitles  hernies  en  vient 
pour  obuier  au  phlegmon,  ou  autre,  acci¬ 
dent.  Il  eft  bon  aufii  pour  les  contùfions, 
fraélures,  &  autres  playes  quelles  que  ce 
foient, principalement  fil  eft  liquide.Il  gué¬ 
rit  femblablement  les  œdemes  ,  8c  inflam¬ 
mations,  en  faifant  ligature  propre  par  def- 
fus,  ainfï  quon  ha  de  coutume  faire, quand 
on  lie  les  ruptures,  quand  quelque  ôs,  ou 
membre  eft  rompu.  Si  le  corps  eft  caco¬ 
chyme  &  rempli  de  mauuailès  humeurs, ou 

quil  foit  fort  fenfible ,  le  faudra  liquéfier 
auec  le  lue  d’Hyofciame,ou  de  Mandrago¬ 
re,  &  pais  en  huile  nsfat.  Et  pour  vne  ©• 
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dcmplatre/uffara  dune  |.deiuc.Et  aufii  fe¬ 
ra  ben  Rappliquer  aux  parties  contafes  & 
bleflees  dudit  corps  cacochyme.  Et  pour 
les  enchymofe,  ceftadire,  fang  meurtri  de 
coups  debafton,  ou  de  pierre,  fil  eft  liqué¬ 
fié  en  via  adftnngent,  ainfi  quil;  eft  dit,  & 
incontinent,  des  le  commencement  mis  & 
appliqué  à  la  bleflùre.  Et  trois,  ou  quatre 
iours  apres,  fi  la  partie  eft  fans  inflamma¬ 
tion, fault  ofter  le  vin,&  liquéfier  ledit  em¬ 
plâtre  auec  de  Ihuile  vieil  :  car  fi  eldites 
meurtriflèures  on  vfoit  beaucoup  de  cho- 
fes  adftringentes,  à  grand  peine  iè  pour- 
roiént  elles  refoudre.  Eft  au&i  cedit  cm- 
plâtre  vtile  aux  eryfipelas  phlegmonodes, 

&  encore  plus  aux  phlegmons  eryfipclato- 
des.  Mais  au  commencement  le  faulf  liqué¬ 
fier  auec  de  Ihuile  rofat,  qui  foit  fait  dom- 
phacin,  &  fans  fcl.  Et  .ainfi  défia  liquéfié, 
tàult  adiouîer  du  fuc  de  Solatrum,  &  en 
fon  default  de  Pfyllium.  Et  fi  ceftenefté, 
du  verdiüs  de  R.efin,de  Portulaca,ou  fem- 
per  Viua,  ou  de  Vmbilicus  vêneris.  Mais 
pour  ce  quon  ne  peult  facilement  ne  gueres 
exprimer  de  fuc  de  Portulaca,ne  de  femper 
Viua,  ne  de  Vmbilicus  veneris,  à  caûfe  de 
leurs  vifcofîtez,  tu  les  exprimeras  auec  le 
ius  de  grain, en  y  adioutât  (comme  eft  dit) 
le  fuc  de  pomme  verdc  dé  MâdragOretou- 


*z,c  uni-  te  recente,ou  de*Hyofciame,ou  dePauot, 
gaire  l<tp  autrement  dit, Méconium.  Et  fera  meilleur 
pelle  iuf-  fi  tu  adioutes  vn  peu  de  Glauciurn  :  mais  fl 
quiamc.  tu  veux  quil  ne  foit  pas  fi  fort,  tu  prendras 
lefucde  laidue  fauuage,  oudomeftique, 
Sentblablcmét  le  fuc  de  Cicoree,ou  de  Po. 
lygon,  autrement  dit  Centinodiuns, &de 
auricula  mûris  :  lefquelz  font  moins  refri- 
geratifs  combien  quïlz  refrigerét,  ouïe  fuc 
de  Lenticüla  paluftris.Etparfaulte  desfucs 
deflufdits,tu  prendras  Qxycraton,ceftadi- 
i  re  du  vin  aigre  &  eaue, lefquelz  feras  refref- 

chir  naturellemet,en  vn  vaifièau  fortfroid, 
ou  près  la  neige.  Or  quandia  grande  cha¬ 
leur  de Eryfipelas  pblegmonodes,ou  de 
phlegmon  Ery  fipelatodes  fera  paflèe  &  ap¬ 
pas  fee,  il  ne  faudra  plus  vfer  de  médicament 
froid ,  mais  de  ius  de  femence  de  lin,  &  de 
XQue  lcs  *ChamæmeIon.  Et  fi  Eryfipelas  deuient 
wdg.  ap-  trop  iiuide,&  plombé, pour  trop  auoirefté 
pe lient  ça  réfrigéré,  ce  ne  fera  plus  Eryfipelas,  &  ne 
mmnile.  faudra  plus  vfer  de  vin,  ne  dhuile  rofat,  ne 
dantres  huiles  adftringés.  Mais  fera  befoin 
de  réfrigérer  îemplatre.  Diacbalciteos  en 
huile  vieil, pour  refouldre  la  liuidité:&  da- 
uantage,  fomenter  auec  eaue  chaude,  &fai- 
re  fearifier  les  parties  blefièes.  Il  fera  bon  y 
adiôuter  de  la  chaux  viue  :  mais  fi  le  corps 
du  patient  eftoit  trop  tendre,  tu  la  laueras 


auecques  dufuc  de  Coriandre ,  car  il  y  eft 
conuenabl'e  auecques  ceratrofat. 

Ici  eft  recitee  par  Galien  vne  hiftoir e  Htftoirt 
dun  enfant  quilpenfoitdequel  enfant  auoit 
en  lacuiflè  vn  phlegmon ,  qui  finalement 
deuint  enfiftuîe,  &  fut  guéri  auec  ceft  em¬ 
plâtre  bien  liquéfié  auec  huile  rofit  fans 
faire  contreouuerture.  Et  fault  noter,  quil 
recite  ladite  hiftoire  pour  montrer  leffica-  • 
ce  8c  vertu  dudit  médicament,  lequel  com¬ 
bien  que  quelquefois,  foit  long  en  Ton 
operation ,  en  fin  toutefois ,  &  en  vn  iour 
montrera  fa  vertu  &  vtilité.  Tu  noteras 
ici ,  que  pour  les  corps  tendres ,  comme  de 
femmes  &  petis  enfans  Suffira  mettre  4.  f. 
de  Chalcitis.  Mais  pour  les  corps  durs  & 
rofauftes.  s-i-  ou  6. dicelui  Chalcitis, & 
dhuilevieil ,  &  Litarge  dargent.  3.  Ë>.  au¬ 
tant  dun  quedautre.. 

Aux  maladies  &diipofitions  prouenas 
dedefluxion ,  ne  fault  au  commencement 
vferdefeulz  repereufiifs ,  ne  de  feulzrefo- 
lutifs  car  les  repereufsifs  font  chauds  & 
humides  :  8c  pour  cefte.  caùfe  eneruent  8c 
affoibîiffent  les  parties ,  dont  fe  diminue  ' 
leur  vertu ,  parquoÿfont  fubiettes  à  deflu- 
xion  :  laquelle  defluxion  riaduiéhî  pas 
'  toufîours  de  chaleur  iinmoderee  f  comme 
penfent  aucuns)  mais  pluftot  à  cauie  de 
1  limb 


limbecilité,  laquelle  bien  fouuent  peùlt  vc- 
nir  à  caufe  de  froide  intemperature.  Dere¬ 
chef,  les  reiolutifs,  iaçoit  ce  quilzfemblent 
faire  quelque  proufic  du  commencement 
^.cn  euacuant  par  repercufsion ,  toutefois ilz 
ne  minent  ce  que  relle,  mais  le  laifïè  dur  & 
fchirreux.Uz  caufent  aufsi  douleurs  &  ten- 
fion,  ilz  irritent  les  inflammations, &fcnt 
.caulès  de  dêfluxion.  Quand  vous  auezfu- 
fpition  que  doit  venir  vn  phlegmon,  ou 
bien  qnil  commence ,  la  vertu  repercufsi- 
ue  doit  plus,  exceder ,  &  en  laccroifiancê 
moins:fanlt  nonobftant  qui!  excede  lesre- 
.fclutifs  ,  &  en  lèftat ,  fault  quilz'foient 
égaux  :  mais'à  la  déclination, la  yertu  refo- 
lutiue  doit  furmonter  ;  neantmoins-les 
deux  vertus  reperculsiue  &  rdolutine*  en 
tout  temps  doiuent  dire  rrjefiees  enfem- 
bie ,  fors  quand  la  dêfluxion  eftarreftecda 
tout ,  &  que  le  corps  ell  bien  euacuê,  lors 
on  peult  feurement  vlêr  de  reiolutifs. 

De  lempUtre  fait  Mec  Hydre- 
laon,ceJtadire  eMe 
&  huile. 

S>.  Aquæ  !b.  i,  Olei  ft.j,  Ârgentifpu- 
raæ.  Ü3.  3.  Et  tout  foit  mis  lus  petit  feu  en 
vue 
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“vae  paefle ,  &  les  faire  cuire  en  les  remuant 
auec  vne  fpatule  iufques  à  ce  que  v  ous  con- 
gnoitrez  que  leaue  foit  confumee ,  &  foie 
en  forme  emplaftique.  Il  fàult  noter, que  la 
Litarge  nha  aucunes  qualitez,  finon  quelle 
eftfeiche  au  premier  degré  :  &  quand  elle 
entre  en  quelque  compofiticn ,  peult  fon¬ 
dre,  mais  ne  fert  que  de  maturer ,  ou  de'fei- 
cher  quelque  peu.  Le  Chalcitis ,  ceftadire 
Vitriol ,  ou  Côuperofe  entre  tous  les  me- 
taliques  eft  le  pluftot  fondu  :  &  la  Litarge 
eftle  plus  tard  diminué: mais  erugo  , & 
mifyfont  entre  deux.  Ce  defîùfdit  emplâ¬ 
tre  eft  vtile  à  defeicher  les  petis  vlceres. 
Aufti  leaue  de  fa  propre lubftance  humeâe 
&  réfrigéré,  &  iamais  ne  perd  fa  propre 
vertu  humeââtiûe ,  iaçoitque  par  chaleur 
acquife  puiflè  perdre  fa  frigidité.  Il  y  ha 
deux  maniérés  de  medicamens  deficcatifs,. 
ceftaiàuoir ,  Iun  de  fa  propre  nature ,  lautre 
par  accident.  Celui  qui  eft  de  là  propre  na¬ 
ture, eft  refolutif,&  réduit  les  temperamens 
à  vn  inftant  plus  fec.  Celui  par  accident, 
èft  comme  le  repefoufsif,  qui  euacue  ce  que 
eft  contenu  en  la  partie  à  caufê  de  fa  fri  gi- 
ditc.  Parquoy  noftre  emplâtre  fait  auec 
Litarge  &Hydrelæum  (ceftadire  eaue ,  & 
huile^eftdfeficcatif,  non  pas  de  fa  propre 
aatur  accident# 

1  t  De 
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J)e  lemplatre  composé  de  Litar- 
ge  duec  Oxelœum>ceJl(tcLire 
h  in  aigre }<£F  huile,.. 

JkSpumæ  argent!,  fe.r.Aced  acerrimi, 
fij.z,  s.  Olci  veteris,fi>.i.s*. 

k  Vcunefois  Galien  y  met  trois  fois 
jf\.plus  de  vinaigre.  &  autant  dhuüe, 
&le  fait  cuire  tout  le  iour  tant  quil  de- 
uienne  noir.  Ceft  emplâtre  eft  fort  defîc- 
catif, tellement  quil  guérit  les  filiales  qui 
iiontencores  point  de  callofltez ,  &  gluti- 
ne  autres vlceres  recens ,  &  en  vn  inftant 
defeicîie.  Pourapprouuer  la  vertu  &facul- 
ïïifioire*.  té  de  cedit  médicament ,  Galien  jecite  væ 
Hiftoirednn  enfiûtaagé  de  quinze  ans, ou 
enuiron^filz  dun  Laboureur  des  champs,; 
Parotide*  quiauoit vne  Parotide,  ceftadire,  vnapo- 
fteme  iouxte  Ies  breilles,  en  laquelle  Paro¬ 
tide  la  fleure  lui.  fut  terminée  ,  & éftoit  ce¬ 
dit  Parotide. venu  en  fuppuratiô,.&  laublt 
leditpatiét  porté  bien  lefpace.de  fîxmois 
dauanture  y  furuint  Galien ,  qui  lui.  bailla 
vn.emplatre  de  ce  medjcàmeqt.  pour  met¬ 
tre  fus  Ion  mah  Galien  retourné  en  la  ville 
•  V  pour  plufîeurs  affaires  de  Médecine ,  dont 

il  eftoit  empefchè ,  auoit  defîa  oublié  cedit 

patient, 
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patient,  auquel  auoit  baillé  ledit  emplâtre; 
mais  le  patient  retourna  deux  mois  apres 
toutfâin  à  Galien,  qui  toutefois  ne  fetten- 
doit  à  telle  cure.  Peu  de  temps  apres  ledit 
Galien  femblablement  guérit  vn  autr§  ieu- 
ne  enfant  de  rnefme  aage  &  maladie  ,  que 
le  premier ,  de  cedit  emplâtre ,  &  depuis  ce 
temps  là  plufîeurs  autres ,  tant  enfans,ado- 
lefcens,  quefenimes,  par  la  vertu  de  ce  mé¬ 
dicament  de  la  deflûfdite  maladie  :  aufsi 
•  on  en  guérit  les  mufclesendurciz. 

De  lemplo.tr  e  composé  de:  Litarge , 
CT  de  OeneUum}cejiadï- 
repX’in  huile, 

Argenti  lpumæ,Vini  fubtiIis,OIei, 
ana.  parteisæquales. 

LA  maniéré  de  le  préparer  eft  telle ,  par 
lèlpace  de  quinze  iours  continuelz, 
par  chacun  defdits  iours  faült  broyer  la 
Litarge  en  bon  &  fort  vin ,  &  en  efté  ,  à  la 
chaleur  du  S  oleil  :  8c  quand  le  vin  que  tu 
y  auras  mis  fera  confommé .  y  en  fault  de¬ 
rechef  mettre  dautre,&ainfî  fera  cuit  8c 

feichè  cedit  médicament.  Aucunefois  Ga- 
lieny  met  pour  vnelb.de  Litarge,  i.lb.  de 
I  3  vin 


vin  &  autant  dhuile ,  &  quelquefois  3*  B, 
Ceditemplatre&  médicament  guérit  les 
difpofitions  phlegmatiques,  commefaitle 
Diachalciteos ,  mais  quil  foit  liquéfié  en 
huile ,  comme  cy  deuant  .eft  dît.  Galien 
aufsi  en  ha  guéri  les  playes  nouuèlles,& 
vne  cuiflè  endurcie.  Note  que  plus  font  les 
mcdicamens  cuits ,  plus  font  il-z  delîccatifs: 
parquoy  pour  vn  corps  robufte  le  fault  ' 
plus  cnire^ue  pour  le  foible.  •  : 


De  lufage  de  Litdrge  cru! , 


LE  Lîtargecrud ,  &  fenl,  guérit  les  ex¬ 
coriations  du  cuir ,  ceftaîauoir  quand 
on  eft  efcorclié  entre  les  cuifiès,  pair  trop 
grand  trauail,  ou  trop  cheminer.  Et  fileft 
broyé  auec  de  lhuile,  &  du  vin ,  &  puis 
apres  quil  foit  defeiché ,  il  guérit 'lès  vice- 
res  difficiles  à  cicatrizer  :  â  càufe  delhumi- 
dité  des  vlceres,  &  fi  tu  veux  que  ladite- 
Litarge  foit  du  tout  fans  mordicatlonP 
laconuientlauer.  1  " 


La  maniéré  de  lauer  la  Lttar- 
Xe, O"  les  autres  Mé¬ 


talliques. 


A  Litârgë  facilement  iè  lauë,pour« 
✓que  incontinent  elle  defcend  pour  a 
natuï 
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naturelle  pelânteur,&  demeure,  fetenât  au 
fond  des  liqueurs  etquelles  elle'  eft  broyee: 
dont  aduiènt  que  eftant  laüee  en  eaueperd 
'  toutefon  erofion  8c  mordication.  Mais 
ceux  qui  ont  Iefentiment  lubtily  {entent 
quelque  peu  de  mordication,  fi  elle  eftoïc 
lauee  en  vinaigre, où  vin.La  maniéré  dela- 
uer  la  Litarge  eft  telle  :  Il  fault  diligem¬ 
ment  tout  le  i  ourla  broyer ,  &Ia  nui£t  la 
laifter.auec  là  liqueur ,  &  Je  ionr  enfumant 
•  au  matin  ofter  ladite  liqueur ,  &  inconti¬ 
nent  y  en  mettre  dautre ,  puis  apres  iêm- 
blablement  la  broyer  ,  &  derechef  le  iour 
&  le  matin  enfuiuant  y  mettre  la  liqueur: 

&  &ultainfl  continuer  vn  ,  ou  deux  iours 
iufques  à  ce  que  la  Litarge  foit  bien  fubti- 
liee  :  autant  fault  eftimer  de  tous  autres 
métalliques.  Et  fault  noter ,  que  non  feu-  • 
lement  la'  Litarge  : ,  mais  aufsi  les  autres 
métalliques  y  qui  ie  préparent  en  cefte  ma¬ 
niéré,  fe  préparent  mieux  &  plus  commo¬ 
dément  en  efté  :  car- le  médicament  fen  fei- 
che  plus  fort. 

Des  medicamens  qui fe  font 
de  Molyhd&nâ. 

LA  Litarge  &  Molybdæna  font  pres¬ 
que  appliquez  à  mefine  viâge ,  mais 

1  4  il  y 


il  y  lia  quelque  différence  :  ceftafauoir,' 
que  la  Molybaæna  eft  plus  greffe ,  %de 
plus  froide  fubftance  :  comme  par  exem¬ 
ple  on  void ,  quand  en  confommationif 
dénient  gris ,  au  lieu  deftre  blanc.  Mais 
la  Litarge  eft  plus  fubtile  ,  &  moyenne 
entre  chaud  &  froid,  dont  eft  facompofi- 
tion  blanche. 


Des  emplâtres  lianes, qui  fint 
faits  de  Litarge  & 

Cerujfe . 

L Es  Médecins  pour  faire  les  emplâ¬ 
tres  blancs  y  mettent  de  la  Cerulle, 
ou  à  fin  de  bailler  quelque  vertu  adftrin- 
gente  ,  ou  réfrigérante  au  médicament. 
A  fin  donques  que  le  médicament  foit 
bien  conglutiné ,  il  y  fault  mettre  de  1s 
Refine ,  &  principalement  quelle  foit  fon¬ 
due  &  liquide.  Mais  pour  ofter  l’acrimo¬ 
nie  ,  tant  de  la  Refîne ,  Cire ,  &  T erebin- 
thine ,  que  des  autres  ,  il  les  fault  fondre 
fus  le  feu, en  forte  quilz  ne  foient  brû¬ 
lez  :  &  puis  les  ietter  en  eaue  pure,  &  quilz 
foient  fort  remuez  enfemble.  Ainfi  fefait, 
&  tout  autre  médicament  de  melïne  qua- 
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litê.  Tu  noteras  que  quand  on  fait  quelque 
médicament ,  ou  il  y  entre  des  minéraux, 
iceux  minéraux  doiuent  eftre  première¬ 
ment  mis  fus  le  feu  ,  &  puis  bien  fonduz 
auec  leurs  liqueurs , comme  il  {appartient: 
alors  tu  y  dois  mettre  la  Cire ,  &  te  don¬ 
ner  garde  quelle  ne  fe  brûle ,  &  puis  apres 
les  Refînes.  Galien  entend  par  les  Refînes, 
laTerebinthme,Beniouin,  &  toutes  Poix, 

&  chofesfemblables. 

A  la  curation  des  vlceres  (  ce  que  bien 
noteras  )  les  medicamens  doiuent  eftre  re- 
percufsifs  ,  ou  âftringens  au  commence¬ 
ment,  de  peur  qui!  ny  furuienne  phleg¬ 
mon.  Au  milieu  fault  vfer  de  medica¬ 
mens  doux ,  &  defîccatifs  :  puis  à  la  fin  de 
refolutifs.Et  quand  lefdits  vlceres  feront 
.bien  mondifîez &  nettoyez ,  faudra  vfer  de 
cicatrizatifs  ,àparfaite  la  curation  defdits 
vlceres. 

De  lempldtre  liane  nomme  Dul~ 
fipereos, composé  par  le 
roy  ^znalns, 

■Zepoix  dudit  £mpldtre. 

&.  Argenti  fpumae,  ïb.i.  Ceruflæ,  îfe.r. 
Olei,îfe.2.Ceræ,fc.s.  Terebinthinæ, 

!•$.  Alumiais,|.i,  Piperis,  f.s, . 

1  %  î-a 


LA  maniéré  de  cuire  ledit  médicament 
eft  facile.  Premièrement  fault  cuire  les 
métalliques  à  part ,  tant  quilz  ayent  forme 
emplaftrique ,  &  alors  tu  y  adiouteras,oti 
mettras  la  Cire  ,  &  la  Refîne.  En  apres 
quand  tout  fera  incorporé  enfembie ,  tu  y 
mettras  Thus ,  &  incontinent  apres  tu  y 
adiputeras  l’Alun  ,  &  le  Poiure.  Et  note, 
que  le  Thus  (  ceftadire  Encent  )  rend  ceft 
emplâtre  plus  leni tif  &  anodyn ,  aufii  fait 
pluftot  matnrer  les  petis  vlceres  moleftez 
de  phlegmon ,  mais  il  les  fait  plus  débites 
à  cicatrizer  :  pource  que  Thus  eft  farcoti- 
que  (ceftadire  incarnatif  )  ainfî  que  dit  Ga¬ 
lien  au  troifîeme  liure  de  la  Méthode, 
L’alun  y  eft  mis  pour  cicatrizer ,  &  aufii 
pourempefeher  la  fluxion  :car  lesmediea- 
mens  refolutifs  appliquez  aux  corps  plé¬ 
thoriques  ,  ou  cacochimes  excitent  la  flu¬ 
xion.  Cedit  emplâtre  ha  puifïànce  de  re- 
foudre  les  tumeurs  contre  nature  qui  ne 
font  pas  grades  ne  doloreufes  en  vn  corps 
mol  &  délicat,  &principalement.fîly  ha, 
3-1. de  Thus.  Car  filny  ha  quune  |.s.Iem- 
platreainfî  modéré  ha  vertu  de  refoudre: 
toiitefois  il  eft  plus  cicatrizatif  Le  Poiure 
qui  y  eft  mis ,  eft  pour  refoudrc,&ném- 
pefche  point  à  cicatrizer.  La  vertu dume- 
dicament  eft  telle,  qui!  guérit  les  vlceres 
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3es  vieilles  gens ,  &  de  ceux  qui  font  ten¬ 
dres  &  délicats.  Il  guérit  aufii  tous  les  vl- 
ceres  difficiles  à  cicatrizer,  à  caufe  quil 
eft humide: toutefois  ilneft  pasconuena- 
ble  â  vn  vlcere  malin ,  ne  aux  playes  ré¬ 
centes.  Il  guérit  femblablement  ce  que  les 
Grecs  appellent  Apofyrmata  :  id  eft,  Abra-  AW4, 
là  en  Latin ,  ceftadire  quand  la  membra¬ 
ne  periofteôs  couure  feulement  los  ,  & 
qui!  ny  ha  point  de  chair.  Pour  cicatri¬ 
ser  il  ny  fault  point  deaue,  mais  dhuile 
vieil  ,t.  ou ,  V  f.  Il  eft  bon  aux  Sinus ,  & 
Apeftemes  allez  médiocres  en  corps  ten-  » 
dre  ,  comme  de  femmes  ,  petis  enfans, 

&  gens  vieux.  Finalement  il  proufîte 
contre  les  morfures  faites  par  les  hom¬ 
mes  qui  ne  font  affamez  ,  colerez,  ne 
courroucez. 

De  lempldtre  bldnc  ^ Cnodyn}çeJl - 
'  adiré Jedatlf  , de  douletm.Par 
félon  ^£n- 
dromdchns. 

Çj.  Argent!  fpumæ,  ff>.i.Ceruflæ,lb.u 
Olei  veteris,fc.i.  Aquae,îè.z.  Adipis 
anferini,îjb.s. 

TV  noteras  ici ,  que  la  greffe  doye  qui 

entre  en  ce  médicament ,  fait  que  ice- 
-  .  'i  u 


lui  médicament  eft  bénin  &  doux  :  &  com¬ 
me  les  Grecs  difent,  Anodyn,  ceftadite 
appaifant  la  douleur.  Et  par  fau'lte  dautre 
meilleur  tu  prendras  là  grelïè  de  Geline,oa 
de  Porc  :  tout  ainfî  que  par  faulte  de  Cytw- 
morne,  nous  vfons  de  Cafsia,  qui  eft  ce, que 
appelions  auiourdliui  Canelle.  Pourtant 
eft  bien  necelïàire  de  congnoitrela  vertu 
des  fîmpîes ,  pour  deux  raflons  principale¬ 
ment  :  lune  pour  biencompoièrlernedica- 
ment  dautre  pour  tien  vfer  du  médicament 
que  les  autres  auront  composé.  Entre  les 
Refînes ,  la  Terebinthine  eft  la  meilleure, 

&  plus  parfaite.Donques  cedit  médicament 
composé  âinfî  qüe  ait  eft ,  eft  tresbon  à 
guérir  les  inflammations  des  vlceres  ,  &en 
ofter  la  douleur  ,  en  y  mettant  la  greffe 
doye  ,ou  deGeline ,  ou  de  Porc ,  qui  foit 
recerite,  comme  deftus  eft  dit:  mais  il  ne  t 
feraft  bô  à  cicatrizer,  que  fil  ny  auoit  point  ! 
delüites  greffes ,  dont  eft  plus  Anodyn. 
Notebien  en  ce  chapitre,  que  iamais  on  ne 
doit  louer  vn  medi  cament  comme  le  meil¬ 
leur  de  tous  ,fans  y  adiouter  la  maladie! 
laquelle  il  fera  conuenabîe. 

*s€utre  emplâtre  blanc  de 
■^ndromacbpsc, 

'  Les 
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LEs  defiufdits  emplâtres  blancs  font 
faits  en  celle  maniéré  que  iay  deflus 
dit,  mais  àfîh  que  fôyez  exercez  en  diuer- 
fes  compofitions  de  medicamens,  ie  vous 
endiray  dautrescompofces  par  autres  mé¬ 
decins  qui  font  venuz  depuis.  Androma- 
chus  au  îiure  quit  ha  fait  des  vertus  exté¬ 
rieures,  le  comgofe.  ainfî  1. 

Argenti  fpumæ,Pondo  minam.Ce- 
ruflàe  tantundem,  Olei,  Heminas,  3. 
Aquæ  heminas,  a.. 

Mais  icelui  Andromachus  nha  point 
efcrit  à  quoy  il  eft  bon  ,ne  comment  il  le 
fâult  cuire.  Aucuns  difent  que  Mina  con¬ 
tient,  20.  f.  Les  autres,  16.  Il  neft.  pas  bon 
y  mettre  autant  de  Refîne  que.de.  Cire.  „ 
Pourtant  la  compofition.  de  Attalus  eft 
meilleur  qui  y  met  de  Cire,  deux  fois  plus 
quedeR.efihe.  Car  fil  y.  ha  autant  de  Cire 
que  de  Refîne ,  iempîatre  fera  plus  gluti- 
nant,  nontoutefois  fi  doux, ne  fi  commode 
aux  vlceres.  Ou  il  met  Olei  heminas,3.  Ga¬ 
lien  peniè  quil  entend  attiques,ou  autremée. 
eull  efcrit,  Ife.  3.  non  Heminas.  Et  fë  gour- 
roit  on  efcnerueilîer  comment  ledit  Attalus 
eftant  à  Rome,  efcriuoit  pluftptHeminas» 
que&.veu  que  à  Rome  les.noms  des  poids 
font  hbra,  Sextarius)vncia.Mais  ainfî  quon 
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peult  iuger  parla  compofîtion  des  medicâ- 
mens  auant  que  les  Romains  fuffentdeue- 
nuz  fi  grans ,  Hemina  citaient  $.  de  la 
Iiure  Romaine. 

\s£utre  emplâtre  liane  dudit 
'SCndromachus. 

Argenti  ipumæ,  pondo  denar.  jéo. 
.Ceruffie, pondo  zoo.den.Cere,  pond. 
den.50.  Terebinthine  pondo  den.  24. 
Olei  hemin,s.  aquat,Cyathos  6. 

GEft  emplâtre  ayant  plus  de  Ceruflè, 
que  de  Litarge  dargét/era  plus  blanc, 
&  plus.refrigeratif  que  le  premier  :  mais  il 
ne  peult  fi  bien  tenir.  Il  nha  point  efcritÊ. 
deco&ion ,  ne  lutilité.  Et  en  cela  doit  He- 
ras  grandement  eftre  loué ,  pource  quil  ha 
mis  les  vertus  &facultez ,  &  la  maniéré  de 
préparer  les  medicarnens. 

Emplâtre  liane  de  Herat, 

îfc.Ceræ  albæ,fe.z.  Argen.  fpu.  Chryfî- 
tidis  :id  eft,Litarg.Auri,fij.i.Ceruin  , 
fè.i.  Myrrbæ,|.z.  Medullæ  ceruinae, 
I-i..  Thuris  atomi  :  id  eft,  infeâi,|.i« . 
Olei  veteris,|.z. 

■  ‘  _  Le 
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LË  Litarge  doit  eftre  cuit  en  huile  tant 
quil  deuienne  eipais  :puis  conuient 
mettre  la  Cire,&  apres  la  Cerufîê,&  le  tont 
remuer  &  mouuoir  auec  vne  fpatule.  Et 
quand  ferôt  incorporez  enfémble,  &-  quilz 
ne  glueront  point  aux  doigts,  lors  les  fau¬ 
dra  ofter  du  feu,  puis  y  adiouter  la  moelle. 

En  apres  quand  fera  ledit  médicament  re¬ 
froidi,  on  y  mettta  le  Mynrhe,  &  Thus,  en 
le  bien  broyant  auec  la  main.  Note  ici, que 
laCerufleny  eft  mile  des  le  commence¬ 
ment^  fin  que  lemplatre  ayt  quelque  vertu 
repereufsiue.Car  ïaCerufiè  ha  vertu  aftrin- 
gente  &  refrigeratiue.  Lefquelles.  facultez 
&  vertus  fe  pourroient  perdre ,  à  tout  le 
moins  diminuer  :  aulsi  la  blancheur  diçelle 
Cerufie ,  fi  on  la  faifoit  cuire  des  le  com¬ 
mencement.  La  myrrhe  eft  fort  defîccatiue, 

&  defubftance  moult  fubtile.  La  moelle  de 
Gerf  eft  bonnei  remplir.  Entre  les  emplâ¬ 
tres  que  les  Grecs  appellent  Hypopia,  ceft- 
adire ,  pour  les  fugiliations  :  ce  médica¬ 
ment  eft  tresbon  :  mais  aux  playes  récentes, 
ilneft  pas  des  meilleurs ,  ne  allez  bon.  Tu 
en  pourras  bien  vlêr  aux  inflammations 
nommées  Phymata ,  ceftadire ,  lefquelles 
croiflènt  foudain ,  &  viennent  à  fuppura- 
tion:  en  vfknt  àinfî  que  du  Diachalcitis, 
ceftatàuoir  le  liquéfiant.  Brief ,  ceft  emplâ¬ 
tre 
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tre ,  ne  celai  du  Roy  Attalas  nont  grande 
efficace  contre  les  morfures  des  belles  en¬ 
ragées  &  venimeufes  :  toutefois  par  foulte 
.  dautre  on  en  pourrait  bien  vfer.. 

^AHtre  emplâtre  bl'anc  de 
’.jclepiades .. 

5i.  Argent!  Ipumæ,  Ceruflæ,  Olei, 
Aquæ,ana.partesæquales. 

CEft  emplâtre  eft  bien  fec ,  &  ne  peult  ' 
adhérer  &  tenir  au  lieu  ou  il  eft  ap¬ 
pliqué  lànsiigature.Car  fî  les  Métalliques 
ne  font  fort  cuits ,  il  neft  pofsible  qüe  ledit 
emplâtre  foit  adhèrent  &  glnant.Et  pour  le 
cuirebien,il  eftneçeflàireque  la  raelûredes 
çhofes  liquides  foit  plus  grande. 

v /€utre  amplatre  de  mejme 
Sertit. 

^.Ceruflæ,  dena.uo.  Argenti  fpumse, 
dena.io.  Adipis.  bubuli,dena.3o.  Ce- 
rae,dena.ao^01ei  Heminas  z.  :  ^ 

EX  note  que  ce  médicament  ha  bien 
peu  dhuilepour  là  proportion  des  au¬ 
tres  métalliques.  Il  eft  plus  refolutif  à  caufe 
du 
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du  fuif  &  greffe  de  Bœuf.  Et  fault  noter 
que  la  greffe  des  belles  ieunes  quelles  que 
foient,eft  plus  humide  &  moins  chaude, 
que  celle  des  vieilles  belles. 

^Æutre  emplâtre  de 
isCfclepiades. 

-  5t. Argent!  fpumæ,  Ceruflæ  ah.  denar. 
ioo.Ceræ,deh;i5.T  erehinthinæ,deh. 
i2»01ei  Aquæ,an.Heminas  a. 

TOute  la  différence  quil  y  ha  entre 
[emplâtre  de  Atttalus  que  recite  He- 
ras ,  &  celui  de  M.nafeus  que  recite  Afcle- 
piades,ellquen  icelui  de  Mnalèus  y  ha  12,. 
den.dalun,  &  ny  happintde  Poiure,  par- 
quoy  il  ell  plus  allringent  :  &  par  confe- 
quent ,  plus  defîccatif  :  mais  celui  d’Attalus 
ell  plus  refolutif.  T ù  noteras  donques  quil 
y  ha  grande  différence  entre  les  vlceres  dif¬ 
ficiles  à  cicatriser,  que  les  Grecs  dilènt  Dy- 
lèpulota,&  entre  les  vlceres  malins.  Car 
nonobllant  que  tous  deux  prouiennent  par 
defluxion ,  &  par  humeurs  peccantes  en 
quantité ,  ou-en  qualité  :  toutefois  les  vice-  ' 
res  malins  ont  celle  mauuailê  dilpolîtion 
en  eux ,  quilz  corrompent  les  humeurs  qui 
Suent,  fuflènt  elles  bonnes  :  ce  que  nell  pas 
m  aux 
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aux Dyfepulotiques.  Dauantage,lesvlce- 
res  malins,  dautant  quilz  font  cauez  à  eau- 
le  de  lerofîon  des  humeurs  malins,  requie- 
rent  médicament  defîccatif  &  abfterfîf  fans 
erofîon  :  lequel  médicament  eft  en  Grec 
tjommê,  Sarcotie  :  comme  il  eft  dit  aujJi- 
ure  de  la  Thérapeutique  de  Galien. 

Pour  faire  ledit  emplâtre  blanc  il  fault 
vfer  des  métalliques  qui  fenfuiuent.  Cefta- 
fàuoir,  Cadmie ,  Pompholix , Chaux, co¬ 
quilles  dhuitres  brulees ,  os  de  Seiche,  aeris 
fquamma ,  Chalcitisvfta ,  Etfi  leditmedi- 
cament  eft  laué ,  il  perd  fon  erofîon ,  com¬ 
me  fait  la  Cire ,  &  la  Refîne.  Et  entretoa- 
tes  les  Refînes  pour  les  vlceres  malins, font 
la  Terebinthine,  &  Larix.  Le  Thus  (  ccfta- 
dire,  Lencent  )  y  eft  mis  à  fin  que  la  dilgp? 
fition  des  vlceres  malins  viennent  à  conco- 
0:ion  &  fuppuration.  Et  fault  bien  noter 
que  les  métalliques  doiuent  eftre  lauez.ou 
en  vinaigre,  ou  en  eaue  marine  &  falee» 
quand  les  vlceres  font  fort  enflez,  que  les 
Grecs  difent  Octhode,ceftadire,qui  ont 
grofiès  calofîtez,&  qui  requièrent  eftre 
beaucoup  atténuées.  Mais  quand  lhumii" 
té  eftant  dedens  lefdits  vlceres  eft  acre# 
mordicante ,  lors  fera  le  mieux  de  lauer 
tous  ledits  métalliques  en  eaue  :  tout  ainft 
quil  eft  meilleur  en  vin,  iî  grande  influence 


dhumeurs  eft  apparente  aufdits  vlceres  ;  8c 
ce  par  plufîeurs  &  diuers  iours. 

neutre  emplâtre  blanc, 

Argenti  fpume ,  den.  ioo.  Ceruflæ, 
den.So.Oieiveterls,|.a7.  Ceræ.den. 

50.  Terebinthinæ ,  den.  3  a.  Cineris 
buçcinorum,den.  io.Thuris,den.r.?. 
Aquæ,Cyachos,u. 

LA  maniéré  de  le  préparer eft  telle.  Ta 
pileras  en  vn  mortier  la  Litarge  8c  la 
Geruflè  auecques.eaue  &  huile  :  puis  apres 
tu  les  mettras  cuire  en  vnpot  neuf  de  terre, 
les  cuifant  à  petit  feu ,  8c  les  remuant  auec 
vne  ipatule  de  peur  quilz  ne  fe  brûlent  :  & 
apres  quilz  feront  demi  cuits,  tu  y  mettras 
la  Terebinthine ,  &  le  Thus ,  &  les  cuiras 
tant  quilz  ne  tiennent,  point  aux  doigts: 
apres  tu  y  mettras  la  cendre  de  coquille 
dfiuitres.iït  finablement ,  quand  tout  fera 
bien  incorporé ,  tu  lofteras  du  feu,  &  le 
broyras  auecques  de  Ieaüe.  Ce  médicament 
reïoud  fans  mordication ,  8c  eft  refolutif  à. 
caufequil  y  ha  beaucoup  plus  de  Litarge  [ 
quede  Ceruflèi  Et  aüîsi  pource  quela  Ce- 
ruflè  eft  cuire  des  le  commencement  auec 
de  Litarge.  Eaapres  pour  ladite  cendre  de 
ma  co<| 
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coquilles  dhuitres  qui  eft  fort  deliccatiue. 

LA  'ïrAye  Méthode  de  compofer 
lentpldtre  hUnc  félon  Ga¬ 
lien  pour  les  ulcérés 
Dyfepulotiqiies, 

5t-  Argenti  fpumæ ,  Ceruflæ,  au.  fe.i. 

OJei,  ifc.r.  Aquæ , Ife.s.  Ceræ ,  fc.  s. 

Terebinthinæ,  i.3.  Thuris,  l^s. 

TT7  T  puis  apres  fault  adiouter  ces  métaux 
il  qui  fenfuiuenr:Ceftalàuoir,Pompho- 
lix,  Buccina,  ceftadire ,  cendre  de  coquille 
d’Huitres  :  æris  fcamma,chalcitis  vfta,Cad- 
mia  ,  chalcitis.  Et  de  tous  ces  métaux  en- 
femble  il  en  foit  prins  3.^.  mais  fi  vous  pa¬ 
nez  que  deux ,  ou  trois ,  ou  quatre  défdites 
{impies,  ou  métalliques ,  ne  fault  pourtant 
diminuer  ladite  Dole  de  3.  f.  Aufsifi  vous 
les  auez  toutes ,  il  nen  fault  pas  dauantage 
dcldités  3.  ?.  Et  puis  foit  cuit  félon  Iart  & 
maniéré  que  fenfuit: 

Premièrement,  vous  broyrez  laLitaige 
&  la  Ceruflè  auecques  Ihuile  &  leaüë  :puis 
apres  le  faudra  cuire  en  vn  pot  de  terre- tout 
neuf ,  &  fus  le  feu ,  qui  ne  foit  alpre ,  en  les 
xnouuant  diligemment  auecques  vne  Ipa- 
■  tule 
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tule  de  fer ,  de  peur  quilz  ne  fè  brûlent.  Et 
quand  feront  demi  cuits,  conuiendra  y 
mettre  la  cire,  laquelle  apres  quelle  fera 
fondue  y  mettrez  la  Refine  &  le  Thus  :  que 
cuirez  iufques  à  tant  que  le  tout  foit  pur  & 
netdutoutlàns  aucune  ordure.  Cela  fait 
paracheuerezde  les  cuire  auecqués  ladite 
cendre  de  coquilles  d’Huitres  brûlees  que 
y  mettrez.  Le  médicament  ainfî  cuit  &  pré¬ 
paré  ,  neft  point  mordicant ,  &  ne  fait  mal 
aux  vlceres ,  à  caufe  de  Ihumiditè  de  îeaue, 
&quil  y  ha  vnpeu  deLirarge.  Udefeiche 
fort,  pour  ladite  cendre  d’Huitres  brulees. 
Etfault  noter  quôn  doit  brûler  les  coquil¬ 
les  des  Huîtres  feulement ,  fans  la  chair  di- 
celles  Huîtres.  Et  quand  il  feraprefque  cuit 
&  deuenu  en  bonne  forme  emplaftique, 
faudra  apres  mettre  la;  Terebinthine  auec 
la  Cire  :&  le  tout  bien  incorporé  enfem- 
ble ,  faudra  mettre  les  3.  f .  des  métaux  der¬ 
niers  nommez.  Du  temps  quil  fera  fus  le 
feu  pour  cuire ,  vous  mettrez  2.  f .  de  Refî¬ 
ne,  &  quatre  de  Cire,  il  ny  ha  pas  pour  cela 
grande  différence.  Faultaufsiquele  Chal- 
citis  foit  brûlé  en  forte  quil  ayt  couleur  gri- 
fe  :  &  faulc  apres  quil  fera  brûlé ,  le  lauer. 
Semblablement  fault  lauer  b  Chaux ,  & 
les  autres  métaux ,  à  fin  quilz  perdent  leur 
mordication. 


ni  3 


Ici 


ïcy  noteras,  que  quand  on  parle  dempU- 
tre ,  ou  de  Cerat ,  il  y  La  différence.  Car  le 
Cerat  eftplus  liquide  que  lemplatre,pour- 
ce  quon  y  met  plus  de  greffe  que  à  lempla- 
tre  ;  aufii  que  fi  il  y  entre  quelque  métaux, 
il  ne  fera  pas  cuit. 


D  V  PREMIER 
L  I  V  R  E. 


LE  SECO  ND 

L  I  VRE. 


1 


v  R  e  s  que  au  Liure  prece¬ 
dent,  Galien  ha  trefdoâe- 


ment  &  diligemment  eferit, 
&  montré  la  maniéré  cotn- 
—  ment  on  doit  préparer  lem- 
platrc  de  la  feule  Litarge,  &  dhuile  feule¬ 
ment  ,  quelques  fois  y  adioutant  du  vinai¬ 
gre,  ou  au  vin  *  ou  autre  chofe  femblable: 
en/apres  de  quelle  température  diceux  on 
peultfaire  lemplatre  blanc  fil  efl:  bien  cuit  a 
poinet 
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pomS:  :  &  que  diccux  emplâtres,  aucuns 
l'ont  propres  à  cicatrizer,Ies  autres  à  gluti- 

•  nerles  playes  recentes  :aucuns  à  guérir  les 
petis  phlegmons,  les  autres  aux  vlceres  de 
difficilecicatrization,  filz  ne  font,  malins, 
les  autres  à  chafler  les  tumeurs  contre  na¬ 
ture,  mais  qui  ne  foient  grans  ne  durs.  Ha 
efté  fèmblabiement  efcrit  peu  apres  le  com¬ 
mencement  dudit  precedent  liure,  de  lem- 
platre  composé  par  Galien,  &  nômé  Phœ- 
nicinum  :  mais  en  ce  prefent  &  fécond  liure 
fera  traité  des  emplâtres  verds,  noirs, roux, 
bruns,  &  iaunes  :  auec  ceux  que  les  Grecs 
disét  Dichroma,ceftadire  de  couleur  dou¬ 
teux.  A  bien  compofer  vn  medicamét  il  efl 
neceflaire  de  bien  fauoir  8c  congnoitre  la 
nature,  qualité,  &  faculté  dun  chacun  Am¬ 
ple  qui  entre  dedens  ledit  médicament, 

8c  la  maniéré  de  Les  bien  préparer  &  mefler 
enfemble  felô  leur  qualité  8c  vertu, en  poix 
côuenable.  Exemple.  La  cire  toute  feule 
fait  iulcerefordide,  par  ce  quelle  nha  point 

•  de  vertu  de  nettoyer,  ne  de  féicher  :1e  verd 
de  gris  fait  erofion,  dauantage  il  ronge  & 
excite le  phlegmô  :  que  fera  il  dpnqbefoin 
défaire  ?  Ilfault  entre  deux  tenir  moyen: 
ceftafauoirplus  foible  de  verd  de  gris,& 
plus  fort  de  cire.  Lexperience  en  ha  baillé 
congnoiffance.On  congnoit  aufsi  par  vfa- 

rn  4  ge 


ge  &  expérience,  que  les  corps  de  plusfor- 
te  complexion  fouftiennét  les  medicamens 
plus  forts  :  ce  que  les  foibles  &  délicats  ne 
fauroicnt.  Les  hommes  de  plus  forte  com- 
plexiô  font  ceux  qui  font  plus  fecs  en  leurs 
temperamens  :  comme  font  les  laboureurs 
des  champs, les  chafleurs,&  les  nautôniers. 
Les  foibles  &  plus  délicats  font  les  femmes, 
les  Eunuchcs  qui  nont  point  de  coudions, 
petis  enfans,  &  ceux  qui  de  naturel  tempe- . 
rament  font  bümides,  &  ont  le  corps  blanc 
&  tendre':  ce  que  fe  fait, ou  de  nature, ou  de 
maniéré  &  coutume  du  viure(car  coutume 
eft  vnè  autre  nature.)  Qui  donq  voudra 
préparer  Iemplatre  pour  les  corps  forts  & 
robuftes,ilfaudra  mettre  auec  le  C  erat  (qui 
eft  fait  dhuile  &  de  cire  fondue  enfemble 
en  maniéré  &  forme  dongnement)  vne  |. 
&  vne  3.  de  verd  de  gris  :  &  pour  les  toi- 
bles  &  délicats  vne  f .  feulement.  Qui  fait 
que  vn  feul  medicamét  neft  pas  bon  à  tou¬ 
tes  maladies  &  vlceres.  Mais  fault  quil  foit 
adapté  à  moyenne  température.  En  vfant 
de  ce  prefent  médicament  fàult  confiderer 
8c  voir  premièrement  filulcere  eft  plein  de 
chair,  ou  fil  eft  net,  ou  plein  de  forditie  & 
dhumeurs,  ou  fi  le  patient  y  fent  quelque 
erofiôn,ou  chaleur, ou  que  la  partie  vlceree 
apparoiflè  plus  rouge.  Si  ledit  emplâtre 
qui 


qui  eft  fait  de  Cerat,  &  de  Erugo,  eft  trop 
fort,  il  le  faudra  temperer  auec  du  miel,  & 
de  lhuile  rofat,  &  en.  iceux  le  difiüudre. 
Voila  la  maniéré  de  compofer  lemplatre 
verd  (ainfî  nommé  pour  fa  couleur)  lequel 
guérit  les  playes  recentes  qui  ne  font  enco- 
res  grandes.  Il  IefauItdifloudre&  liqué¬ 
fier  en  huile  rofat, iuiques  à  moyenne  con- 
fîftence  dudit  médicament.  Et  puis  y  ad- 
iouter  yn  peu  de  Refîne,  ou  de  Coîopho- 
nie  de  phryéèe  &  de  T erebinthine.  Note 
donq,  que  pour  les  playes  recentes  on  doit 
adiouter  en  ce  médicament  autant  ou  plus 
de  Terebinthine  que  de  cire* 

ConfeEhon  de  lemplatre  erd 
d'^€ndwnachnsy@J  la 
1/ertu  diceluL 

5s.  Refîna?,  Ifc.i.  Ceræ,  îfe.i.Olei  Cya- 
thos  a.&  Euriginis,  f.a.vel  5. 

LA  maniéré  &  mode  de  compofer  & 
preparer.dedit  médicament ,  eft  telle: 
quand  la  refîne,  &  là  cire  Ibnt  liquéfiez  auec 
lhuile,ony  doit  adiouter  Lerugo.  Aucuns 
mettent  ledit  medicamét  quand  il  eft  froid 
dedens  vn  mortier  :  puis  apres  y  mettent 
Lerugo,&  les  battent  tant  quilz  foient  bien 
m  %  incorp 
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incorporez.Les  autres  broyét  Lerugo  auEC 
le  vinaigre  pour  faire  le  médicament  pb 
deficcatif,pour  les  playes  recentes,&  la  rai- 
fon  eft  telle  :  car  le  vinaigre  lui  baille  vertu 
plus  defîccadue  :  &  plus  y  had’Erugo.pb 
eft  ceditmedicament  fort  &  defîccatifjpb 
abfterïïf,  &  plus  mordicatif.  Orlafindes 
medicamens  fàrcotiques  eft  défricher  bis 
erofîon  &  mordicadon:  mais  le  médica¬ 
ment  fort  acre  &  mordicatifrendles  vice- 
ares  plus  doloreux,  plus  cauez,plus  rouges, 
Sc  plus  chauds,  qui  font  les  Symptomesde 
phlegmon. 

Emplâtre  "V erd  de  Galien ,  que 
recite  ^ indromackut : 

gt.  Refînæ  ftrobilinæ  :  id  eft,  Pinææ, 
den.  300.  Ceræ,den.  ioo.  EuriginiS 
.  rafe,  den.^o.Thuris  mafculi,  deaay 
Âceti  quantum  fatis  eft. 

eRugo  &  Thus  doiuenteftre  broyez 
&  fubtiliez  auec  le  vinaigre  :  toutefois 
JErugo  requiert  eftre  plus  broyé,  que  le 
Thus.  La  Refîne  ftrobiline,  ceftadire,de 
Pin,  eft  la  plus  chaude  de  toutes,  commcla 
Terebinthine  eft  moindre  de  toutes  ks 
deux  qualitez  qui  fenfuiuent,ceftafauo|rde 
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chaleur,  &  fîccitê.  Car  toutes  Refînes  ef- 
chauffent,&  defeichent,  mais  les  vues  plus, 

&  les  autres  moins.Strobylus  eft  beaucoup 
plus  chaude  que  la  poix,  mais  la  poix  neft 
moins  feiehe.il  fault  bien  auoir  egard  quel¬ 
les  Refînes  on  prendra  pour  faire  lempla- 
tre.  Car  les  Refines  feicbes  perdent  leurs 
grailles, dont  on  nen  peult  faire  les  emplâ¬ 
tres  bien  -gluans  &  adherens,  comme  des 
Refînes  grafîès,vifqueufes,  &  liquides.  La 
Refine  abietine  eft  moyenne  entre  la  Picee 
&  Urobiline  en  chaleur  :  toutefois  elle  du¬ 
re  plus  longuement  liquide,  comme  aufsi 
fait  Colophonie, lequel  ha  aufsi  vne  faueur 
douce  &  gracieufe,&  redolente  comme  le 
Thus:&.eft  moderee  en  chaleur,  comme 
abietine.  Elle  ne  croit  pas  en  grande  quan¬ 
tité:  pourtant  eft  precieufe.  Il  y  ha  deux 
efpeces  de  refine  :  Lune  eft  femblable  à  la 
Terebinthine ,  lautre  eft  plus  acre,  plus 
chaude, plus  liquide, plus  mordicante,  plus 
amere,  &  nha  pas  fi  bon  odeur.  En  la  pré¬ 
paration  de  tous  les  medicamés  côuenables 
à  curer  les  vlceres, il  eft  meilleur  de  vfer  de 
la  Terebinthine.  Car  ce  que  principalemët 
eft  requis  &  neceflàire  audit  médicament, 
eft  faire  fon  operation  fans  mordication. 
LeThus  eft  anodyn,ceftadire  appaifant  les 
douleurs, &  ha  vertu  conco&rice.Parquoy 
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fi  on  y  met  autant  de  Thus  que  d’Erup0 
lemplatre  en  fera  plus  glutinatif  &  ani- 
dyn.  Ledit  médicament  eft  fait  plus  yehj. 
ment, ou  plus  doux,  &  bénin, félon  quony 
met  plus  ou  moins  d’Erugo,  &  félon  que 
le  vinaigre  eft  fort  &  acre, ou  afpre.  Outre 
en  côpofant  ledit  médicament  il  fera  meil¬ 
leur  de  difioudre  Lerugo  par  plufîeurs 
iours,&  à  la  chaleur  du  Soleil,  en  vinaigre 
fort.  Car  ce  qui  eft  mordicanteniceluift- 
doucira,  &  la  vertu  nen  fera  de  rien  moin¬ 
dre.  E  t  neft  neccflàire  y  mettre  le  Thus  an 
commencemét,mais  funira  dun  iour.Fault 
donq  noter, que  la  mordicatiô,  ou  erofîoâ 
des  forts  medicamens, comme  font  Erugo, 
Mify,Chalcitis,Sori,æris  fquâma,ou  Chal- 
cantum,  eft  diminuée  quand  ilz  font  lon¬ 
guement  broyez  auec  vifiaïgre  :  &  iion- 
obftant  eft  leur  vertu  deficcatiue  augmen¬ 
tée.  Etpourceque  les  métalliques  font  de 
groflè  fubftance,  fi  quilz  nont  puilTance  de 
penetrer  iufques  à  la  profondité  du  corps,i 
cefte  caufe  les  conuient  broyer  &  diflou- 
dre  en  vinaigre, à  fin  que  ainfî  eftantfait  de 
plus  fubtiles  parties,  plus  facilement  péné¬ 
trent  le  dedens  &  fans  mordicationtàla 
fîmilitude  des  humeurs  qui  fengendrent  en 
noftre  corps.Car  les  plus  fubtiles, fàcilemét 
&  fans  erofîon  tranfpirent:  mais  les  groflès 
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font  retenues  &  demourét  dederis  le  corps, 
dontfilz  font  acres  font  erofîon,  &  mole- 
ftent  le  corps.  Si  les  métaux  forts  &  acres 
font  brûlez, &  puis  Iauez  en  vinaigre, ilz  en 
font  beaucoup  meilleurs,  car  leur  mordica- 
tion  en  éft  diminuée,  &  leur  vertu  defîcca- 
tiue  augmentée.  Cqdit  emplâtre  eft  proufî- 
table  aux  vlceresfordides  &  humides:mais 
ilfait  erofîon  aux  vlceres.que  les  Grecs  ap¬ 
pellent  Aperiftata,  ceftadire,ouuerte,&  qui 
ont  bèfoin  de  charnure,  &  de  regenerer  la 
chair,fans  grande  humidité, ou  forditie.  Et 
pourtant  il  conuient  liquéfier  cedit  médi¬ 
cament,  ou  emplâtre  auec  le  Cerât  compo¬ 
se  de  cire,  &  de  refine,  &  auec  huile  rofat, 
ou  huile  doux,  ou  huile  de  myrtile,  huile 
ainfi  Amplement  appelle,  eft  doliues  :  mais 
il  y  ha  plufîeurs  eîpeces  dhuiles,  &dedi- 
uerfe  qualité  &  faculté.  Car  celui  qui  eft 
fait  doliues  yerdes,  eft  plus  froid  :  &  doii- 
ues  meures  plus  chaud,  &  fa  chaleur  par 
fuccefiicn  de  temps  augmente.Lhuile  falé, 
dautant  eft  plus  defîccatifj  quil  y  entre  de 
feL  Et  fi  tu  nauois  dhuile  Omphacin,  ne 
doliues  verdes  pour  en  foire,  en  lieu  de  ce, 
tu  prendras  du  germe  de  I oliue(que  par  ex¬ 
cellence  les  Grecs  appellent  Thalôs)  &  le 
mettras  auec  ton  huile.  Et  ainfi  feras  de 
Ihuile  fort  adftringent.  La  maladie  &Ia 


nature  des  parties, ou  du  corps  te  montrent 
&  enfeigne  quel  huile  fera  bon  &  plK 
vtile  &  conuenable  à  icelle  maladie,  &  par- 
tie.  Car  la  maladie  requiert  fon  contraire, 
8c  le  corps  fon  femblable.  Parquoy  tuli- 
quefîeras  ton  emplâtre  verd  en  huile  myr* 
tin,  quand  la  chair  nouuelle  eft  engendra, 
ou  regeneree,  ou  trop  fupercroiflànte,oa 
frefche ,  principalement  à  cicatrizer.  Car 
quand  il  y  ha  quelque  petit  phlegmon  aux 
parties  patientes, il  le  fault  liquéfier  en  hui¬ 
le  rofat,  lequel  foit  fait  de  beaucoup  dero- 
fesimbues  en  huile  no  falé.  Il  eft  licite  dufer 
de  ce  médicament  8c  emplâtre  en  plufîeürs 
maniérés  &  félon  diuerfes  indications  des 
maladies  &vlceres.  Car  aucunefois  au  lieu 
de  la  Refine  ftrobiline ,  ceftadire ,  de  Pin, 
ônpeultvfèr  de  lautre  Refine,  aucunefois 
augmenter  le  Thus  :  ou  auec  icelui  adioti- 
ter  quelque  fec  farcotique,  corne  Iris,  Ari- 
ftoîochia,erui  farina, id  éft,Orobi,&  antres 
femblables.  Aucunefois  que  les  ouuertures 
8c  bôrs  des  vlceres-font  endurcis,  alors  Ion 
y  adiôute  vn  médicament  remolitif;  com¬ 
me  ammoniacum,  Galbanum,  moueîle  de 
Cerf  ou  de  Vcau,fuif,  8c  autres  femblables. 
Aucunefois  on  y  adioute  quelque  reper- 
cufsift  quand  on  veult  reprimer  &  arrefter 
la  fluxion,  comme  alun  couppé,  ou  rond: 
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gomme  omphacin,ceftadire,qui  neft  meu¬ 
re,  &  autres  femblables.  Aucunefois  fault  ad- 
iouter  quelque  remolitifs  &  repercufiifs 
enfemble,  pour  amolir  les  vice  res,  &  gar¬ 
der  quil  ne  fluc  rien  des  parties  fùperieures, 
comme  Ladanum,  qui  ha  faculté  de  remo- 
lir  &  repercuter.  ■  Et  voila  la  vraye  métho¬ 
de  dufer  des  medicamens,  ceftafauoir,quiI 
fault  premieremét  {exercer  aux  choies  vni- 
uerfelles,puis  apres  yenir  aux  particalieresî 
car  par  ce  moyen  on  acquerra  parfaite  con- 
gnoif£race}&  expérience  de  toutes  chofès» 
pour  bien  vJfèr  dicelles.  Car  clerement  on 
congnoit  combien  8c  comment  le  médica¬ 
ment  composé  eft  defîccatif,  ou  abfterfîf, 
çongnoiflant  la  faculté  &  vertu  des  fim-  - 
jdesi  dont  il  eft  composé.  Pour  bien  donq  - 
vfer  du  médicament,  fault  fauoir  &  enten¬ 
dre  la  nature  de  la  difpofition  &  qualité  de 
la  maladie  ou  vlcere,  auquel  il conuiendrai 
Enfemble  les  caufes  dicelles  maladies ,  & 
lympîomes.  Exemple.  Quand  il  y  ha  --Cefi  eè 
beaucoup  dhumidité,  &  •  dordure  en  quel-  que  dit . 
que  vlcere,  conuient  y  appliquer  yn  medi-  Zîipp- rf* 
camét  fort  defîccatif  &  abfterfif.  Mais  quâd  z-uph.  dt* 
lulceré  eft  pur, que  les  Grecs  appellent  Ape-  premier 
riftaton,  ceftadire,  qui  ha  befoin  de  chair,  liure  des 
lors  le  médicament  doit  eftre  modéré  en-  <tph> 
tre  labfterfif ôc  defîccatif.Par  ainfî  donq  en 
comp 
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compofant  lefdits  medicamens &vfantdi- 
ceux  il  fault  confiderer  le  plus  &  le  moins, 
la  différence  defquelz  eft  congnue  par  là 
nature  du  patient.  Car  au  corps  plus  robu- 
fte  &  dur,  foit  pour  le  tempérament  natu¬ 
rel, ou  pour  laage",ou  le  lieu  ou  il  eft,oule- 
xercice,  fault  appliquer  les  medicamés  plus 
defîccatifs  :  mais  au  corps  pins  humide, 
moins.  Parquoy,  fi  lulcere  caue  eft  fans 
phlegmon, &  pur,fault  moins  defeicher:& 
fil  eft  fort  humide  &  fordide,la  raifon 
veult  que  le  médicament  foit  plus  deficca-- * 
iif &  abfterfif.  Mais  fil  eft  plus  caue  que  au 
parauant,  fault  diminuer  la  force  du  médi¬ 
cament.  Exemple.  Le  médicament  eft 
augmenté  par  le  miel, mais  il  eft  adouci  pat  . 
le  Çerat,  &  huile,  ou  quelque  autre  chofe 
huileufe, comme  lhuilerofât  de  myrtiles,& 
oleum  Cyprinum,  ceftadire,fait  auec  Gy- 
pres,&  foient  Amplement  préparez  &  fans 
correélifs,ou  côfèruatifs,  que  les  Grecs  ap¬ 
pellent  ftymmata  :  quon  met  aux  onguens 
pour  les  faire  fentir  bon,  ou  à  fin  qui!  fi 

gardent  plus  longuement.  E  t  tel  médica¬ 
ment  eft  repèrcufsif  Note  quentre  les  me- 
dicamens  compofez,  on  doit  choifir  ceut 
qui  font  compofez  de  moins  de  fimples,  & 
faciles  à  troüuer,&  à  préparer.  Pour  guérir 
vn  vlcere  caue, que  nous  auôs  dit  ci  deuant 


Ï.E  II.  LIVRE.  13$ 

‘dire  des  Grecs  appelle  Ap  eriftaton,  en  va  : 
corpsfain, lemplatre  verd  nommé,  Lite, eft 
conuenable  :  duquel  la  compofeioneft  tel¬ 
le  que  l'enfuit: 

&.Ceræ,ifc.£.Refînae,î&.i.Erugims,Ç.2.' 
Qui  eft  la  impartie  au  regard  du  Cerat,  3c 
dei’Eru  go. 

autrement. 

%.Ceræ,f.io.Refînç,|.£O.Eruginis,£.2» 

Qoieftlaio.partie;. 

autrement. 

,  &.Ceræ,f.8.Refînse,£.8.Eruginis,£.i. 
Quieftla  8. partie  d’Erago,poar  les  corps 
durs  &  robuftes.  Et  la  iz.  partie  eft  pour 
les  corps  mofe  &  délicats.  Mais  la  io.  par-  - 
tié  eft  pour  les  corps  de  moyenne  tempé¬ 
rature. 

La  maniéré  dulèr  dudit  médicament  eft 
telle  ;  quil  le  Faute  liquéfier  en  huile  roût,, 
lequel  ha  deux  vertuz,  ceftafauoir ,  conco- 
ârice,  ou  maturatiue,  &  repercufsiue.  Au- 
cunefois  on  y  adtoute  dé  Thus  pour  faire- 
le  médicament  plus  mitigàtif,  ou  fedatif 
de  douleurs  :  auec  ce  que  Thus-  ha  aufiï 
vertu  concotkice,  ou  tüppüratiuc.  Erfitu- 
prepares  cedit  médicament  fans  vinaigré 
&  làns  Thus  vtu  y  adiouteras  autant  de- 
«yathes  dhuile,  comme  il  y  ha  de  |.d’Eru- 
a  go» 


go ,  qui  feront  4.  f.  dhuile,y  adicmtant 
Thus,  &  Acetum,  fi  la  Refine  eft  grafiè& 
molle  :  &  fî  ceft  en  efté  ,  tu  prépareras  ton 
emplâtre  fans  y  mettre  huile.Mais  fi  la  Re¬ 
fine  eft  dure ,  &  que  ce  foit  en  yuer  tù  y 
mettras  vn  Cyathe  dhuile.  Cedit  emplâ¬ 
tre  verd  cure  les  playes  recentes ,  &  engen¬ 
dre  chair ,  &  çicatrize  fil  eft  liquéfié  par 
bonne  méthode.  , 

Emplâtre  ~\erd, nommé Hemtotb 
druebmon ,  cejladlre  ,~de 
xoo.Drdchmes. 

R.  Ammoniaci,denar.8.Squammç  astis, 
denar.  tâ.Mannæ  thuris}denar,8.  Re- 
finæ  fîccæ  denar.i  a.  Eruginis,  den.8. 
Seui  vitulini,  dénar.t4.  Refînæ  tere- 
binthinæ,denar.8.Ceræ,den,  50,  Ôlei 
quartam  partem  Cyathi.Aceti  quan« 
tumfatiserit.  -  .  ; 

CE  médicament,  ou  emplâtre  glatine 
les  grandes  playes ,  purge  les  viçcrcs 
fordtdes  &  putrides,  &  produit  la  chair  ea 
le  liquéfiant  auec  Cerat.  Mais  auant  qui! 
foit  liquéfié  il  guérit  les  vlceres  qui  ont 
groflès  labiés  &  bords  :  &  conioint 
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femble  les  Sinus.  Brief ,  il  ha  puiflànce  re- 
folutiue  &  repercuftiue  :  car  il  eft  meflé  de 
facultez  contraires. 

x/tutre  emplâtre  ~\erd  de  Èpigo- 
ntM^ue  les  autres  nom¬ 
ment  ifis. 

5t.Âerfs  vftijdenar.S. Salis  Ammoniad,  ■ 
den.8,  Aeris  fquammæ,denar.  iz.Era~  , 
ginis ,  denar.8.  R.eftnæ  colophoniæ, 
'denar.300.  Ceræ  den.  150.  Aluminis 
rotundi,deu8.  Aceti  quâturn  iufficit.  ^ 

LA  maniéré  de  faire  ceft  emplâtre  verd 
eft  telle.  Premièrement  ,  fault  allez 
grande  quantité  d’Erugo ,  en  forte  quelle 
lurmonte  la  couleur  des  autres  Amples  :  & 
cncores  outre  ladite  quantité ,  fault  confi- 
dcrér  la  couleur  des  autres  Amples:dauan- 
tage  fault  aûoir  éfgard  à  la  maniéré  de  le 
cuire. -Quant  à  la  couleur  des  autres  Am¬ 
ples,  les  vns font  iaunes&  roux, comme 
Meiites ,  chalcis  combufta ,  Aüripigmen- 
tum,&  Sandaracha.  Et  les  noirs  font, com¬ 
me  laPoixjBitumen.terra  ampelitis,  Lapis 
gagates.  Pour  le  bien  cuire ,  il  ne  faultpas 
quèl’Erugo  fôit  mis  fus  le  feu  auec  les  au- 
frs  Amples  ;  mais  apres  que  les  autres  ftm- 
n  z  pies 
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pies  feront  incorporez ,  lors  y  fault mettre 
l’Erugo ,  fi  tu  veux  que  ton  emplâtre  foit 
bien  verd.  Mais  fi  tu  le  veux  faire  iaimy» 
comme  vn  coing,  &  tel  quon  appelle  Em- 
plaftrum  melinum,ilfaulc  faire  cuire  l’Eru¬ 
go.  La  fin  &  intention  des  medicamens 
incarnatifs ,  que  les  Grecs  difent ,  Sarcod* 
ques,  ceft  de  defeicher  &  abftcrger  médio¬ 
crement  fans  erofîon  ,  on  mordication. 
Toutefois  les  côtnpofitions  ïpeçialés  font 
félon  la  diuerfîté  des  fimples.  Les  medica- 
mens  que  proprement  &  primariô  on-ap- 
pelle Narcotiques  > remplifiènt  dechairles  ' 
vlcerës  que  les  Grecs  appellent  Aperiftata, 
les  Latins  Aperta,ceftadire,  qui  font  caues: 
toutefois  il  ny  ha  point  de  fordes-j  nedin- 
flâmmation,  ne  de  fluxion,  nede  chair  in- 
temperee.  Quand  les  accidens  font  aux  vl¬ 
ceres.  caues ,  premièrement  les  fault  curer 
que  remplir  lacauité.:  Tout  ainfi  queaui 
vlceres  fordides,conuient  vfer  dabfterfion, 
&  aux  humides, ou  fameux, de  deficcauon. 
Etfil  y  ha  fluxion ,  fault  vfer  de  reperçât 
fion  rmaisfi  ladite  fluxion  eft  grande  & 
contumace ,  fault  en  premier  lieu  o&r  h 
caufe  dicelie  fluxion.  Entre  les  médita* 
mens  abfterfife  y  ha  différence  félon  plus 
&  moins.  Car  ceux  qui  ont  abfterfion  mo¬ 
dérée  conuiennent  aux  vlceres  caues, q* 
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èoas  auons  appeliez  Aperiftata.  Lés  autres  - 
ont  vehemente  abfterfion ,  lefquelz  con- 
uiennentaux  vlceres  fôrdides.  Et  en  iceux 
entre  grande  quantité  d’Erugo ,  &  autre 
fimple  fort  abfterfif  :  comme  Ifis,  Epigôni, 

&  de  Macherion  :  duquel  nous  vfons  en  le 
liquéfiant aucunéfois  auec  Cerat,pour  les 
vlceres  cauesraucunefois  auec  grade  quan¬ 
tité  dhuile,  comme  aux  Sinus.  Etfault  no¬ 
ter  que  tant  plus  eft  lulcere  fordide  ,  & 
moins  y  fault  dhuile.  Fault  aufsi  diuerfî- 
fier  lhuile  félon  la  différence  des  accidens. 
Car  fil  y  ha  encores  quelquepeu  dinflam- 
mation  *  au  Sinus  ,conuient  liquéfier  lem- 
pîatre  auee huile  rofat  :  mais  fil  ny  ha  plus, 
dinflammation ,  fault  liquéfier  auec  huile 
feulement.  Et  fil  eft  fans  erofîon, tellement 
qui! puiffe  endurer  lhuile  vieil ,  il  y  faudra 
liquéfier.  Et  par  ainfî  appert  qui!  y  ha  dif¬ 
férence  entre  Sinus ,  &  vlceres  caues.  Car 
lés  Sinus  requièrent  medicamés  plus  liqui- 
des,par  ce  que  fi  on  y  en  appliquoit  de  plus 
groflè  fubftance ,  ilz  ne  pourroient  péné¬ 
trer  ,  &  paruenir  iniques  à  la  profondité. 
Mais  les  vlceres  caues  demandent  médica¬ 
ment  de  plus  groflè  confîftencè.  Pourtant 
que  les  liquides  tombent  incontinent ,  & 
laiflènt  leurs  cherpizfêcs.  Ce  neft  donques 
fans  grande  caufe&  raifon.fi  aux  vlceres 
n  3  caues 


caues  nous  appliquons  vn  Cerat  auecles 
medicamens  fort  abfterfifs  :  &  aux  Sinus 
de  Ihuile  fîmpIe,ou  rofat,  au  lieu  de  Cerat. 
Et  pourtant  telz  medicamens  aftringens 
font  fort  defîccatifs ,  pourcequilz  fontdn 
tout  refolutifs.  Les  emplâtres  Dialon,  ceft- 
adire, faits  de  fel,  combien  quîlzfoientfort 
aftringens, toutefois  ilz  ne  font  de  telle  6- 
culté  &  vertu  :  melmement  ou  il  conuient 
engendrer  chair  Car  le  fel  ha  plus  grande 
vertu  de  aftraindre,  que  de  purger.  Or  la 
méthode  de  faire  &  compofer  lemplatre 
verd,  iaune,  &  roux  dun  mefîne  fîmple,eft 
telle.  Premièrement  pour  faire  lemplatre 
verd ,  il  ne  fault  point  cuire  l’Erugoi  & 
pour  le  faire  iaune ,  que  nous  appelons 
Melinon,àla  femblance  duri  coing,  il  la 
fault  cuire ,  mais  médiocrement  :  Câr-fî  tu 
le  cuits  plus  largement, tu  feras  les  roedica- 
mens  roux, ou  que  les  Grecs  difent  Di- 
chroma,ceftadire,de  couleur  incertaine. 

.  Emplâtre  iaune  de  ^CndromOr 
chus,composé  auec  Erugo. 

5s.  ArgentHpum.deh.i  O4.01ei}heini.n 
Ceræ,  den,  48.  Refinæ  colophoniæ, 
den.48.  Ammoniaci,den.z4.  Erugi- 
nis,Galbani,Myrrhæ,au.defi.8.  :  d 
Dant 


x  e  ii.  livre; 

D  Autre  forte. 

% Argenti. Ipumæ,  den.  ioo.  Refinæ 
Colophoniæ,den1<5’4.  Ceræ,den,S4. 
Galbani,  Myrrhæ ,  Erug.  an.  den.  8. 
Opopanaci.den.tf.Olei.hemi.i. 

sXliud  Melinon  ^CnàromAchi 
fine  erugine.  v 
5t.  Argent!  lpumæ,den.ioo.Olei,Cya- 
thos,3-  Refinæ  coloph.  den.  6  Am- 
moniaci,den.4o.Ceruflàe,den.i4. 
isdiutL 

5t.Argenti  fpumæ ,  den.  40-  Ceruflæ, 
den.tf.Ceræ,den.uS'.  Refinæ,  piceæ, 
den.nî.  Ammoniaci,den.î,.  01ei,he- 
min;i. 

VOila  commet  lemplatre  Melin ,  ceft- 
adireiaune  à  la  maniéré  dun  coing, 
peult  èftre  composé  fans  Erugo ,  &  auec 
Erugo.  Ainfi  que  on  void  par  la  prépara¬ 
tion  des  emplâtres  deflùfditSjlefijuelz.  font 
vtilesaux  vlceres  malins,&  cacoëtbe.Sem- 
blablement  pour  refoudre  les  pus,&  les 
apofiemes  appeliez  melicerides  :  &  pour 
amolir  les  duretez  comme  on  peult  con- 
gnoitre  par  la  vertu  des  Simples  qui  entrée 
en  la  compofition  defdits  medicamens. 

n  4  Autre 


'*<*?*,!  1 0 

*a£s,  40 
*&cmï.f 


K^tutre  emplâtre  pour  les  1/L 
ceres  exedens. 


Bt.  Sandarachae ,  den.  3.  Alaminisfifii, 
dai.4.Thiaris,deii.4.Myrrhe)(lm4. 
Ammoni  aci ,  dena.  18.  Ceræ,  dena.  18. 
Tcrebinthinæ,denar.<r»  AdipisfuilH, 
denar.2.MoIlis|.i. 


<_Autre  emplâtre  de  Herdcüâes, 


Bt.Spiimæ  argenti,deii.ro8.  ^Ceruflæ,  , 
denar.ioo.Ceræ,  denar.-8o.  Refinte,- 
den.  60.  Ammoniaci,  deia.5p.:f  Gai":: 
Hanijden.io.OkiveceriSjhemLa.*)  r1 


ENtre  les  emplâtres  de  Andromachus 
neft  point  trouuè  queiccîui  Andr<> 
machus  ay  t  efcric  la  maniéré  de  cuire  Ici- 
dits  emplâtres.  Toutefois  celaeü  quanta 
la  couleur ,  comme  par  cy  deüant  ha  elle 
dit.  En  cuifant  ledit  médicament  lors  y 

fault  mettre' l’Erugo ,  quand  il  eft  prêfqk 

temps  dofler  de  deffùs  le  feu  ledit  médi¬ 
cament.  Puis  apres  que  iemplatre  ha  chan¬ 
gé  de  couleur,  ceftafauoir  quil  deuientrne- 
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«uite  fault  le  mettre  fus  petit  feu.  Carfi 
on  lui  bailloit  trop  de  feu ,  il  deniendroit 
roux ,  ou  hoir.  Note  que  cedit  emplâtre 
refoule  les  apoftemes  intérieures  fans  dou¬ 
leur.  ; 

<Autre  emplâtre  de  Me - 
■  noe'tm. 

% .  Argen  ti  fpumæ,  îîx.  4-Olei  ,îfe.  3  .Te- 
rebinthinæ  perlucidæ ,  îb.  i.  Ceræ, 
îfc.j.Eruginis ,  Thuris,  Galbani,an. 

I.4.  Ammoniaci,|.<S'. 

T  A  maniéré  de  le  cuire  eft  telle.  La  Li- 
8  -«tàrge  doit éftre  cuite  auec  Ihuile  iuf- 
ques  àfufRiante  efpeflèur,  en  apres  la  R.efî-  . 
né&  laCirey doiuent  eftre  mifes:&-quâd 
elles  feront  bien  fondues ,  les  fault  ofter  de 
deflùs  le  feu,&  les  laiflèr  bien  refroidir:  . 
puis  y  adiouter -l’Erugo ,  &  derechef  le 
mettre  fus  le  feuïufques  à  ce  que  lemplatre 
reprenne  la  forme  dun  coing.  Finablement. 
y  fault  mettre. les  gommes  qui  fenfuiuent:  ' 
Geftafauoir  Galbanum  *  ,  -&  Ammonia- 
cumquilz  foient  difîèults  en  vinaigre  :  &  galianU 
puis  quand  ilz  feront  deflus  le  feu  ,fàudra  pinguif. 
mettre  le  Thus  bien  puluerisé  en  va  irtor-  Jîmum, 
tiér ,  en  remuant  toufiours  le  médicament 
tant  quilfoit  froid. 

fTidi  ’  n  5  Autre 


Argenti  fpumae,  denar.ioo.  Ammo¬ 
niac!  guttedenar.iS.  Ceræ.denar. 
Eruginis  cypriæ,dcn.5>.Myrrhç,den. 
i.Refinæ  coîophoniæ,denar.^.  Gal- 
bani,denar.8. 01ei,cyathos,3.Etefta- 
tecyath.i.s. 

IL  fault  donques  plus  dhuile.  en  yuer 
quen  efté.  Mais  pour  cuire  lempiàtre, 
fault  que  le  Litarge  &  lhuile  foient  enfem- 
blè:  &  quand  feront  bien  cuits  enfemble,- 
faultadiouter  la  Cire, laquelle  apres  quelle 
fera  bien  fondue ,  faudra  ofter  de  deiïùs.le 
feu: puis adiouter  les  Gommes, la  Refî¬ 
ne,  &  Erugo  :  &  derechef  les  mettre  fus  le 
fèu  qui  l'oit  petit,  &  làns  flamme, ou  fumee. 
Et  apres  quepar  raifon  feront  cuits ,  &  au¬ 
ront  prins  couleur  iaune  ,les  faudra  ofter 
de  defîus  le  fèu &  puis  apres  y  adiouter  la 
myrrhe  :  comme  les  anciensy  procedoient 
voulant  cuire  ,  &  faire  les  emplâtres  Me- 
lins,  ou  iaunes>  Et  fl  félon  cefte  maniéré 
nous  en  voulons  compofer  dautres  pre¬ 
mièrement  faudra  y  mettre  les  huiles  ,puis 
laLitarge,les  Refines,  lammoniac,Galba- 
num, erugo,  &  finablementThus&Myr- 
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‘rte:  &  ce  que  quand  on  ofte  le  médica¬ 
ment  de  deflus  le  feu.  Car  le  Thus  8c  la 
Myrrhe ,  nendure  point  le  feu ,  ne  la  deco- 
dion.  Or  (comme nous  auons  dit  )  il  les 
fault  cuire  à  petit  feu,  principalcmér  quand 
l’Erugo  y  eft  mis.  Car  fî  le  médicament 
auecques  Ërugo  eft  mis  en  vn  petit  vaif- 
fêau  ,deflouz  lequel  on  mette  vn  peu  trop 
de  feu,  il  eft  tout  certain  que  tout  feipan- 
chera  deflus  le  feu.  Tu  noteras  ici  ce  qua¬ 
tions  dit ,  que  vn  médicament ,  ou  y  entre 
gommes  ,  comme  Galbanum,  Opopana- 
cum ,  Ammoniacum ,  &  autres  femblablès, 
le  fault  deuant  mettre  en  vinaigre  pour 
mieux  le  diflbudre  :  car  autrement  ne  les 
pourroit  on  pas  liquiSer  auec  autre  Ample. 

neutre  emplâtre  de  Héros. 

Argenti  fpumæ.  ChryAtidis,  denar. . 
roo.  Refînæ,den.ioo.  Ceræ  ponticæ, 
denar.  u.Olei,cyathos  3.ViniphaIer- 
ni,cyathos  3. 

LA  Litârge  dor  doit  eftre  broyee  auec 
le  vin,  &  derechef  doit  eftre  ièichee. 
Apres  fault  cuire  ladite  Litarge  auecques 
lhuile,  &  confequemmét  y  adiôuter  la  Ke- 
fine  :  puis  la  Cire ,  &  les  autres  Amples  :  8e 
que 


que  le  tout  foit  fuffifamment  cuit.  Ce  tne- 
dicamét  eft  vtile  aux  diflocations,  &  deftor 
i es  de  nerfs. 

Emplâtre  de  Menoetm  de 
couleur  d’or . 

gt.  Argenti  fpumæ,  défit  oo.  OleiVete. , 
den.ioo.  Refinæpiceæ  andæ/deiljq. 
Ceræ,den.<5o. 

F  AuIt  cuire  la  Litarge  auecques  Ihiiile,  ! 

tant  quiiz  foient  bien  meflez  enfembie: 

<&  puis  y  adiouter  la  Refine  :  &  apres  que 
la  Refine  fera  bien  fondue ,  tu  y  mettras  la 
Cire, Iè  monuanttotificmrs  èufquesàee  quil 
foit  cuit  en  forme  emplafirique. 

Ce  médicament  &  emplâtre  côuient  aux 
gens  délicats  :  car  il  guérit  apofyrmata  :id 
cft ,  abrafa.  C eft  quand  la  peau  eft  oftce  par 
cbeute  ,  ou  autre  frotement  violent.  Aufsi 
cft  vtile  aux  vlceres  recents, &  inueterez,& 
aux  brûlures.  Il  eft  remolitif ,  Sc  refoult  les 
tubercules ,  &  les  parotides ,  les  ftrùmes,  & 
toutes  dure  tez.Eft  femblablemét  bon  &  fin 
guiier  aux  rhagades, étaux  condylomats.  . 

Note  .  que  lemplatre  de  Heras  ci  deuant  J 
efcrit  lequel  eft  fait  auec  vin  de  Phalerne 
(qui  eft  le  plus  excellent  quon  peult  trou- 
uer) 
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aafsivtiie  aux  grandes  playes  récen¬ 
tes  :&r  principalement  fi  on  y  adioute  dis 
fang  de  Pigeon  ramier,  où  fauuage  :&  gué¬ 
rit  fcs  Sinus^comme  deuant  dit  eft.  Plus  il 
eicatrizeles  vlceres  :  mais  fi  tu  le  veux  faire 
de  bon  odeur,  tu  y  adiouteras  opopanax. 
Note  que  Heras  y  met  de  la  Cire  Pontique 
a  caufê  de  fa  couleur ,  qui  efï  blanc  de  fon 
naturel.  Lé  maiftre  de  Galien  y  adioutoit 
beaucoup  plus  de  vin  que  de  fang  de  cou- 
ion  fauuage, ceftafauoir  ij.  §.  Et  Herasny 
mettoit  que  6.  f .  Parquoy  eftoit  le  médi¬ 
cament  beaucoup  meilleur.. 

■sCutre  emplâtre  melin 3  ot& 
hune  de  Héros. 

^.Argenti  <pume,îB.  4.Ceræ,îB.4.Tê~ 
rebinthinæ,1.8.Eruginis,|.8.0iei  ve- 
■  teris,fexta.2.Aceti,fexta.  s. 

LA  maniéré  de  le  cuire  efl:  telle  ,  que  la. 

Litârge,ihuile,  l’Erugo,&  le  vinaigre- 
ioient  cuits  enfèmble  à  petit  feu:puis  quand’, 
feront  bien  incorporez,  &  demi  cuits,  fault 
adiouter  la  Terebinthine,  &  la  Cire.’  Ceft 
mplatre  eft  vtUe  aux.  playes  récentes* 

Autre. 


-Autre  emplâtre  Diachama- 
leontos. 


I 


Bt.Spumae  argenti,min.i.  Ceræ,min.6. 
Erugi,  min.4.  Radicis  Chamælëontos 
nigri,  min.8. 

POur  le  préparer ,  Fault  cuire  IaLitarge 
auec  Ihuile ,  en  le  remuant  toufiours 
auecvne  Spatule, iufques  à  ce  quil  ayt bonne 
confidence  &  deuienne  Melin  ,  ou  iaurie. 
En  apres  y  mettras  FErugo,'  &  puis  la  Ciré; 
Et  quand  feront  liquifîez ,  les  fault  ofterdë  j 
demis  le  feu, apres  y  mettre  le  Chamæleon. 
La  vertu  &  faculté  de  ceft  emplatre.éft,quii  ' 
cicatrize  les  vlceres  dyfepulotes,&  les  vice- 
res  caïeux,  ouinueterez,  &  endurcis.  Ileft 
aufsi  vtile  aux  Rblagades  des  doigts, &  aux 
condylomats&duretez.  -  ' 

■  -  iîfli§ 

Des  emplâtres  poux,que  les  pr/t* f 
appellent  Dichroma ,  cettddiri 
de  couleur  diuerfe  gr  incertai¬ 
ne ,  la  maniéré  de  les  corn- 
pofer,  cr  faire . 

PRemierement  IaLitarge  fe  doit  cuire 
en  allez  grande  quantité  dhuilc ,  tant 
qui!  deuienne  eipais  ;  fault  apres  y  mettre 
l’Erngo 


fËrùgo,  &  confequemoient  les  autres  mé¬ 
taux  ,  comme  æs  combuftum ,  &  aerisfqua- 
ma.  Lors faudra  mettre  la  Cire  &  la  Refî¬ 
ne.  Finablement  le  Thus^Myrrha,  Aloës,& 
autres  femblables.  Tu  congnoitras  la  diffé¬ 
rence  entre  les  emplâtres  melins,  ou  iaunes, 
&  les  roux  :en  ce  que  les  roux  ëndurétplus 
longue  cuite  que  les  melins,  ouiauues:ia- 
çoit  ce  que  tous  deux  ibien't  dunemcime 
nature.  Mais  au  verd  (  comme  nous  auons 
dit)PErugo  y  doit  eftre  mis  crud ,  ceftadi- 
re  quandles  autres  font  cuits. 

;  Emplâtre  Roux  de  Galien. 

3Bf.01eiveterisfabinivelrufFi,ife.4.Ar- 
sgentiipiim|>ib:.5.Aceti  acerrimi,îfe.i. 
Squamæ  æris  nigri,  Chalcitidis,  eru- 
ginis,aiî.Drach.5.&  3  t. 

ÜN  ce  médicament  fault  plus  dîiuiïe  en 
JÇ,yuer,quen  efté.Parquoy  Galien  y  met- 
toitenyucr  ç.  lib.  dhuile.  Mais  b  maniéré 
de  le  cuire  cft  telle,  que  premièrement  fault 
cuire  la  Litarge  aucc  huile,  iufques  à  craf- 
fitude'.  &  puis  y  mettras  les  métaux  bien 
broyez  ;  8c  apres  le  vinaigre,  en  le  remuant 
toujours  àuec  la  Spatule,  iufques  à  ce  qui! 
foit  en  bonne  forme  emplaftrique ,  &  quil 
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ne  tienne-  plus  aux  doigts.  Ceft  emplatrs 
agglutineles  vlceres  recens  ^principale¬ 
ment  aux  corps  durs.  Il  fait  concofiicmdu  I 
Pus,&  aufsi  agglutine  les  Sinus,  &  remplit 
lesfifbl.es ,  &  les  defciche  &  cure  du  tout. 
En  telle  operation  vne  Efponge  recente 
embue  de  V in  eft  trefutile,en  faiiant  la  liga¬ 
ture,  comme  fera  declairé  au  traiâé  des'  fi. 
ftules,  ceftadire ,  en  commençant  au  fond 
pu  demeure  &  refîde  la  matière  en  venant 
.;v:àd’ôrifice>&  que  la  ligature  foit bien &<&• 

‘  ■  Ûgemment  faite,  ainfî  que  le  membre  le  re¬ 
quiert.  Note  que  les  emplâtres  roux  faits 
des  feulz  métaux  fans  Refîne,  ne  Cire  fe¬ 
ront  plus  defîccatifs  que  les  defTuidits. 

Des  emplâtres  ciedtrïfytifs  nom- 
me\jen  Grec  Sinulotiques^ 
ou  Epulâtïquesl  ' 

CI  douant  Ira  eftédit  des  emplâtres  & 
medi  camés  v-tilesaux  vlceres-  djdepu- 
lo  ci  dues.  Maintenant  fera  traité.des  medi- 
cameris  conuenables  aux  Epulotiqnfcs'btt 
Sinulotiquesdeiquelz  font  dautantphis  de-  j 
fîccatifs  que  les  glutinans,  que  icëux  gluti-  J 
nans  fëichentplüs  que  lès  Sarcoriques.  Car  j 

ilz  font  faire  cuir,  ou  câlins,  ou  choies  fe®-' 
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bîables ,  qui  eft  cicatrice  de  la  chair  engen-. 
dree.  Pourquoy  fault  quilz  foient  aftrin- 
gens.  On  vfe  en  diuerfes  maniérés  des  em¬ 
plâtres  cicatrizatifs:  comme  aucunefois  purs 
&  non  liquéfiez,  aucunefois  liquéfiez  âuec 
huile  aftringent ,  comme  font  oleumroià- 
cetmi,myrtinum,  cyprinum,  omphacinum. 

Et  note  que  fi  tu  nas  point  dhuile  aftrin¬ 
gent, tu  en.pqurras  faire  artificiellement,en 
prenant  des  rameaux  verds  doliue,  tendres, 

&  les  mettant  bouillir  auec  Ihuiie  com¬ 
mun. 

Emplâtre  epulotique, félon  U 
;  defcript'ion  d’^cfcle- 
"  piades. 

R.Cadmlæ  vftæ  ex  vino  præparajæ. 
Chalcitidisvftæ,axi.deri.(5'.Cere!deri. 
8.Refînæ  colophoniæ,|.8.0lei  mÿr- 
tini,fc.i.Vini  phalerni  quatu  fiifficit. 

T  AChalcitis  &  Cadmie  doiuent  bien 
J^cuire  auec  le  vin,  &  tant  quilz deuien- 
nent  efpais  en  forme  de  cerat.  Quant  à  la 
Cire&la  Refine,  il.  les  fault  mettre  en  vn 
pot  de  terre  auec  vue  liüre  dhuile  Myrtin: 
puis  les  jnettrp  fus  le  charbô,  en  les  remuant 
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auront  efté  deflus  le  feu,  tu  les  Iaiflèras  vè 
peu  refroidir,  &  puis  y.  mettras  les  métaux: 
&  fi  tu  Ieveux  difloudre  quand  tu  en  vou- 
dras  vfer,  ce  feraen  huilé  Myrtin,  ou  autre 
iêlon  queladifpofition  le  requerra.Ce  mé¬ 
dicament,  ou  emplâtre  cicatrize  les  vlceres 
fans  autre  diipofîtion. 

^Cutre  Dtctladamm.  , 

Ç-.Chalcitidis,  Argent!  fpumæ,Ladani, 
an.den.  24.  Bituminis>dé5;&=!p?erx) 
den  .y  z.  Olei  myrtinit,hemîaïï|iÂ 

CEft  emplâtre  non  feulement  cicàtwe, 
mais,  amolit  les  cafiofitez,  Strefoult 
les  vlceres, qui  ont  efté  malcurez.  :  j. 

^Xutre  emplâtre }dk  Pomfho-'- 
üx}oii  Pdmphilion. 

Argent!  lpumæ,den.ioo.  Cerxden. 
S°-  Terebinthinæ,  den.as.  Thur.den. 

2S- Ceruflàe,den.ioo.  Alumi.plu.dà1. 

6.  Piperis  albi,  den.3.0lei  veteris, 
hemi.2. 

CE  médicament  eft,  pour  congîutiner 
_  les  Sinus, &  lesfiftules.  Ilproufîte  aus 
fluxions  des  vlceres  taux  vlceres  difficiles 
acic 


àcîcatrizer:  à  la  rongne,&  aux  fîgillations 
que  les  Grecs  difent  Hypopiataux  douleurs 
de  telle  en  làppliquantdefîùs  :  pareillement 
aux  furfures  de  la  telle  :  aux  apéritifs  des 
felTes  :  &  aux  vlceres  du  fîege.  Il  le  fault 
difloudre  auceques  Oleum  myrthinum, 
velLentifcinum. 

yAutre  empldtrepdr  lauthorltê 
de  Thelamon. 

^ÿRefinæ  Picex ,  Ceræ ,  Calcis  viuæ. 

Argenti  fpumae.an.den.  ^o.  Ceruflæ, 

*v;-;  den:as-Qlei>Cyathos  y 

ts  A  maniere  de  le  faire  ell  telle  :  T u  cui¬ 
vras  leLitarge&  huile  enfemble,  tant 
quilz  foient  bien  ineorporezipuis  tu  y  met- 
traslaCire:  apres, la  Refine, la  Chaux  viue, 
&  la  Ccrufiè  bien  fubtiliez;  Mais  quand  tu 
en  vlêras,  pour  le  difloudre  fàult  mettre  de 
lhuiledeflus  la  cendre  chaude.  Cell  emplâ¬ 
tre  eftiyn  fingulier  &  tresbon  médicament 
pour  les  carboncles,pour  les  Sinus, &  pour 
biençicatrizer. 

neutre  de  TheUmonJ-equel 
efi  blanc. 

%.  Cadmiæ,  îb.  i.  \.s>.  Argenti  ipumae, 
o  z  îb. 
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fô.z.  Ceruflæ,  ifc.a.  Vioi  albi,-fcxt£  ‘ 
2.  f .  4. 0  Ici  rofati,  fc.  <;.  Ceræ  albæj 
fc.î.Ouorum  crudorû,num.i.Thu- 
ris,1.3. 

CE  médicament  efl:  vtile  aux  herpes, ou 
carboncles,  aux  condyIomats,&atir 
rhagadies,& prohibe  les  fluxions. 

^Autre  emplâtre  de 
Mofchion. 

lfc.Argenti  fpamæ,  Ceruflæ,  Calcis,an. 
denar.8.  Medullæ  ceruinæ.  Ceræ,  an.  : 
demi  tf.Olei  inyrthei,quâtu  fufficiet. 

FAult  meflerles  Amples  qui  fe  peuuent 
liquéfier  auec  lesfecs ,  ceftafauoir,les 
métalliques,  &  le  tout  bien  broyé  enfemblè 
fera  mis  en  paftilles:  &  quand  tu  en  vou¬ 
dras  vfer,  premièrement  le  faudra  difibudre 
en  eaue,ou  en  laift,  tant  que  bon  tefemble- 
ratpûis  y  fault  mettre  Ihuile  Rofet,ouMyr 
thin  tant  quil  y  en  aura  allez.  Et  lors  quil 
fera  broÿé,  &  incorporé  enfemble,  le  coh- 
uiendra  mettre  en  vne  boite  de  plomb  pour 
le  garder. Ce  médicament  efl  bon  à  cicatri- 
zer,&pouriefîege. 


Les  çicdtri^dtifs  de 
dromdchm ; 

$t.Cadmiæ,ife.i.  Chalcitidis  vftæ,  Î6.u 
CeræÆ.i.  Refinæ  aridæ,jfc.3.Myr« 
thei,  îfe-5-  Fault  broyer  &  diffoudre 
les  métalliques  en  bon  vin. 

Des  emplâtres  CdtagmAtiques? 
ér  Cephdliques. 

LEs  emplâtres  Catagmatiques,  ou  Cé¬ 
phaliques  (  lefquelzfont  ainfi  appeliez 
poürce  quilz  font  conuenables  à  lafra&ure 
des  os ,  mefmement  du  Caîuaire  &  Cranee 
de  la  telle)  ont  vertu  8ç  faculté  aftringen- 
te,refolutiue>&  defîccatiue.Et  pourtât  font 
çôpofez  de  médicament  aftringent,  &  pour 
deux caulès.  La  première,  eftpour  répercu¬ 
ter  la  fluxion.  La  fécondé, effi  pour  faire  pé¬ 
nétrer  la  faculté  aftringente  &  deficcatiue. 
Et  fault  que  lefdïts  medicamens  aftringens 
foient  puluerifez  bien  menu,  autrement  ïte 
nuiroientplus  que  nayderoient.  Illesfâült 
aufii  difloudre  en  fort  vinaigre. 

Dès  Cdtagma,  par  ^fclepiddes* 

.  ^•  Argenti  Ipumæ,  Bituminis  ,ana. 

’v  -‘  o  3  dena» 


den.too.  Picis  aridæ.  Ceræ,an.den. 
ro  o.T  erebinthinæ,den.so.  Aluminis  i 
fcifcilis,  vel  plumae  ,propoleos,  ana. 
den.  30.  Guttæ  ammoniaci ,  den.i4. 
Eruginis,denar.  ioo.Olei  fexta  4. 

^Autre  CdtÀgmdyâe  pithion^u- 

quel  Helenm  ha  y$é. 

îfc.Bituminis  Iudaïci,ife^.|.4.Picisbra 
fîæ  ficcæ,  fc.4.|.'4.Ccræ,  ifc.4.  Rcfi- 
næfriâæ,  îè.S.Squammæ  rubræ,  fo,: 
I.I.4.  Olei per  æftatem,  flj.i.liyenic, 
lb.s.Acet.hcm.i. 

^*-Œ  médicament  eftfort  glutinatif;& 
t^J^auec  ce,  eft  vtileaux  fcrophules,aux 
'  fînus,  &  aux  fîftules.  Mais  quand  oaj^p- 
pliquera  fus  ledit  Sinus, ou  fiftule,  cpnuién- 
dracoupperlemplatre  au  droit  de  lorifice 
de  la  maladie,  ou  vlcere,  afin  que  lhumeur 
’  fe  puiflè  eüàcu  er.  Il  le  faudra  préparer  aûffl 
quefenfuit  :  Ceftafauoir,  que  apres  quel  es 
chofes  qui  fe  peuuét  fondre  feont.biettli- 
quefiees,on  y  adioutera  la  fquâme  broyée 
auec  vinaigre. 

^Cutre  Cdtdgmd,ÿdr  Mofchlon- 

St.  Argent  i  ipumæ,  minam  1.  Mina 


cemedicamét  vault  uîo.denar.Picis, 
mi.t.  Adipis  vituIini,mi.i.Refinæ  te- 
rebinth.den.  80.  Mannæ  thuris,  den. 
8o.Ceræ,defi.4o.Ërugi,den.8.0po- 
.  panacis,den.8;Galbaniden.8.0Ieici-. 

cini,hemin.i.Aceti,hemi.i.  Liquoris 
.  fycammi,hem.i.picis  liquidæ, béons. 

T  À  maniéré  de  le  Faire  eft  telle.Premie- 
I  ^renient  ,  feule  cuire  le  Litarge  &  Ihui- 
le ,  &  apres  quilz  feront  bien  incorporez, 
faiilt  adiouter  la  greffe  de  veau,  &  la  man¬ 
ne  de  thus,  les  mouuant  continuellement 
tant  quilz  demouréc  efpais  :  puis  apres  fen¬ 
dra  y  adiouter  la  Poix, &  la  Cire,&  la  Te- 
rebintbine,  ou  Refine  :  &  lors  quilz  feront 
-cuits  y  mettre  le  Galbanum,  Erugo,  Ôpo- 
panax,diflouz  en  vinaigre.  Etfauît  noter, 
:  que  pourles  cuire  conuiendra  mettre  la  Li¬ 
targe  bien  broyée  en  poudre  auecOleum 
cicinü,fus  leEèu  dedens  vn  pot,  ou  vaifîèau 
de  terre,  ou  dairain  -.  mais  la  Poix  liquide, 
&  Liquor  fycomori,  feront  cuites  en  autre 
vaiflèau  auquel  feront  transfufes.  Et  lors 
quelles  ferôt  deuenueselpaiflès,on les  méf¬ 
iera -auec  les  autres  Amples  fufdits.  Et  le 
tout  derecheffera  mis  fus  le  feu,  &  cuit  iuf- 
-  ques  à  ce  quilz  loient  purifiez,  &  puis  les 
laiflèr  trois  iours  tremper  en  vin, puis  les  en 
04  ofter. 


ofter.Et  pour  en  vfer,fault  le  mettrefijs  va 
drapeau  raillé  à  la  grâdeur  de  lulcere.Mais' 
quand  tu  impoferasledit  emplâtre, faudra 
que  là  ligature  dont  tu  le  lieras  foit  trépee 
en  vin, puis  exprimée.  Ce  médicament  ha 
efté  par  Lucius  Categetes  préparé  comme 
fcnfuit  :  La  greflè,  &  Ihuile  feront  premiè¬ 
rement,  liquéfiez,  &  quand  feront  diffoults 
le  thus  bien  puluerisé,  &  la  Litargè  y  ferôt 
mis-Et  quand  ilz  feront  meflez  enfembk  & 
incorporez,  fault  apres  faire  ce  que  delïtis 
eft  dit  enfuiuant.Selon  ledit  Categetes, Mi-  j 
na  en  cedit  medicamét  vaulti8o.den.Dont 
appert  quillia  voulu  entendre  Mina  d’ Ale¬ 
xandrie,  laquelle  poifê  20. Et  chacune 
defdites  f.poilè  S.den.Par  aïnfi  aucünefois 
adulent  que  mina  vault  iSo.den.  Ceme- 
dicament  &  emplâtre  eft  vtile  aux  playfes 
recentes  &  nerfs  couppez.  Semblablement 
aux  couppures  faites  auec  contufion,&  aux 
fra&ures  auec  pîaye.Car  il  vault  aux  playes 
8c  conioint  les  osrompuz,  &  leur  fait  cal- 
lofité  mis  auec  conuenable  ligature.Et  neft 
moins  bon  à  ceux  qui  commencent  a  deue- 
nir  hydropiqnes,  &  aux  contufions  des  te- 
■  fticules.  Il  reprime  les  eminences  eftansàu 
tour  du  fîege:&  difloults  auêc  beurre, gué¬ 
rit  les  Riagadies  :  8c  les  tumeurs  du  gofier, 
que  les  Grecs  appellét  Bronchocilas.  flidîr 
fouit 


foojt  aufîi  toute  dureté, dauantage,eft  bon 
aux  luxations  des  nerfs, &  maladies  des 
iointures.Et  cfl  tant  bon  aux  callofîtez  des 
piedz  &  mains,  que  nous  appelions  Claui, 
que  fans  aucune  excoriation  &  douleur  il 
les  ofte.  Brief,  cedit  médicament  eft  fingu- 
,  lier  &  trefutile. 

\Aiitre  emplâtre  dit  ^ffeloum, 
par  Claude  Philoxenws,four  lés 
flayes  recentes ,  pour  fra&ures 
&  autres  maladies  ci  dejjùs. 
&.Argéti  fpumæ,  min.i-  laquelle  poife 
"  i8o.deh.  Seùi  vituli.i8o.defi. Th.  90. 
den.Ceræ,den.40.0popanacis,Erù- 
ginis  rafæ,  ah.deh.16.  Chryfocollæ, 

:  .  alu.fifsi,ah.ii.deh.  Guttæammon.6. 
den.Ciceos, hemi.i. Aceti  hem.t-  Et 
finit  compofer  ce  medicaméntlbm- 
me  les  autres  Catagmatiquesi  ^i-’ 
utr  e  Catagma,  de  Oenknmèà. 

&.  Argent!  fpumæ, iéo.denar.Picis  ceniræ, 
den.8o.  laquelle  eft  apportée  des  poteries 
d’Italie. Refîne  T erebinthinæ,  denar.80. 
Thuris,deh.  8o.Seui  vituli  elaborati,den. 
8o.MedulIæ  ceruinæ  claboratk,  deh.  80. 

;  Oenanthe  fîccæ,ceftadire  fleurs  dé  vigne 
fiùuage,  Symphiti  radicis,  Centaurii  co- 

S  f  ~*n*» 


mx,an.!fe.i.Erug.rafe,Opcr„,„ll.uclli5i 
SuccipapaueriSjAloëSjGaïbànijMyrrfe,  , 
an.den.8.aceti,hemi.j.olei  cicini)hemi.i. 

SYmphiton.oenanthe,  ccntaurion,dbi. 

lient  eftre  broyez  groiïèment,&  trépei 
en  vinaigre,  &  fault  quilfoit  cuit  iufquesi 
la  tierce  partie  :  &  en  fault  exprimer  &  tirer 
Ibumeur  pour  la  côpbfîtion  du  medicamét, 
il  Je  préparé  mtr  entent’ 


fc Argéti  fpumæ,Picis  œniræ,vel  liqdae,  ; 
an.den.nS'o.  Medullae  ceruinæ.Terebinrhi-  | 
næ,Seui  vituli.Tburis, radie.  SymphLSucd 
fycamini)an.den.8o.œnanthæ  aridæ,  Cen- 
taurii,an.fc.i.Ceræ,den.i4.Erugï:op6paiî. 
Styracis,  Succi  papaue.  Succi  mandragore, 


IL  le, fault  préparer  comme  ci  deiïùs  ha 
efté  dit,&  le  diflToudre  en  bon  vin, com¬ 
me  lia  eftè  dit  de  lemplatre  de  Mofchion. 
Ces  medicamens  &  emplâtres  deffufdits 
font  bons  aufsi  aux  podagres. 


Des  emplâtres  proprement  appeU 
le^  Cephdltyues. 

T  Es  emplâtres  Céphaliques,  font  amfî 
JL^nommez  pource  quij.z  ibnt  conüena- 
-  >  . blcs 
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bïes  aux  fraâures  des  os  de  la  tefte,lefquel- 
les  font  paruenues  iufques  à  la  lame.  Pour¬ 
tant  leur  vertu  eft  de  régénérer  les  iquam- 
mes,  ou  efquilles  des  os  :&  de  ramener  le 
nourriflèmét  en  la  caluaire,&  autres  os  du 
corps  rompüz,  oubleffèz.  Aucuns  les  ont 
appeliez  catagmatiques  indifféremment, 
mais ilz font, ou  doiuent  eftre  plus  forts 
que  iceux  catagmatiques.  Car  les  Céphali¬ 
ques  ont  quelque  acrimonie,  que  nont  pas 
les  catagmatiques,  àfindattirernonfeule- 
mént  les  os  rompuz,mais  aufsiles  humeurs 
greffes  &  vifqueufes,ou  glueufes,  ou  tota- 
lemét  corrompues.  Les  catagmatiques  ont 
làculté  abfteifiue,&  deficcatiue.  Et  partant 
fi  les  céphaliques  font  diffôuz  en  huile 
commun,  ou  rofat,  ilz  feront  far  cotiques. 
Dont  font  plus  nobles  que  les  catagmati¬ 
ques &  fe  compoient  ainfi, 

&.$quammæ  æris  rubri,den.  a^.Alumi- 
nis,  dea.zo.  Guttæ  ammoniaci,  den. 
zyThur.den.24.  Myrrh.  den.ia.  Seui 
taurini,fc.4.Terebinth.îb.4.R.efînx 
piceæ,  îb.  4.  Olei  vete.  |.  5».  Aceti, 
quantum  fatiseft. 

LArt  &  maniéré  de  le  faire  eft  tel.  Pré- 
mieremet  tu  broyeras  les  medicamens 
fecs  par  aucuns  iours  caniculaires,  &  qüil 
face  grand  chaud  :  en  apres  tu  y  mettras 
.  '  lamm 
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lammonîac, lequel  fera  parauât  diffcml&ea 
vinaigre  :  &  finalement  les  autres  fîmpfe 
lefquclz  fepeuuent  liquéfier,  puis  incorpo- 
reras  le  tout  enfemble.Lutilité  &  facultéde 
ce  médicament  eft  telle,  que  ci  defTuseft 
dit  des  emplâtres  céphaliques. 

P  ctsiile  céphalique ,ceff adiré 
Throcifyue. 

&.Térræ  erethriados,  min.n.Squatnæ 
æris  rubri,min.4.  ïchthiocollæ  ppn- 
ticae  :  id  eft, colle  de  poiflbn,tfcin.4. 

LA  maniéré  de  le  compofer  eft  telle; 

Premïeremétla  terre  &  iquarnmaæns 
fê  doiucnt  broyer  à  part  lun  delautre;  en 
apres  fault  mettre  du  vinaigre  bien  fort;  & 
nieller  tout  enfemblc  en  forte  quildeuien- 
ne  eipais  comme  miel  :  &  quand  il  fera  fec  ! 
le  puluerifer,  8c  derechef  y  mettre  du  vin¬ 
aigre  par  leipace  de  vingt  iours' caniculai¬ 
res.  Puis  fera  la  colle  depoiffôn  broyée  eh 
vinaigre,  de  la  quantité  dune  hem.&  puis 
fedoit  liquéfier  fus  petit  feu  ;  &  inconti¬ 
nent  la  terre  &  lquaise  y  doiuent  eftre  ad- 
-  ioutez :1e  tout  mis  en  vaiflèau  dærain .rou¬ 
ge,  fera,  mis  au  foleil  par  leipace  de  huit 
iours,  &  le  remuer  deux  fois  par  chat*111 
,  ;  ’  '  '  '  '  "  i  our, 
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ipur,  iniques  à  ce,  quilz  foient  bien  incor¬ 
porez.  Apres  ce  fait  :&  que  auras  olïé  lef- 
dits  fimpîes  dudit  vaifièau,  les  broyeras 
peu  à  peu,  en  vn  mortier,  auec  infufîon  de 
vinaigre ,  iufques  à  tant  quilz  deuiennent 
efpais  :  ainfî  pourras  form  er  paffilles  tro- 
chiiques  comme  tu  voudras. 

Note  que  ces  paftiiles  font  pour  les  fra- 
âures  de  la  telle,  &  vtiles  ad  phymata,cal- 
Ios,podagras,&  coxédices.ou  Ifcbiatiques. 

^ùitre  emplâtre  Polychresion, 
ceiladire,~Vtile  a  flujîeurs 
maladies. 

&.PicisaridæJ  min.i.  Argsnti  fâpnin. 
i.Mannæ  thuris ,  minTs.  Sei# vitul. 
min.i.Ceræalbæ,mio.4.0popana-  . 
cis;  den.8.Efuginis;  den.id.æris  cy- 
prii,  |.t.  Galbani,  deri.i.Terebinthi- 
næ,min.y  Olei  veteris,heniin.i. Ace-  ' 

.  {tiihemin.s.Obol.3.  ; 

>T1V  cuiras  la  Litarge,  lbuile,  &  lefuif 

X  :  tnferabie  à  petit  feu  :  aufauélz  apres 
quilz  auront  changé  couleur,  adi outeras  la 
P oix,ia  Refîne,&  le  Galbanü  que  feras  cui-  ; 
re  enfemble, iufques  à  ce  quilz  foiét  bien  in¬ 
corporez,  Sc  les  ofteras  de  deflùs  le  feu  les 
laiffant 


211  1  E  I  T.  L  I  V  R  H. 

laiflànt  vn  peu  refroidir  :  ce  fait, y  adioute- 
ras  la  manne, puis  opopanax,erugo,&ie 
tout  broyé  en  vinaigre,  &  mis  envnpot, 
que  remettras  fus  le  feu,&  les  feras  cmrevn 
peu  tant  quilz  foient  incorporez  comme 
les  precedens.Mais  fl  tu  veux  que  ton  me- 
dicamét  foit  plus  mol,  ou  plus  idoinepoor  | 
faire  venir  les  os  à  fuppuration, faudra  y  I 
adiouter  de  la  mouelle  de  cerf.  Enla  com- 
pofîtion  de  cedit  médicament  Heras  en-  I 
tend, Mina,  valoir  ig.|.  Car  autrement  en  I 
la  difpenlâtion  il  neuft  pas  eferit,  æris  cy-  1 
prii,Minæ  itf.partem,  ceftadire  la  itf.par- 
tie  de  Mina, qui  vault  f.r.  Ce  mêdïcaçét 
eft  vtileaux  fraâures  des  extremftézflS 
playe&auccplaye  :  aufsi  aux  fraâures  rifl 
réduites  &  mal  curées,  femblablementj'âtâ 
Sinus. 

^Attire  emplâtre fot^phleg-  ' 
manton,par  Héros. 

Argenti  fpumæ,  den.as.  Bitumims 
aridi,den.roo.Picis  fîcc^den.so.Çe*-  • 
ræ,den.<;o.Refinæ  pithine.vel  picee, 
deii.is.  Guttae  ammon.  den.ts- Alu- 
minis  fifsi,id  eft, plume, den.iç.Erug* 
dcn.i^,Propoleos(ceftadirecire  vier¬ 
ge)  den.15.Olei  vet.lb.5.  ' 

Pour 
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POur  le  faire,  conuient  cuire  la  Litarge 
auec  Ihuile  :  &  apres  quilz  feront  fon- 
duz,  fault  adiouter  le  Bitumen,que  fembla- 
blement  feras  cuire  iufques  à  ce  qui!  foit 
bien  fondu  (car  il  neft  pas  facile  à  fondre) 
puisyadiouteras  là  Poix,  la  Refîne, la  Ci- 
re,Iamraoniac,&  le  Propolix.  Et  quand  ilz 
feront  bien  incorporez  &  cuits  en  forte 
quilz  ne  tiennent  point  aux  doigts,  lors  y 
faudra  adiouter  l’Erugo,&  Iatun.Ce  médi¬ 
caments:  emplâtre  eft  vtile  aux  pointures 
des  nerfs,auxfra£iures  &  diflocations.  Ga¬ 
lien  fquuent  en  lia  vsé,  aux  luxations  des  . 
meftibres,auz  fraâures  &  contorfîons  & 
diflocations  du  genouil.  Il  refoult  les  hu¬ 
rleurs  fiiperflues  qui  montent  en  hault  aux 
genoiix  :  mefmcment  fi  les  parties  patien¬ 
tes  font  par  deuxou.  trois,  iours  ointes  & 
greflees,  de  cedit  médicament  trempe  en 
Oxyjnel  auec  farine  dorobe.  Brjef,  il  eft 
bond  toute  cpnuùlfion  faite  de  repletion, 
aufsiaux  fraâures  :  car  il' ha  merueilleufe 
effîçapeà  çhaflèr  le  phlegmon.  Il  eft  Poly- 
chrefton. 

xAutre  Cdtdgmd,  pour  les 
Jîydropiques. 

.  &-Picis  aridæ,  min.i.Picis  liquidæ,he- 
minam» 
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minam.s.  Argenti  fpumæ,  min.t.  Li- 
quoris  fycomori,hern.r.Thuris,rnia 
i.Galbanijden.S.Terebinthinæ^iij. 
s.Adipis  vituli,  min.i.  Ceræ,min.i. 
Gpopanacis,  dén.8.  Eruginis,  den.B. 
Olei  ricini  no  corrupti,hem.4.Ace- 
ti  acris,hcra,i. 


LA  maniéré  de  le  cuire,  eft  telle  :  Pre-  ' 
mi  erement  fault  cuire  la  Litarge  &  le  1 
Thus  auec  lhuile  &  le  fuif  :  puis  apres  fera 
adiouîee  la  Poix, la  Cire, la  Refîne, le  Gai- 
barra  bienpurgé  &  nettoyé, &  diffouïtsen 
vinaigre  :  &  la  tierce  partie  dudit  vinaigre, 
fera  meflee  auecTÊrugo,&lautré tierce 
partie  àuec  Opopanax:&  fault  mettre  apart 
en  vne  autre  vaiflêau  la  huitième  pàrtiede 
la  poix  liquide, de  li quoris  iycdmorr,.& de 
lhuile, à  fin  quel’Erugo  ne  iêîpaifsiflèipiüS  ] 

les  cuiras»  moyennement  tant  quilz  fdiéat 
vnis  &  incorporez  enfemble  :  &  quâd  tout 
ceque  deflus  eft  dit  fera  bien  parfait, ta 
mettras  le  médicament  en  vin,&  ainfile 
garderas.  Tiens  en  mémoire  que  quand 
voudras  appliquer  iemplatre  à  quelque  hy- 
dropiquç  ileonuiendra  premieremétauoir 

egard  à  la  concoéHondcfoneftomacfccar 

iemplatre  ne  doit  eftre  mis  &  appliqué  de 
deux  heures,  ou  enuiron  apres  le  manger» 
de 
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je  peur  qui! ne  Tente  douleur. 

Cdtdrmarice  de  ^ Cndromdchuc , 
■duquel  continuellement 
~yjàit. 

&.Argenti  fpumæ,  mm.i.  Picis,  min.ï. 

•  Ceræ,min.  i.  Seui  Taurini,min.i. 
Thuris, min.ï. Picis  liquidæ,hemin.s. 
Liquoris  fycomori ,  hemin.  i.  Tere- 
binthinæ,min.i.  Opopanacis,dena.8. 
Galbanum,  dcnar.8.  Eruginis,  den.8. 

Gléi  .ricini ,  hemin.  i.  Aucuns  y  ad- 
ioutent  aufsi,  Butyri  hemin.  i.  Guttæ 
ammoniac.den.15.Ie  tout  dijTouts  en 
vinauftere. 

sXutre  emplâtre  ~Verd  Cephti- 
lique  par  ^Cphrodac, 

T5t.Squamæ?dena.4o.  Terræerethriad. 
denar.ioiMali  rèrraÉ,den.3o.  Ichtyo- 
collae,den.i^.Salis  ammonia.  den.il. 
Myfios,  denar.ii.  Myrrhæ,  denar.12. 
Thuris, deh.jé'.îüis  vfti,den.id.  Alu. 
plu.denàr.  ü.  Alu.  rotundi,  denar.id. 
Brioniæ  denar.11;  Chamæleontis  ni- 
.  gri»  denàr.n.  Refinævftæ,  denar.  18. 
Ammoniac.  den.iS.  Argenti  fpumæ, 
denar.12.  lUyridis,deh.ii.  Calchanti, 
p  den. 


DE  ce  médicament  aitifî  difpensé  tu  fe¬ 
ras  dés  paftilles  en  temps 'dêfté  aux 
iours  caniculaires  :  lefquelz  paftilles  poi- 
ferônt  chacun  4.  deniers ,  &  y  mettras  h 
quarte  partie  de  Cire  ,  <j.  hemin.  de  vinai¬ 
gre  :&  autant  dhuilé. 

Des  emplâtres  glutindtîfs.  .  -  j 

AVciins  appellent  les  emplâtres  glutir  ! 

natifs  enaima,&traumatica.  Lopera- 
tiorr  defquelzcft:,  de  comoindre  &  cou-  1 
gîutiner  les  parties  ieparees  par  accident, r 
les  réduire  en  leur  première,  vnité.-  Partant, 
y  ha  gratfde  différence  entre  les  glutina- 
t  ifs/arc  oti'qucs,&  epuiotiques.Carles  glu- 
tinatifs  font  plus  fées  que  les  fareotiques. 
Lesfarcotiques ,  ont  vertu  abfterfùje,fans 
erofîon  ou  mordication  :  les  glutinatifs 
nont  point  de  vertu  abfterftue ,  ains  feule¬ 
ment  dcficcatiue.  Les  epulotiques  font 
beaucoup  plus  dejiçcatifs  que  les  glutina* 
tif?,outre  ce  quilz  font  fort  aftringens.  Tu 
no  teras ,  que  les  farçotiques  font  appeliez 
pripiariô  &  proprement  abfterfifs ,  pource 
quilz  abftcrgent&  nettoyent  la  forditie: 
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maisfeeundariô ,  &  par  accident  font  ap¬ 
peliez  farcoti  ques,  par  ce  quilz  engendrent 
la  chair.  Ainfi  fault  dire  des  glutinatifs  & 
cicatrïzatifs.  La  fin  des  glutinatifs ,  eft  de 
ne  permettre venir  aucune  humidité. entre 
les  labiés  &  bords  aux  parties  qui  doiuent 
cftre  yriies  &  coniôintes  enfemble.  La  fin 
de$  epulotiques  eft ,  non  feulement  dem- 
pefcher  cefte  humidité ,  mais  aufii  de  con- 
fbtnmér'cë  que  eft  endurci  en  aftringeant, 
afin  que  delà  ch  air  en  foitfaîte  cicatrice. 

La  fin  des  farço  tiques  eft,de  garderie  fang 
propre  &  çàpabîe  tant  en  quâtitê  que  qua¬ 
lité,  ceftadire  autant  &  tel  que  nature  re- 
qiiiért  pour.cngeftdrër  chair.  Lintention  & 
fitl  de  toutes  chacunes  ces  çhofes  ont  efté 
pàrnous  déclarées  aux  liures  de  la  Therà- 
peutiq.  là  fimple  matière  des  fàcultez ,  en 
laütreprecedent  :  mais  en  ce  prefeht  œuure 
nous  traitons  délêürs  compofitions.T ou- 
tefôis'tu’  retiendras  encore  en  mémoire, 
quil-fault  auoir  ëfgard  à  la  nature  des 
corps ,  que  auras  entreprins  guérir.  Car  les 
humides ,  daptant  quilz  font  plus  tendres, 
comfnedes'&mmês,enFanS,euriucHés  (ceft- 
adire  efiëî0jnez;&  fâas:cotjiîlons  >ont  be- 
foin  de  medicaïqçns  plus  bénins ,  lefqueîz 
font  préparez  ou  compofez  de  litarge, 
dhuile  ,:&  de  vinaigre  ,  ainfi  que  ample- 
p  z  met# 
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ment  ha  efté  declairè  &  dit  au  pr< 
ure  de  ce  commentaire.  Mais  pour  agglu. 
ttner  vne  chair  en  corps  robufte  &  dur, 
faultvfèr  demedicamens  preparezdebi- 
tumen,erugo,æris  fquama,  aloesjinyrrlia, 

&  autres  fcmblables.  j 

Emplâtre  de  Galien  pour  glutimr- 
les  grandes  p  lay  es,  ou  hlce- 
reSfdit Bar  bar um.. 

jfc.Picis,  îb.8.  Ceræ,îfe.<f.?.8.  Pityinæ,  1 
id  efi  Re(înæpiceæ,fe.si-8-Bitumï- . 
nis,lb.4. 0!ei,ife.i.|.tf.  .Argenti.lp.il* 
maej  Ceruflæ,  Erugïnis,  ah.denar.14. 
Alumiriis  Iiquidi,id  eft,  roche, dénat., 
u.  Alum.plu.?.  4.  Thuris,ft>.s.  Opo- 
panacis ,  Squamæ  æris ,  Galbani ,  an. 
denar.11.  Aloës,  Succi  apii ,  myrrhi, 
ah.dénar.4 .  Terebinthin.|.i4.  Succi 
znandragoræ,dena.6.Aceti,hemin.6., 
qui  valent, 

neutre  emplâtre  pour  les  pefi \ 
tes  playes  ty  ~\lceres>dit 

Barbarum ... 

St*Picis  jCeræ,  Rcfînae  picese,  Bituml 
an. 


*  B  I  I  I.  LIVRE.'  'U9 

an  îb-  ïi  Argent!  fpumæ ,  denar.  16. 
Cerufiæ, denar.^.  Eruginis ,  denar.5. 
Opopatia.denar.j.  Olei,  en  yuer  •§.<>. 

8c  en  eftc,|.tf. 

POur  faire  ce  médicament  deflufdit 
fralt  que  les  fitnples  qui  fe  peuuent 
.  liquéfier, foi  entliquefiez ,  &  les  autres  fîm- 
ples  fecs  doiuet  eftre  broyezen  vn  mortier 
auec  Vinaigre  bien  acre  :  &  puis  fâult  quilz 
•  foient  meflez  enfemble  félon  la  maniéré 
defîufdite.  Et  fi  tu  veux  faire  ton  médica¬ 
ment  plus  mitigatif ,  ou  plus  bénin  & 
doux ,  tu  y  adiouteras  ûicci  hyofehiami, 
apü,an.denar.i.s. 

FI  N  d  v  11.  LIVRE. 

LE  T  I  E  R  S 

L  I  V  R  E. 

Qà 

fafliH!  ^  e^°^c  tonfequemmet  neccf- 
IPIP^É  &ireencecroifierneliure,deIa 
JB  ||1|  compofîtiondes  medicamens 
general  ,  par  Galien  pere&  . 
lutniere  de  la  Medecine ,  traiter  &  efçrire 


la  raifon  &  maniéré  de  curer  les  plaÿes  des 
nerfs.  En  quoy,  au  parauant  icelui  Galien, 
tous  auoient  grandement  failli  &  abusé! 
Dont  plufîcurs  patiens  en  eftoi  eut  démon! 
rcz  manchots  &  boiteux ,  tombez  eu  con- 
uulfion ,  &  morts  de  douleur ,  de  putrefa- 
âion,ou  deiïeure.  Car  au  commencement  ' 
vfoieat  de  medicamens  agglutinatifs  :  ce  | 
que  ne  Te  doit  faire.  Et  fil  y  venoit  phleg¬ 
mon,  faifoientfométatton  auec  eaue  chau¬ 
de,  &y  appliquoient  vncataplafmeÊuîde 
farine  de  froment  cuit  auec  hyirelæura, 
ceftadire  huile_&eaue  cuit  enfemble.  En 
quoy  eftoit  erré  grandement  :  &eft  chofe 
contraire  à  toute  bonne  méthode.  Car  en 
ce  fai&nt  les  parties  malades  tomboienten 
putrefaélion,  par  chaleur  &  humidité,.qiii 
en  font  les  cauiês.  Toutefois  pource  r.c 
iènfuit  que  tonfiours  on  doiué.vjèr  de  de-  i 
ficcatifs  &  refri geratifs,  pourtant  que  le  | 
froid  eft  ennemi  des  nerfs, comme  dit  Hip- 
poc.  Par  quoy  fault  vfer  de  déficcatifs  ton- 
perez  en  chaleurs ,  ou  bien  plus  déclinais 
a  chaleur  que  afrigidité,  qui  Toit  de  fübtik 
fubftance.  Car  chaleur  fans  humidité  j*ie 
peult  engendrer  putrc-fà&ion.  Jlfault  dili¬ 
gemment  regarder  fi  les  nerfs  font  defcou- 
uerts  ,  on  non.  Car  fi  les  nerfs  eftoiept 
du  tout  defcouuerts ,  le  médicament 06 
doit 


doit  eftre  fi  fort.  Les  medicamens- de  ’fub- 
tilefubftance  font,  fuccus  cyrenæus.,  fuc¬ 
cus  medicus,Sagapenum  oriental, Euphor- 
biuro  occidental, les  liqueurs  des  tithymal- 
les.Des  medicamens  terreftresles  vns  aufsi 
font  fubriies ,  comme  aphronitrum ,  id  eft 
nitri  fpuma ,  qui  facilement  fç  diilbùlt  en 
eaue.  Semblablement  des  fubtilz  eft  ,nt- 
tram  beroniceum ,  &  :  Afia  petra ,  la  fleur 
duquel  eft  entre  tous  les  terreftres  le  plus 
fubtiL  Des  métaux  lorpin ,  &  le  foulfre 
font  &  fubtilz  &  chauds.  Apres  eux ,  mify, 
xris  l'quama  chalcitis  ,lefqüelz  font  vn 

peu  aftringens.  Pourtant  aux  compoft- 
tions  des  fubtilz  medicamens  nous  vfons 
•fouuent  de  chalcitis  vfta.  Et  apres  ipo- 
dium,  pompliolix,  pibricum,  chryfbcôlla, 
font  métaux  de  fubtiîe'fubfiaûce ,  fans  cha¬ 
leur  manifefte.  -De.  pareille  qualité  font, 
fuccus  iaurinus &  cedrinus  ceftadire  le  i us 
de  laurier  &  de  cedre  :  toutefois  le  laurier 
neft fi  fubt il ,  que  le  cedre.  Ee  pareillement 
de  ce  genre  de  qUalitez,  la  liqueur  ,  ou 
leaue  de  la  lexiue ,  que  les  Grecs  nomment 
ftaété:  toutefois  ihuilecedrin  eft  de  plus 
grande  vertu ,  combien  que  icelle  lexiue 
doit  faite  de -iubtiie  matière  brulee.  Ladite 
lexiue  eft:  Être  de  figuier  fauuagé ,  que  les 
Grecs  appellent  Erineon,&  de  tithy  malles 
p  4  brui 
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brulees.  Le  meilleur  defdites  titliimàllès 
eft,  ce  que  les  Grecs  nomment  characias. 

Au  refte ,  des  femenccs ,  que  les  Grecs  ap¬ 
pellent  Sitera.ceftadire,  fromens,  eruus,  ou 
orobus  eft  le  plus  fubtil ,  fans  auoir  grande 
faculté  de  refchaufer.  T u  noteras  donques 
que  la  plus  grande  partie  des  Amples  fubti-  F 
les  font  chauds  :  &ceux  de  greffe  fub-  I 
(lance ,  froids.  La  rai  fon  eft  euidente.  Car 
la  chaleur  fubtilie ,  &  le  froid  côndenfe  &  j 
efpe&it,  &  reprime  &  referre  enfemble.  Ce  1 
néanmoins  aucuns  des  (impies  froids  ont  1 
qualité  acre ,  auec  fubftance  fubtile.  Com-  1 
me  le  vinaigre ,  qui  entre  tous  les  Amples 
eft  dé  plus  fubtile  partie.  Il  eft  donquesne-  1 
ceffaire  de  bien  congnoitre  lanature  &  fa¬ 
culté  des  (impies  ,  dont  font  les  medica- 
mens  compofez ,  &  la  vertu  diceux  roedi- 
camens  :  Lefquelz  (  comme  cy  deffus  ba 
efté  dit)  font  de  trois  chofes  :  ceftafàuoir, 
des  plantes,  des  métaux,  ou  des  animaux. 

Et  ne  fuffit  de  les  voir  vne  fois ,  ou  deux: 
ains  les  fault  fouuent  contempler  en  leur 

CQmmencement,accroi{ïèment,eftat,&dé- 

clinaifon.Car  par  cefte  (peculation  &  con¬ 
templation  ,  tu  congnoitrasen  quel  temps 
il  les  conuient  cueillir  :  &  en  quelz  lie1® 
(es  fault  garder ,  de  peur  que  la  chaleifodu 
Soleil  ne  les  brûle  ou  corrompe  ;  &  la  chi- 


leur ,  ou  humidité  des  lieux  ou  feront  mis, 
ne  les  gafte.  Autrement  neft  poisible  quun 
Chirurgien  puiflèauôir  la  vraye  cognoif- 
iânce ,  &  méthode  de  bien  compofer  les 
inedicamens ,  ne  de  fe  gouuerner  en  la  cu¬ 
ration  des  maladies.  Ainfi  donques  eft  ne- 
ceflàire  fauoir  la  nature  &  faculté  des  Am¬ 
ples  :  ce  queft  amplement  par  Galien  traité 
&  efcrit  aux  liures  des  Amples.  Vn  iour 
fut  montré  àjGalienvn  ieune  enfant ,  qui 
auoitvné  contuAon  au  premier  article  8c 
iointure  du  doigt  moyen  de  la  main  dex- 
tte,au  doigt  nommé, médius,  tellement 
quii  fe  commençoit  à  putréfier.  Dont  Ga¬ 
lien  appliquoit  àlapartie  putride vncata- 
plafine,  fait  de  farine  dorge  aùee  de  la  cire, 
enfaiûtnt  fométation  de  lexiuc  dite,  ftaéfe: 
&  la  partie  non  putride,  mais  en  laquelle 
toutefois  y  auoit  tenfion  &  douleur,  fo- 
mentoit  dhuile  chaud  :  &  puis  apres  auoir 
efpuisé  Ihumiditédumal ,  auec  de  la  laine 
feiche. y  appliquoit  vn  médicament ;  com¬ 
posé  dhpile,  de  Cire,  &  de  Euphorbe. 
Autant  en  fit  à  vn  autre ,  qui  vint  à  lui  en 
yuer  ,lui  montrer  ion  genoul  ou  iidifoit 
endurer  grand  froid.  Car  les  nerfs  &  les 
tendons  reçoiuènt  femblable  curation.,  &- 
pàruiénnent  à  femblable  danger.  Dont  ne 
p  peult 


peult  chaloir  comment  on  appelle  relié 
pafsions.ou  neurotrôtous,ou  tenaatotl  I 

tousrpar  ce  que  les  lignifications  des  nom, 
ne  gueriuent ,  ou  empirent  les  maladies: 
mais  h  faculté  des  medicamens  fàit  lun& 
lautre.  Parainfi  donques  apresque  àcedit 
ieuneenfant  furuint  putrefadion  vers  ice- 
lui  premier  article  du  doigt  moyen, lepa- 
tient  fentit  ténfîon&  douleur  aux  parties 
fuperieuresr  dont  Galien  au  lieu  de  farine 
dorge  le  deuxieme  iourvfade  farines  do- 
robes  meflee  8c  deftrempee  auec  la  lexiiie 
fta&e ,  dequoy  ledit  patient  commença fe  * 
troquer  bien ,  &  en  trois  iours  haefté  tout 
guéri ,  fans  Fentir  aucune  douleur  aux  au¬ 
tres  particules.  Mais  de  la  contufion.de- 
moura  vn  corps  nerueux ,  fort  fembiablei 
v  ne  groflè  membrane,  leqUeleftoitpres.de 
tomber!  &  apres  eftant  demi  putride  tom¬ 
ba  du  tout.  Il  fembloit  à  plufîeurs  qui 
voyoîent  cedit  corps  nerueux ,  que  le  nerf 
fuft  tout  pourri.  Et  ce  pource  quilz  igoo- 
roient  lanatomie,  qui  donne  à  entendre 
comment  les  tendons  font  couuerts  de  ces 
nerueufes  membranes  ,  '&  procedanspar 
tout  le  dedens  &  creux  de  la  main  font 
cfteriduz  en  bon  ordre  par  tous  les  doigts. 
Or  apres  que  Galien  eut  ofté  ce  qui  eftoit 
dent?# 
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demouré  putride  de  ladite  contüfîon  ,  le 
tendon  fapparut  fain  &  net.  Et  alors  vfa 
dun  Trochifque ,  ou  Paftiiïe  ,  comme  le 
voudras  appeller  djfîbuz  en  Sapa ,  en  la 
particule  nerueufe  :  &  fît  particulière  on- 
dion.  Derechef  &  par  mefme  maniéré  vfà 
de  cataplaime ,  &  don&ion  deuphorbeau 
mefinéslieuainfi  que  deïîus.  Le  quatrième 
ioor  Galien  penfoit  de  quel  autre  remede 
pourroitvfer,  confiderant'qüe  fil  ny  auoit 
phIegmon,faudroit  vfer  de  cicatrizatifs: 
mais  fil  y  auoit  phlegmon  faudrait  vüêr 
de  deficcatifs  Pans  cicatrizer.  Et  pource 
quil  reftoic  encorés  quelque  phlegmon, vfà 
du  médicament  dit  Viride  Epigoni  ,qui 
efi:  ieniblable  à  Ifis  d’Egypte.  Toutefois  il 
iy  entre  de  la  racine  de  Dracunculus  ^du¬ 
quel  médicament  tu  as  la  compofîtion  au 
n.  liure  cy  deflus.  En  apres  vfa  dun  autre 
médicament  composé  amfi  que  fenfüit; 

Çt.Cerae,denar.iiq  .T erebinthine, denar. 
loo.Seui  vitu!ini,denar^o.Galbani,denar. 
14-Mannæ  Thuris ,  denar.  24.  Salis  am- 
moniaci,denar.ii.  Aeris  vfti,den.ii.Aîoës, 
denar.iz.  Squam.  aeris,  denar.  14.  Aluminis 
rotundi,dtnar.z4.Alu.pIu.dena.8.Chalch, 
denar,8.Myteos,dena.8.0ppo.dena.8.Eru. 
denar.6.Axnmonia.dena.6.MyQion  rouge 
denar. 


denar.6.  Aceti,denar.î.  Olei, henni,  CC8. 
fequemment  Galien  vcnoit  aux  cicatrizj. ! 
tifs  :  &  par  dehors  appliquent  de  l’Euphoi'. 
be  méfié  auecques  Cire,  &  Refine  en  fora* 
demplatre. 

Méthode  pour  les  playes  des  Netfs> 
gr  quel\medicamens ,  ou  de 
quelle  faculté  y  conuient 
appliquer, 

G  Alien  aux  playes  des  Nerfs  vfoit  de 
medicamens  liquides ,  &  aucunefois  1 
demplatres  :  &  par  dehors  appliquoitdeh 
lainebien  molle ,  &  imbue  enlmile  chaud. 
Quelquefois  aufsi  vfoit  dhuile  auec  vu 
peu  de  vinaigre  :„mais  en  forte  que  la  vertu 
refrigeratiue  du  vinaigre  eftoit  fans  efied. 
Toutefois  fà  vertu  fubtiliatiue, ou  pénétra- 
tiue  demouroit  :  &  deux  ou  trois  fois  le 
iourdeflioifla  playe  pour  voirfi  le  médi¬ 
cament  faifoit  aucune  erofion  à  lulcere;  Et 
fil  caufoit  tpnfion  ou  douleur,  faifoit  fo- 
mentatiô  dliuile  aflèz  chaud,  &  tant  que  le 
patient  pouuoit  endurer. Car  lhuile  tiede 
neft  pas  côuenable  aux  playes  des  Nerfs,en- 
coresmoins  Lhuilefroid.  Car  le  froid, opile 
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ftempefche  la  transpiration  -.mais  le  chaud 
rrfbult8rfubti  lie.  Quant  ilulâgecte  leaue, 
le  faulr  telletnët  temperer, quetont  le  temps 
dé  la  curation  il  ne  touche  à  lutcere.  Èc 
pourcequeincontinent  dès  le  commence¬ 
ment  eft  befoin  dofter  &  eflùier  le  fâng  de 
la  playe,  le  conuiendra  faire  auec.  de  Ihuile . 
Ici  Galien  recite  pour  exemple  vneHiftoi- 
re  de  quelquun ,  qui  eftant  blefie  ,  fut  qua¬ 
tre  iours  fans  aucune  douleur--  fentir  :  & 
voyant  fa  playe  fans  phlegmon-,,  forti  t  du 
logis  par  grand  froid  pour  quelquebefon- 
gne  qui!  auoit  necefîairemcnt  à  faire  :  & 
apres  aüoir  longuement  tardé ,  retourne  en 
fondit  logis  &  maifon  .,  auec  tcnlîonde 
fonbras  iufques  au  chaînon  du  col ,  &-non 
fans  trefgrande  douleur.  Galien  lalla  vifî- 
ter  y  eftant  appelle ,  &  apres  auoir  par  lui 
veu  en  quel  mal  &  forment  cftoit  ledit  pa¬ 
tient  ,  fit  fômeutation  à  tout  le  membre 
patient  auec  dhuile  chaud  ,  y  appliquant 
grande  quantité  de  laine  imbue  enhuile,  & 
ou  médicament:  liquide-  fait:  d’E'uphorbe 
auec  Cafforium ,  fut  appaifce  la  douleur 
dudit  patient  :  &  apres  qnil  eut  dormi  iu£- 
ques:  au  foir ,  tous  les  Symptômes  cefiè- 
rent.  Sera  donques  grandement  prouSta- 
ble,  que  la  laine  demoure  auec  chaleur,  i'oit 
quon 
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quon  Iaÿt  embue  dWle  tant  feulement' 
ou  dhuÜe  &  dé  vinaigre.  Ce  que  bien 
fe  pourra  faire ,  fi  par  defius  on  y  appfi.  j 
que  de:  la  laine  feiche,  &  que  le  patient,  fi 
ceft  en  y uer ,  fe  tiennne  en  la  maifon  iuf-  <• 
ques  au  cinq,  ou  feptieme  iour  du  maL  Car  } 
fi  iniques  là  il  napparoit  aucun  phlegmon,  ! 
&  quil  ne  fente  aucune  douleur  ne  tehfîon,  ' 
ileftdelà  enauant  alluré.  Tu  retiendras 
donquesen  mémoire,  que  à  cefte curation 
lhaile  froid  &  aftringent  efi  contraire: 
maisfault  vfer  dhuiîepiùs  fubtilquô  pour¬ 
rai  trouüer ,  comme  ‘huile  bien  viéiL'  M 
defàult  du  .médicament  fait  ;  d’Euphorhq 
ou  de  vinaigre, ou  autré  medicamétpr<5ift’! 
pmment, Galien, ei  "  "  ’ 


Iis  récent  t  liquidé  &  grafle ,  leuainfôr 
vieil.  Ou  autrement  du  iucdeTithimal- 


les  auecques  Ieùain  recenùOn  Fropolisl- 
qjrefié  en  huile, auec  leuaittdifioutsèn  vin¬ 
aigre  bien  acre  &  fàuît  que  lhuile  foitfort 
vjsijv 1  Les  farinesdont  on  vfe  pour  faire  ca- 
tapiafmes font  ; fari nâ fabar  um,  farina  qro-  . 
bi:  id;  efi  ,;erui ,  loin  ,'ciceris,  vcl  lupino-; 
rümiamarorum  ,‘poientæfaïte  dorge:  auec 
oaümeL  Ces  catsplafiries  conuiéniieBt  non 
feulement  atat-râîliques ,maisià  fousau- 
'  nfes/pjîquil.y  eifilphfe.gmonau  patauaot» 
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canon.  En  défaille  des  defliifdits  pourras 
autrement  faire  les  cataplalmes.  Ceftafauoir 
de  .Propolis  recente ,  liquide  ^  graïlê  :8c  . 

le  mettre  fus  la  playe ,  aucunefois  auec  du 
leuain  final:  &  quelquefois  auec  luu  &  lau- 
tre  :  aucunefois  de  farine  de  Orobes ,  8c  de 
leuain  :  mais  fault  que  le  leuain  foit  vieil: 
le  Prôpolis  non  :  ou  El  eftoit  vieil ,  fault  le 
remolir  au  feu, ou  au  Soleil, auec  de  îhuile. 

Autrement  de.fuc  deTithimalles  mefle 
auec  leuain ,  ou  Oxelæum  feulement  embu 
en  laine  rfault  que  le  vinaigre  foit  fort  acre. 

Ce  font  medicaincns  faciles  à  apprefter  par. 
default  dautres,  dont  en  necefsité  y  fiait  Ga¬ 
lien  aux  piayes  des  Nerfs.  Par  ainfi  don- 
ques.fu  noteras  que.  les  medicamens  quon 
applique;  aux  pîàyes  des  Nerfi  en  -quelque 
maniere  que  ce  foit ,  dqiuenteftre  chauds 
aftuellemcur.Et  pour  les  pointures  des  ten¬ 
dons  ,  le  médicament  fait  d’Euphorbe  auec  j 
huàle  vieil,  fait  en  forme  de  Cerat  liquide, 
eft  bon  &  propre  :  &:  de  cedit  médicament  l 
Galien  -en  quatre  jours  guérit  vn  homme 
blehé  aux  tendons.  Vn  autre  cuidant  pren-  ; 
dre  exemple  à  telle  curation  via  d’E  uphor- 
bc  recent ,  dent  feniuiuit  grande  chaleur, 
douleur,&  jnqrdiçation  à  lulcerc’,  tantquil 
fut  beioin  appeller  Galien  pour  y  reme-n 
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dier ,  lequel  par  fomentation  dhuiles,  & 
vinaigreappaifa  les  douleurs, &  diminua 
lesàccidens.  Pârquoy  appert  (comme  peu  I 
deuant  auons  dit  ).  qui  1  ne  fault  igtlorer  les 
facilitez  &  efpeces  des  bons  medicamens  &  ) 
.approuuez:  &  ceux  qui  foudàin  perdent  &  ) 
changent  leur  vertu  ,  &  les  autres  qui  lon¬ 
guement  laretiennét  &  gardent.Car  l’Eu¬ 
phorbe  eft ,  de  ceux  qui  ont  vne  chaleur, 
qui  fe  perd  incontinent.  Ce  que  à  la  cou¬ 
leur  tu  congnoitras.  Car  fil  eft  recént  il  fe¬ 
ra  dérouleur  grife  :  mais  filéltvieil  ,il:an-  * 
rà  la  couleur  pâlie,  &  iaune.  Or  pour  au¬ 
tant  qui!  eft  tortfec ,  à  grande  difficulté  le 
péulc  on  diflbuldre  en  huile  recent  :  car  en 
le  broyant  lhuile  eft  incontinent  embii. 
Dot  ne  le  fault  foudainmefler  auec  lhuile 
pour  le  bien  diflbuldre.  :  mais  le  broyer  en 
vn  mortier  péuà  peu ,  de  peur  qail  nefe  di¬ 
late  tropiLeuphorbe  eft  diceux  fîinplcs,qui 
ioudainement  perdent  leur  chaleur,  &  ne 
là  gardent  longuement.  Ce  que  tu  con- 
gnôitras ,  fans  le  goûter  *  ains  àla  couleur. 
Certes  lors  qui!  vient  à  le  vieillir  vil  neft 
pas  de  couleur  cendree , comme  au  com¬ 
mencement  qail  eft.  récent  :  maisal  deuient 
vn  peu  pâlie  ,  &  vn  peu  iaune.  Aiegoutef. 
tu  lé  fcntiras  fi  chaud,  quitte  bruleradalâû- 


gue ,  ceftafauoir  ,fil  eft  reçent:maisfil  eft: 
.vieil ,  tujiy  fentiras  grande  chaleur.  Tou¬ 
tefois  l’Euphorbe  garde  plus  long  temps  & 
vertu,  que  Tapfia.  Car  Tapfia  en  vn  an 
deüieut  moult  foible  de  vertu  ,  &  en  deux 
ans  il  expire ,  &  perd  toute  fa  vertu.  Mais 
l’Euphorbe  fil  eft  bon  des  le  commence¬ 
ment  ,  ceftafauoir  quil  fort  fort  brûlant* 
comme  deflus  eft  dit  :  il  dure  trois  ans ,  au- 
cunefois  quatre  :  8c  au  cinq,&  fixième,  il  fi¬ 
nit  &  perd  toute  fa  force  &  faculté.  Voila 
comment  Galien  quelquefois  vfoit  dhui-  . 
le  vieil  fans  Cire  pource  que  l’Euphorbe 
.eftoit  de  cinq ,  ou  de  fîx  ans.  Ainfi  ne  fau- 
roiton  côprendre  Iufage  dicelui  Euphor- 
■  be  par  la  mefure.  Car  quand  il  eft  recérit ,  il 
y  faultmettre  de  Ihuile  au  double  ,  &  dè 
la  Cire 'au  triple.  Sil  fe  vieillit ,  dauantage 
y  en  fera  mis  :  fil  eft  de  trois ,  ou  dé  quatre 
ans ,  faudra  doubler  le  poids  precedent  :  8c 
autantdela  Cire.  Partant  fi  tu  en  veux  fai¬ 
re  médicament  en  forme  de  Cerat  liquide, 
tu  y  adiouteras  quatre  fois  autant  dhuile 
que  de  Cire.  Mais  fi  tu  le  voulois  faireen 
ferme  demplatre,  tu  y  adiouteras  autant  de 
huile  comme  de  Cire ,  &  principalement  fi' 
la  Cire  eft  vieille  &  feicbe.  Car  fi  la  Cire 
eft  recente,  il  ny  fault  pas  tant  dhuile  :8c 
cncores  moins  en  efté  qnen  yuer. 

q  Pour 


Pour  faire  emplasirum  Caro* 
todes y  ceftàdire  Cerat £ 
ou  Cirôène,. 

FAult  Prendre  de  la  Cire,  &  là  liquéfier  ) 
en  huile ,  &  y  adioutcr  la  fîxieme  par¬ 
tie  d’Euphorbe  en  la  téperature  deflufdite,  f 
&  ainfî  que  ci  apres  eft  ordonné.  1 

Euphorbii,  drach.i.  Ceræ,  drach.£, : 
Olei,drach.6.velç,  /  t 

THTponrceqaela  Cire  nelï  pas  gluante 
J^&viiqueufe  côme  la  Refine  &  la  Poix, 
faudra  y  adiouter  ou  Cerat,  ou  de  la  Poix, 
ou  de  la  Refîne, ou  de  lune  &  lautre  enfera 
ble.  Et  ainfiny  faudrait  tant  dhuile  que  au 
parauant.. 

Note  quil  conuient  auoir  grand'efgard  j 
à  la  différence  des  humiditez  &  ficcitez,  j 
&des  Refines.  Car  les  vnes  font  plus  ou 
moins  feiches  que  les  autres ,  &  les  autres 
plus ,  ou-  moins  liquides.  Et  la  plus  iêiche 
dicelîes  Refines  eft  celle  que  aucuns  appel* 

N  lent  Friâa,  les  autres  Colophonia.  Apres  ; 
enfuit:  celle  quon  prend:  aux  poteries*  qui 
neft  encore  purifîee.  Laquelle  fi  tu  piurges 
détiendra  telle  ;  que  la  deflufdite-  nommée 
Eriâa.Ceile  qiü  eftapgellee  Pityiaon  Phy 
.  :  km 


fema ,  qui  vànl't  autant  à  dire  comme  Ger¬ 
mination  poicee  ,  eft  plus  feiche  que  les 
deux  deuant  dites.  Laquelle  Gaüen  ha  in- 
gé  neftre  commode  à  la  compofitiô  dudit 
emplâtre, pour  fa  forditie  &  imparité.  Mais 
ilvfoirde  celle  quon  appelle  Frida,  des  li¬ 
quides.  Et  di.cellcs  refînes, aucunes  demour- 
lent  longuement  liquides ,  comme  IaTe- 
rebinthinedes  autres  ioudain  defeichent.co 
mçStrôbilina  :  &  la  moyenne  de  ces  deux, 
eftl’Abietine.Quât  à  leurs  facultez, la  Stro 
bdlnc  eft  plus  ehaudeicôlèquemrnétl’Abie- 
tine  :  &  apres  ces  deux, la  T erebinthine*  Àa 
regard  de  la  Refîne  de  Cyprès ,  Galien  nen 
lia  ozé,uevoulu  mertre  aux  emplâtres  qui!' 
àppliquoit  aux  Nerfs,  pour  ce  quelle  eft  vn 
peu  affringente.Et  pourtât  noteras  que  en¬ 
tre  t  outes  les  Refînes, la  Terebinthine  eft  la 
meilleure  &  principale,  non  pas  en  chaleur: 
car  Strdbflina,&  Abietina  (comme  dit  eft  ) 
font  plus  chaudes  -.mais  pource  que  pour' 
lexperience  Galien  Iha  congnue  eftre  de 
plus  grande  vtilïté  :  ceftafauoir ,  pour  ab- 
ftcrger ,  pour  refouldre,&  pour  attirer,  à' 
raufe  defon  amaritude ,  &  de  fa  fubtilite 
des  parties.  E  n  quoy  concorde  Galien  auec 
DiofcôridesAnabarzeus.  Par  ainfi  doques* 
comme  nous  auons  dit,fî  tu  veux  faire  toiï 
q  z.  Cst 


Cerat,  ou  Ciroëne  plus  gluant,  tu  le  pour¬ 
ras  mieux  faire  en  y  adioutant  quelque  Re¬ 
fine  ,  que  fi  tu  le  faifois  fîmplement  de  Ci¬ 
re,  &  dhaile. 

Emplâtre  de  Galien. 

FAult  prendre  de  laTerebinthine ,  &  y 
mefler  trois fois  autant  de  Cire  :  puisy 
adiouter  la  douzième  partie  d’Euphorbe; 
Or  fî  tu  nelâuois  fi  l’Euphorbe  eft  exaâe- 
ment  chaud ,  ou  bien  fî  fen  defàult  quelque  r 
chofe,tu  leiprouueras  &  çongnoitras  apres 
que  ledit  medicamét  fera  composé, enanet- 
tant  vnpeudicelui  medicamét  lus  du  dra¬ 
peau,  que  tu  impoferasfus  ta  jambe,  ou  fus 
le  coude,  &  lylaiflèras  quelque  efpace  de 
temps  :  fîpuis  apres  tu  tapperçois  quepeti- 
temeut  il  efcahuife ,  tu  pourras  dire  que  le 
médicament  eft  temperé.  Et  fî  ne  rend  au¬ 
cune  fenfibîe  chaleur ,  ou  que  fî  la  chaleur 
quil  rend  eft  plus  feruente  quil  ne  fault,il 
eft  certain  que  le  médicament  eft  diminué 
ou  augmenté  en  chaleur  :, certes  diminué 
pour  la  mixtion  du  Cerat  :  augmenté  pour. 
l’Euphorbe  qui  y  eft  mis.  Si  donques  tu 
veux  faire  le  médicament  plus  chaud  ,tuy 
adiouteras  dauantage  d’Euphorbe  ;  mais  fî 
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tu  voulois  diminuer  la  chaleur ,  tu  le  feras, 
en  adioutant  plus  de  Cerat.  Ala  confe&ion 
dé  ce  médicament  le  Propolis  eft  meilleur 
&  plus  côuenable  que  toutes  les  autres  Re¬ 
fines;  mais  que  Propolis  foit  recent  &  gras: 
pource  quil  attire  en  hault  les  groflès  va¬ 
peurs  &  humeurs  fuperflues.  Mais  les  Refî¬ 
nes  font  prinfes  &  meflees  auec  là  Cire  feu¬ 
lement  pour  former  Iemplatre  &  lefpaifsir, 
&non  pas  pour  curation,  comme  Propo¬ 
lis.  Tu  noteras  donques  que  au  corps  mol 
&  tendre  le  médicament  doit  eftre  plus  de- 
bile  &  bénin, que  au  fort  &  robufte  ice  que 
facilement  fait  le  Cerat  méfié  auec  huile 
vieil.  Tous  les  autres  medicamens  faits 
pour  appliquer  aux  Nerfs  bleflèz ,  doi¬ 
vent  eftre  mois  &  liquides  - A  icelui  eft  Fer- 
trientum ,  ceftadire  le  Ieuain  vtilé  &  con- 
uenable,mais  quil  foit  vieil.  Car  plus  eft 
vieil  &  plus  eft  meilleur:  pource  quil  re- 
foult  ,  &  attire  mieux  que  le  nouueau.  Pa- 
reillementlêft  bon  &  conuenable  le  Sou- 
phrevifà lacompoftdon  decedit  médica¬ 
ment, mais  qui!  foit  méfié  auec  Tetraphar- 
màcmn.Aufsi  pourras  vferde  aphronitrum, 
Scbéronicium  litrum ,  &  aphroütrum ,  qui 
ne  foit  point  pierreux, mais  que  ce  foit  vray 
aphrolinmn,  qui  ayt  cbnfiftencë  defeume, 
a«ûi  méfié  auec  Tetraphar.  Arfenitü  que  on 
q  5  nom 
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nomme  en  langue  At  tique  Arrénicuaneflè 
aucc.tetraphar.eft  vtïle.Et  en  default  de  ce, 
tu  pourras  vfer  de  Sandaracha,  comme  de 
chaulx  eftainte,&  viue  :  lauee, &  non  lauee, 
Mais  y  en  faulc  mettre  moins:  de  viue, 
pource  quelle  cfi:  plus,  forte  que  la  lauee. 
Or  donq  pour  bien  guérir  les  playes  des 
Nerfs,  eft  befoin  congnoitre  la  fin  &  in¬ 
tention  de  la  cure  :  femblablemét  la  faculté 
des  fimples  médicamens  lefquelz  doiuent 
attirer  ou  refoudre  iâns  chaleur  immodé¬ 
rée,  &  fans  grande  acrimonie  ou  mordi- 
JVote.  cation.  Eft  fèmblablement  necefiàire  fa- 
uoir  &  entendre  lanatomie,&  la  nature 
des  parties  &  membres,  du  corps,  Sé  parfai¬ 
tement  entendre  la  différence  des  tendons 
entre  les  membranes,  ou  les  ligamens.  Car 
il  neft  licite  ne  conuenable  de  coudre  les 
tendons  de  peur  de  conuulfîon  :  toutefois 
que les  mufcles,  membranes  &  tendons  fe 
peuuent  bien  coudre.  Il  eft  certainqueles 
tendons  aufquelz  viennent  finir  planeurs 
mufcles  filz  fentent  douleur^ellelera  gran¬ 
de  :  &  premieremét  feront  attaints  de  con- 
uuîfîon,puis  apres  viennent  à  fe  putrifîer;& 
âinfi  infeâent  toutes  les  parties  voifînes.' 
Pourauoir  parfaite  congnoiflànce  des  ten¬ 
dons,  fault  entédre  quily  en  ha  deux  efpe- 
ccsi  Ceftafeuoir, les  vns  ronds, comme  coi- 


3es,  dont  les  anciens  les  ont  appeliez  cor¬ 
des  ries  autres  font  tendres  &  larges  com¬ 
me  membranes,  comme  ceux  de  fémur  près 
legenonil  :  aufsi  dedens  la  paulme  de  la 
main  :  &fouz  les  plantes  des  piedz.  Tu  fe¬ 
ras  aduerti  que  aux  playes  des  nerfs,  ne  fau¬ 
dra  vfer  defemétation  deaue  chaude, com¬ 
me  faifoieat  les  Médecins  deuant  Galien, 
ne  decatapîafmc  fait  de  farine  dorge  cuit 
vn  peu  en  hydrelae5,ccftadire  eaue  &  huile. 

Dont  Galien  faifant  feulement  fométation 
dhuile,auec  les  medicamens  deflufdits,  en 
ha  gueriplufîeurs.  Etdesîaagede  zS.ans 
qui!  auoit  auquel  temps  il  reuenoit  enco¬ 
re  d’Alerandrieenfbnpaïs,excogita  &  in-  Wote  de 
«enta  la  maniéré  de  curer  les  playes  des  Galien 
nerfs.  Et  depuis  en  ha  fait  plufieurs  belles 
OTes  par  la  méthode  &  medicamés  defluf- 
dits.Quelquefois entre  autres  vidvn  ioueur 
delpeede  ceux  quon  appelle  Cheualiers» 
lequel  auoit  vne  playe  tranfueriâle  en  la 
Partie  anterieure  de  fémur,  laquelle  playe 
«toit  allez  profonde,  dont  lune  des  labiés 
«toit  retirée  en  hault,  Sc  lautre  en  bas,  près 
de  ia  platelle  du  genouil  :  &  pour  guérir 
«dite  playe,  Galien  nha  point  douté  de  la 
coudre,  ceftalàuoir  les  parties  des  mufdes 
leparees  :  toutefois  pource  quil  doutoit  de 
coudre  le  tendon,  premieremét  defcouurit 
q  .4  icelui 


icelui  tendon,  &  ha  vsé  de  couture  aflez 
profonde  :  comme  lui  qui  fauoit  bien  que 
les  parties  charneufes  des  mufcles  font  cou- 
fues  fans  danger,  &  non  pas  les  tendons. 
Iaçoit  ce  que  aucuns  anciens  Médecins  à 
telles  playes  profondes,  coufoient  feulemét 
les  labiés  du  cuir  :  &  en  coufant,  nofoient 
coudre  les  mufcles,  &  les  autres  coufoient 
bien  les  parties  charneulèsdes  mufcles:mais 
ceftoit  feulement  à  la  fuperfîcie.  Parquoy 
quand  il  y  ha  quelque  play  e  profonde  & 
tranfuerfale,iI  agglutinoient  la  fuperficie 
du  mufcle  feulement,  &  Ierefte  delapîaye 
demouroit  fans  eftre  gîutinee.  Aux  playes 
faites  fèlort  4a  longitude  du  membre, iieft 
licite  de  coudre  :  car  la  bonne  &  compe¬ 
tente  ligature  quon  y  peult  faire  eftfuffî- 
fànte  pour  agglutiner  les  parties  du  mufcle 
nauré.  Mais  fi  ladite  playe  eft  tranfuerfâle, 
fault  vfer  de  couture ,  &  que  les  poinôs  eu 
foientprofons  :  car  autremét  les  parties  du 
mufcle  demoureroientfitns  eftre  glutinees. 
Celui  donq  qui  eft  ignorant  debnatomie, 

.  craindra  de  coudre  les  membranes  auecles 
mufcles  :  mais  Galien  qui  y  eftoit  doâe,les 
coufoit  feurement,&  fans  danger.Or  com¬ 
bien  que  les  tendons  larges  reiemblent  aux 

membranes, il  y  ha  pourtant  diftèréce.  Car 
les  tendons  font  plus  durs,  Si  defubftance 
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plus  groflfe  que  lefdites  membranes.  Aufsi 
lu  trouueras  des  tendons  tellement  fubtils 
&  tendres,  que  les  membranes  en  tous  les 
mufcles  dabdomen,  que  les  anciens  ont  ap¬ 
pelle  Myrac,  exceptez  les  deux  mufcles 
droits.  Ainfi  appert  que  les  trois  parties  de 
Medecine,  que  les  Grecs  appellent  Chirur- 
gice,  ceftadire ,  laquelle  fexerce  par  opera¬ 
tion  des  mains  :  pharmaceutice,  ceftadire 
par  medicamens,  comme  aux  apoticaires: 
diaitetice,  par  régime  &  raifon  de  viure, 
ont  befoin  lune  de  lautre.  Parquoy  celui 
qui  veult  faire  profelsion  de  Medecine  doit  ^oîe  ce 
eiaâement  eftre  en  ces  trois  exercité:apres  lien  ici 
quil  aura  premièrement  bien  iceu  la  theori-  car  il efi 
que,  ceftadire  fpeculatiue,  en  laquelle  eft  uray. 
âpprinfe  la  méthode  de  curer  par  raifons  & 
dèmonftrations.  Et  fil  ignore  fene  dicel- 
les.il  neft  digne  deftre  appelle  bon  Méde¬ 
cin,  &  ne  fauroit  faire  chofe  qui  foit  au 
proufit  &  foulagement  du  patient. 

Comportions  des  medicamens  fdi~ 
tes  des  métaux,  pour  les 
play  es  des  nerfs. 

ENtre  les  métaux  fault  euiter  les  aftrin- 
gens,  &  principalement  aux  ponâu- 
res  des  nerfs.  Mais  les  abfterfifs,  côme  asris 

•  ‘  q  s 


fquama,&  autres  y  font  vtiles.  Et  fault  no¬ 
ter  que  tous  métaux  font  de  greffe  fubftaa- 
ce  :  en  partie ,  à  caufe  quilz  contiennent  en 
-eux  beaucoup  de  fubftance  terreftre.  Par- 
quoy  requièrent  eftrc  préparez,  à  fin  quilz  I 

foient  plus  fûbtils.  Lartide  deîes  préparer 

eft  tel  :  Premièrement  fault  que  Iefdits  mé¬ 
taux  foient  broyez  en  vu  mortier  feul  anec 
du  vinaigre  bien  fort  &  de  fubtile  fubftan- 
ce:&  fault  quilz  foient  broyez  long  temps, 
-comme  haefté  dit.  Il  y  ha  aucuns  dédits 
métaux  qui  ne  Ce  peuuent  broyer,  iaçoit  ce  ; 

quilz  foient  long  temps  battuz  :  toutefois 
on  les  difîbult  facilement,  comme  Chalci- 
iis,  mify,  &  autres  femblables»  Mais  les  au¬ 
tres  fe  peuuent  broyer  &  mettre  en  poudre: 
comme  æris  fquama,&  autres.  Tu  noteras 
'  que  Chaleitis  &  Erugo  filz  font  brûlez, ilz 
en  font  moins  mordicatifs  :  &  pour  celle  ; 
caufe.  Ion  y  en  met  plus  grande  "quantité, 

SI  onfait  quelque  médicament. Lés  pa¬ 
on  trochiiques  d’ Andrônis,Polydas 
&  Pafîon,fonttrefèxcelIens,&conuenables 
aux  playes  des  nerfs, pourueu  quilz  foient 
difïouts  en  Sapa, comme  il  appartient. Sapa 
fefait  de  mouft,  ceftadire  vin  cuit  -.  mais 
feult  que  ledit  mouft  Toit  fait  de  raifîns 
doux,  &  non  daufteres,  qui  font  abfterfife, 

£c  du  dernier  vin  tiré  de  h  cuue  ;  lequel  vin 
°0 


onferâ  bouillir  iufques  à  la  moitié  :  Sr  puis 
vous  y  difîbudrez  lefdits  paftilles  pour  les 
appliquer  aux  play  es  des  nerfs  defcouuerts 
&  denuez  du  tout  de  leur  chair-Mais  quad 
voudrez  vlër  defdits  paftilles,  v  ous  prédrez 
dé  celui  de  P-olidas  :  car  il  eft  le  plus  tem¬ 
péré,  principalement  fi  ceft  en  corps  tem¬ 
péré  &  délicat,  auquel  eft  le  plus  leur -de  ne 
vfer  point  du  tout  de  paftilles ,  airis  dès 
medicamens  defouclz  auons  défia  parlé, 
&  parlerons  encores.  Car  tous.les  corps  ne 
font  dune  mefrrie»téperature  :  &y  ba  gran¬ 
de  difièrcce  entre  iceüx,  &  en  trois  choies. 
Ceftafauoir  quand  au  temperamentfccon- 

apres  quant  aux  eftats  des  exercices.  Gom¬ 
me  trauailler  beaucoup  ou  peu.  Parquoy 
fenfuit  que  nul  médicament  ne  peùlt  eftre 
coûuenâbleâ  tous  corps.  Et  à  cefte  caüfe, 
faille  àuoir  deux  fortes  de  médicament,  lun 
fort  &  lautre  foible.  Et  puis  quand  lufage 
&necelsité  le  requerra,  en  faire  de  deux  di- 
«erlès  mixtions, félon  les  temperamens  du 
'  corps. 

Médicament  four  les  cerfs  forts 
er  robuîies . 

&Aeris  fquamæ,  part.  3.  milÿos  crud. 


JVote  ici 
que  U  1b. 
contient 
Jt.onccs. 


part.i.  Chalcitidis  crudæ,part.i.Cerâe, 
part.ia.  '  , 

AV  commencement  que  Galien  prépa¬ 
rait  ce  médicament  il  y  mefloit  de  1 
Lariènic:puis  apres  congnut  quil  eftoitfu- 
perflu,&  ny  en  mit  plus. 

Médicament  pour  les  corps  tendres, 
délicats ,  &  foiUes. 

Çj.Mifyos  combufti.  Chalcitidis  vite, 
ana.part.i .  Aeris  fquaro.part.  q.Ceræ, 
part.18. 

Médicament  pour  les  corps  moyens, 
duquel  Galien  "yfoit  fouuent.  " 

R.Mifyos  vfti.  Chalc.vftæ.Erug.vftæ, 
ana.part.i.  Aeris  fquam.part.5.  Ceræ,  - 
part.s. 

POur  faire  le  medicamemt>  la  qualité 
de  lhuile  doit  exceder  dé  moitié  la 
quantité  de  la  Cire.  Comme  fil  y  ha  8.|.de 
?  Cire/audra  ia.|.dhuile,qui  eft  la  Ife.  entiè¬ 
re.  Et  faudra  que  lhuilé Toit  femblaole  à 
lhuile  fabin  ;  ceftafauoir,quil  foit  de  fubtiïé 
fubftance,  fans  abfterfion  &  non  aftringéc 
&  fil  eft  vieil, il  fera  eneorés  meilleur.Donq 
lhuile 
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lHuile  omphacin,  que  les  Grecs  appellent 
bomotribes,ny  eft  pas  bon,  ne  conuenable. 
Apres  que  les  métaux  feront  bien  broyez 
par plufieurs  iours  auec  vinaigre,  tu  y  ad- 
iouteras  de  Thus,  mais  quil  foit  gras  8c 
blanc.  Puis  derechef  tu  le  pileras  auec  les 
métaux,  deuant  que  y  adiouter  leCerat. 
Mais  la  quantité  de  Thus  fera  la  moitié  au 
regard  des  métaux  pour  faire  le  medicamét 
nioyen.  Et  fi  tu  le  voulôis  faire  plus  mol, 
&  debile,  tu  y  adiouteras  plus  de  la  moitié 
dudit  Thus.  Et  fi  tu  veux  que  le  médica¬ 
ment  foit  plus  acre,  tu  ny  mettras  pas  tant 
de  thus  que  la  moitié,  de  ce  que  ha  efté  dit. 
Ileft  licite  de  mefler  quelque  Refîne  auec 
la  Cire  fondue  en  huile.  Toutefois, tu  doii 
fauoir  que  fi  tu  y  mets  de  la  Urobiline,  que 
le  médicament  fera  plus  for  t,&  plus  acre:& 
fi  tu  y  mets  de  la  Terebinthine,  le  médica¬ 
ment  fera  plus  mol,  &  moyen  en  acritüde. 
Et  fi  tu  veux  quil  foit  moyé  entre  ces  deux, 
tu  mettras  de  labietine,ou  beniouin.  Larix 
eft  vue  des  refines  plus  humide,  toutefois 
que  les  trois,  deuant  dites  :&  eft  de  fubftan- 
ce  femblable.d  la  poix  tiquide,  que  aucuns 
faâeurs  &  marchands  vendent  pour  Tere¬ 
binthine  à  ceux  qui  ne  les  congnoiflènt,  & 
nelesfauent  pas  difcemcr  lune  de  lautre. 
Ce  nonobftant  il  y  ha  entre  ces  refines 
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grande  différence,  don  t  pourras  congnoî- 
tre  au  gouft,&  à  lodeur  quelle  eft  plus  acre 
que  la  Terebinthine,femblable  neantmoins 
en  puiflànce,mais  de  fubftance  plus  fubtile,  j 
&  de  plus  grande  vertu  refblutiué.Youlant 
donq  faire  ton  médicament  en  forme  dem- 
platre  tu  méfieras  auec  la  Cire  la  fixieme 
partie  des  deflùfdites  refines.Comme  pour 
vne  ife.de  cire,  tu  y  adiouteras  t.f .  derefi-  | 

ne  :  &  fî  elle  eft  liquide  &  grafïè,  fuffira  dé 
demie  •§.  Par  ainfî  donq  £t  tu  ne  voulois 
faire  ton  médicament  en  forme  dempla»  ! 
tre,  il  ne  fera  grandement  befoin  ÿ  adioa- 
ter  la  Refine:  mais  tu-  pourras  acüôurerde 
Gaibanum  aucunefois  autant  que  de  drus, 
lors  que  tu  voudras  faire  le  médicament 
bénin  :  fî.plus  fort  le  voulois  faire,y  enfau- 
dra  la  moitié  moins  :  &  quelquefois  la 
moyenne  dbfe  &  quantité:  GommedSl'y  i 
lia  quatre  dra'chm.de  Thut,&  4  .dracnm.de 
Gaibanum,  ton  médicament  fera  plus  toiti- 
gatif&.  plus  doux.  Mais  fî  tu  ny  mettois 
quea.  drachm.de  Gaibanum,  ton  médica¬ 
ment  fèroit  plus  fort  :  &  fi  tu  y  enmettois1 
-  i.drach.il  fera  moins  fprt.POurtlten^orp^ 
fort  fîenfible  &  tendrefou  cacbohymé,il  e# 
expédient  dauoir  ton  médicament  preparéf 
auquel  entre  plus  grande  quantité  de  Gai¬ 
banum.  Donq-voulant  faire  médicament 
pour 
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pour  appliquer  aut' nerfs  denuez  &  def 
eouûertSjil  ny  fault  tant  de  Galbanum.Car 
tous,  métaux  font  afpres,  &  font  douleurs, 
&  entre  les  Amples  le  vinaigre  eft  alpre& 
fort  douloreux  :  qui  eft  la  cauüëparquoy 
on  y  adioute  de  Ihuile,  &  aufsi-  de  Galba» 
num  :  &  par  faulte  de  Galbanum,  tu  pren¬ 
dras  de  la  greflè  de  (ubtilés  parties, côme  de 
toute  befte  fauuage  :  cefta&uoir  de  Lyon, 
dun  porc  Sanglier,  dun  Léopard ,  8c  dun 
Ours -.pareillement  des  volailles,  mefine- 
ffient  des  canes  fauuâges.  Et  par  défailli:  cft- 
celies,de  coqs, de  poulies,  &  poullets.  Mais 
fiait  bien  que  tu  entendes  que  la  greflè  des 
volailles  fauuages,&  nourries  aux  champs, 
eft  meilleure, que  les  dbmeftiques,&  nour¬ 
ries  aux  maifons  en  priué.  Car  les  volailles 
nourries  auxvilîes  &  maifons, pource  quel- 
lesfont  touftours  enfermées, &  ne  peuuent' 
courir  çâ  ne  là,  font  pefantes,  '8c  leur  greflè 
en  eft  de  lubftance  plus  grofle,  &  plus  hu¬ 
mide.  Car  lcxercice  &  agitation  du  corps' 
lefait  moins  pefant,  &  iubtilie  fes  groflès 
humeurs.  Quand  donq  la  fubftancc  de  ton 
médicament  aura;  efpaifièur  de  Cerat,  lors 
y  faudra  adiouter  &  méfier  la  tierce,  ou 
quarte  partiede  cire  :oufi  la  greflè  te  fetn- 
bloir  trop  humide,  faudra  feulemét  y  met» 
teefe  moitié  de  Cire,  tout  aiofî  que  fi  elle 


eftfeicheja  quarte  partie  :  &  fi  la  grefiè  eft 
médiocre,  ceftadire,  ne  trop  feiche  ne  trop 
humide,  fault  de  Cire,  la  tierce  partie.  Le¬ 
quel  Cerat  fera  vtile  à  beaucoup  :  &  eft 
nommé  Diafteaton,  ceftadire,  de  fuifs,& 
de  greffes  fait. 

Médicament  dit  Die  uphor lion* 

\T  Ous  auons  parlé  ci  deuant  de  la  qua- 
j.Ni  îitê, nature,  &  fac  ulté  de  Leuphorbe, 

&  comment  il  fegarde  &  dépérit  par  téps, 

&  comment  on  le  congnoit  à  fa  couleur 
&  fubftance,  ci  apres  traiterons  du  médica¬ 
ment  qui  eft  composé  diçélui  Euphorbe: 
:&fe  fait  ainfi  que  fenfuit: 

Ç-.Euphorbii,part.i.Ceræ,part.  j.Olei, 
part-4-  : 

A  La  compofîtion  de  ce  médicament, 
la  cire  doit  cftre  triple,  ceftadire  quil 
y  en  fault  mettre  les  trois  parts  au  regard 
de  Leuphorbe  :  &  dhuile,  les  quatre  parts 
au  regard  de  la  cire,  &  fault  que  Leuphor¬ 
be  foit  recent  &  bon.  Lonélion  de  ce  mé¬ 
dicament  eft  vtile  &  bonneaux  portâmes 
des  nerfs,  quand  on  craint  quil  ny  iûruien-  ( 
ne  trop  grande  ouuerture.  Il  te  fera  necef- 
iâire  elprouuer  ton  médicament.  Dont  fil 
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èff  trop  debile,  tu  augmenteras  la  quantité 
de  l’Euphorbe ,  aucunefois  en  y  adioutanc 
la  moitié ,  &  aucunefois  autant  comme  de 
Cire,  ou  plus,  mefmement  fi  icelui  Eu¬ 
phorbe  eft  vieil ,.  ou  félon  là  force  du  pa- 
tient.Mais  fi  ton  médicament  eft  trop  fort, 
ta  le  adouciras  en  y  adioutant  dhuile  da¬ 
vantage:  ou  bien  en  compoferas  vn  autre, 
félon  la  forme  &  maniéré  deuant  dite,  en 
y  adioutant  de  leuphorbe  vieil.  Et  pour 
congnoitre  fi  le  médicament  eft  trop  fort, 
tu  noteras  ces  lignes  qui  fenfuiuent.  Ceft- 
-afauoir ,  fi  le  patient  lent  grand  douleur 
auecerofîqn.  Si  les  parties  denuîron  font 
plus  chaudes,  que  deuant.Si  la  pontéure  eft 
plus  enleuee  quelle  ne  doit  Si  les  labiés  de 
Mite  ponâure  ont  quelque  inflamma¬ 
tion;  ta  compofition  en  laquelle  entre 
trois  fois  autant  de  Cire  que  dEuphorbe 
recent ,  eft  plus  forte  que  lautre.  Sil  y  ha 
cinq:  fois  autant  de  Cire ,  la  compofition 
eft  plus  douce  &  plus  foible.  Et  fil  y  ha 
quatre  fois  autant  de  Cire ,  la  compofition 
eft  médiocre  entre  toutes  les.  autres- défi 
ftfdités.  Si  tu  veux,  faire  lés-  onguens  telz 
que  les  Médecins  appelléntAcopa ,  ceft- 
adire  oftans  les  lafsimdes ,  tu  y  mettras 
quatre  fois  autant  dhuile  que  de  Cire.Mais 
fi  tu  vouiois  faire  Va  Ciroëne ,  ou  Cerat 
r  liquid 


t<[8  IB  I  I  lî  I  I  V  R  H, 

liquide ,  tu  y  méfieras  le  double  d tuileau 
pris  de  la  dre.  Et  fi  la  cire  eft  feicheytuy 
mettras  les  deux  parts  &  demie  dhuile. 
Comme  pour  vne  fe.de  cire, i.fe.&  demie 
dhuilè.  Si  tu  en  voulois  faire  emplâtre,  faU.  ! 

droit  mettre  autant  de  cire  que  dhuile, 
moyennant  que  le  temps  foit  modéré  :& 
fi  la  cire  eft  trop  vieille  &  feiche:&  que  lair 
fbit  frbid,il  fault  vn  peu  plus  dhuile  que 
de  cire  :  comme. quand  la  cire  eft  frefçhe  & 

grafîè ,  &  le  temps  eft  chaud,  faultquil  y 
ay  tvn  peu  plus  de  cire  que  dhuile  eceftafai  j 

uoirpour  vne  fe.de cire, fault  ij.f.  dhuile. 

En  eompofant  le  médicament  pour  mieux  ■ 
lier  la  cire  &  liiuile  enfemble ,  faudrait  y 
adi buter  quelque rèfinc  ^.principalement 
delà  terebinchirie,  ou  colophonie ,  &  qui! 

Tix.  yen  ayt  autant  que  de  cire.  La  poix  garde 
la  confidence. du  Circëne,  oucerat  r&  nps 
te  que  celle  laquelle  eft  grafîè ,  eft  la  meil-, 
leure,tout  ainfi  commela  Refinç.SilaRe? 
fine  eft  liquide ,  comme  eft  la  vrayeTerc- 
binrhine  recente ,  il  fufFira  den  mettre  la 
tierce  partie  au  regard  de  la  Cire.;  Quand 
Galien  compoièvn  médicament ,  ou  il en-, 
tre  de  la  Refîne,  Si  de  la  Cire,  fault  entcdre 
que  çe  peft ,  ne  de  la  feiche ,  ne.  de  1  aride, 
mais  dicelles  refines  &  cire ,  lefquelles  font 
médiocres  en.  itibftancc.  Car  tek  fimplef 
méfiez 
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theûez  aueç  dautres  fèpeuuent  defeicher,& 
perdre  vne  partie  de  leur  vertu  8c  humidi¬ 
tés  pour  deux  caufes.&raifons.  La  pre¬ 
mière, à  caufe  du  temps  .comme  en  efté  qdil 
fait  grand  chaud  &  lec.  Secondement ,  de 
leur  propre  nature  ;  comme  pour  eftre  trop 
vieux,& gardez  en  mauuais  lieux.  Le  prb- 
polis recent,  ceft  cire  neuue  blanche, eft  plus 
cpnuenable  en  compofîtion  demplatre.ou 
de  Ccrat,  que  la  Refine,  neque  la  poix  :  & 
en  fault  autant  comme  de  cire. 

Médicament  fait  de  jimples^ui 
je  peuuent  liquéfier. 

LËs  medicamens  ou  fimples  Iiquables, 
cefta'dire,  qui  le  liquéfient  fus  le  feu, & 
donron-.compofê  les  medicamens  oivem- 
plitres  &  cerats ,  auec  dautres  humides, 
comme  eaue,vin,&  vinaigre,foit  propolis, 
cire,iefîne,  ladanum,  feuum  ceftadire,  fuif:: 
&  galbânum.  Etlefquelz  vault  mieux  li-. 
quefier  en  vaifieau  double ,  quon  nomme 
Balpeutn  mariæ v:  ceftafauoir  en  mettant 
lefditsfîmples  dedens  quelque  vaifFeau  qui 
çiédens  vrt  chauderon  eftant  fus  le  feu- 
plein  dèauc.  Mais  il  y  ha  autres  fimples 
lefquelz  on  peuît:  fondre  fus  lé  feu ,  6c  dit- 
foudre  fans  feuaùec  choies  humides  :  com-. 
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me  gutta  ammoniaci ,  liquorfagapeni  8c 
panaris, ferapion,opopanax.. 

Çt.Opopanacis.  Galban.  Terebin.Pro- 
poleos  recentis, ah.part.i. 

TV'  dois  aduifer  de  ne  vfèr  point  de 
propolis  lêiche  &  vieille: mais  par 
faulte  dautre ,  m  y  en  pourras,  mettre ,  & 
que  ce  foit  au  double,  auec  de  la  poix  graf 
fe,&  bonnes  odeurs.  x 

neutre  demejme  effeff. 

ï$».Aceti  fexta  i.  Picis  *  ft>.  r.  Opo.  f.  4^. 
x  ceftadi-  £t  fault  cuire  fe  poixauecle  vinaigre. 
re poix.  '  ^ 

G  Es  medicamens  defiùfdits  (ont  bons 
auxpon&ures  des  nerfs ,  &  auxmqr- 
fures  des.  chiens  enragez  :  8c  principaler 
ment  auxbeftesveneneüfes.  Et  pour  celle 
raifon  quilz  font  apéritifs ,  8c  gardent  que 
lefdites  labi  es  ne  fe  ferment  point  à  fin  que 
le  venin  puiflè  fortir  aisémét ,  ou  des  mem- 
bres,  ou  des  partiesefquelles  lefdites  mor- 
furesauront  eftè  laiflèes.  Mais  pourtant 
que  lefdits  rifedicamens  font  forts ,  nous  en 
vfons  aux  corps  forts  &  robùftes  :  &  fi  ^cs 
maladies  font  en  corps  tendres  molz  & 
délicats ,  comme  petis  enfkns  8c  femmes, 

1  Anlé- 


II  III.  LIVRE.  Z(Si 

’faült  quilz  foient  li  qucfîez  en  quelque  hui- 
le,ou  onguent  refolurifmefînement  Ama- 
ricum  ,&  opobalûme.  Puis  apresauec  Iri- 
num,&  Comagenum.Et  par  laulte  diceux, 
Leucinum,  Sufinum ,  &  Çyprinum.  Si  on 
nen  peult  trouuer ,  fàult  prendre  de  lhuile 
vieil:&  fl  ceft  en  Aiexâdrie  prendras  oieum 
Ricininum,  &  Rhaphaninum  :  car  certes  il 
y  en  ha  abondaïnmét  en  ladite  ville  d’Ale¬ 
xandrie  ,  comme  aufsi  en  toute  l’Egypte. 
Mais  on  ny  peult  trouuer  oieum  Sinapi- 
num,finon  que  difficilement.Duquel  huile 
Sinapinum  fi  on.  mettoit  au  medicament,il 
ny  ha  doute  quil  en  feroit  beaucoup  plus 
fort  ,  &  ainfî  meilleur  pour  ouurir  les 
playès  desponéfures  des  nerfdSi  tu  nas 
point  de  Opopanax  pour  faire  telz  def-  . 
liifdits  medicamens, pourras  prendre  Saga- 
penum  dilîours  en  vinaigre ,  de  la  refine. 
Propolis, &  quelque  graille  bien  vieille,  & 
laquelle  ioit  acre  &  de  lubtiles  parties. 
Gomme  de  Lyon,  de  Léopard,  de  Porc, & 
d’Ours, &  duo  Renard  ou  de  Canes  lauua 
ges.Aulsi  fera  conuenablê  la  vieille  graille 
de  Taureau  &  de  Bouc.  Tu  Roteras  don¬ 
nes  que  les  vieilles  graifi'es.(ptiorce  quel¬ 
les  Icwat  terreftres  &  acres  )par-  laps  &  eipa- 
ce  de  temps  deuiennenr  plus  acres  :  mefmer 
m£nt  la  grailFe  de  porc ,  laquelle  eftla  plus 
♦  '  r  j  molle" 


molle  &  plus  humide  de  toutes  les  deflîjs 
nommées.  De  telle  nature  font  lé  vin  &  Ie 
vinaigre, &  les  mouelles.  Mais  les  meilleu¬ 
res  dicelles  mouelles  font ,  celle  de  Cerf,  & 
de  veau.  De  ces  deflùfdits  medicàmens  Ga¬ 
lien  confeille  auoir ,  &  dit  en  auoir  touf- 
iours  vsé  aux  pondures  des  nerfs ,  dont  il 
feft  bien  trouué. 

Médicament  fait  de  fient 
de  Pigeons,. 

POur ce  que  le  fient  des  Pigeons  agre- 
ftes  eft  acre ,  par  default  d’Euphorbe, 
ôn  en  peult  vfer.  Toutefois  eft  ledit  fient 
de  fubftance  plus  fubtile  que  l’Euphorbe: 
parquoy  eft  plus  couenabiç  aux  corps  durs 
&  robuftes.  Galien  y  mefloit  des  métaux 
broyez  en  vinaigre  au  foleil  comme  dêf- 
1ns  eft  dit  le  médicament  eu  eftoit  glus 

acre,tout  ainfî  que  fil  y  éuft  mis  derugo. 

Du  médicament  nommé  Diabo? 
tanum,cefl adiré fait 
dherbes. 

GAljen  lumière  des  Médecins, &  do&e 
en  toutes  chofes  ne  voulant  rien  ob- 
meure  ne  lai  fier  de  ce  que  appartient  dis 
curation  des  playes  des  nerfs,  ha  voulu  en- 
feigner 


féigner  diuerfes  maniérés  de  curer  ,à  fin 
que  fi  luDe  defailloit,on  euft  recours  à  l'au¬ 
tre.  Par  ainfî  donques  pource  que  en  tous 
lieux o u on  fepeulttrouuer,  &ou  ferait 
vn  Chirurgien  ,  &  Apoticaire  appelle 
pour  péfer  vn  patient  on  ne  pourrait  trou- 
uer  tous  les  fimples  requis  :  icelui  trefpra- 
dent  Galien  ha  enfêigné  à  faire  medica- 
ment  pour  les  play  es  des  nerfs, dherbes, par 
défanlt  des  métaux  deuant  déclarez  ,,  ou 
pour  diuerfifiër  lefdits  medicamens.  -  Pre¬ 
mièrement  donques  ledit-Galien  compo- 
foitle  médicament  pour  les  nerfs  bleflèz 
dherbes ,  de  fubftance  fubtile.  Ceftafauoir 
de  Diâamun ,  Amaracus ,  &  malus  terras, 
ceft  Dariftolochie  feulement.  Puis  apres 
voulant  experiméter  plus  outre, il  en  com¬ 
posé  vn  auquel  mettoit  Maron ,  Amarà- 
cüm,ceft  M  ari  piaj  de.  P  olium,  Argemone, 
que  nous  difons  vulgairement  aigremoi- 
nc,Chamæpitys  :  id  eff,  Viua  arteüca,çeri- 
tauriuru ,  radices  omnium  Ariftolbchiayrff, 
Dracuculi,Ficusagreftis,Bricnîæ;Alcheæ, 
IridisiAcori,Mei,  Afari,Phou  :  id  eft  vale- 
rianæ ,  Gentianæ ,  &'  Panaris-Toutes  lef- 
quelles  herbes  &  racines  defiùs  nommées 
Galien  ha  efcrites  &  déclarées  en  les  liurés 
dés  fîtnples.T ôutefoïs  tu  noteras  que  pour 
autant  quelles  ont  arçatitude  -fans  âbfter- 
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fion  &  acrimonie  moderee  ellesfont  cote 
uenables  aux  play  es  des  nerfs.  Et  pour  di- 
celles  herbes  &  racines  deflufdites  faire  & 
compoièr  médicament  jfault  quelles  foieot 
premièrement  pillees  &  broyees,  puis  paf- 
fees  par  vn  crible  bien  fubtil,  &  derechef 
broyees  tant  quelles  deuiennent  en  poudre 
bien  fubtile.  Car  toute  grofle  fubftance 
neft  bonne  aux  play  es  des  nerfs, qui  requiè¬ 
rent  médicament  fubtil  , comme  deuantha 
efté  dit.  Or  icelles  dites  herbes  &  racines 
apres  quëllesauront  efté  bien  pulueritees  . 
(comme  auons  dit  )  doiuent  eftre  pnfes 
auec  la  Cire  &  Ihuile  en  telle  maniéré, 
quauons  dit  de  Leuphorbe. 

Des  comportions  pour  les  play  es 
des  nerfs  y  que  les  Grecs  ap¬ 
pellent  Polytelek  ,  cejladire, 
JàmptueuJès. 

N  On  feulement  proufite  lâuoir  com- 
pofer  médicament  des  Amples  def- 
fufdits.mais  dautres  fomptueux  &  de  grâd 
pris&  couft.  Car  combien  que  bien  peu 
îouuént  on  en  y  fe,ce  nonobftant  il  adulent 
quelquefois  quefî  tu  en  auoisvne  chartee 
que  le  patient  nen  voudra  point,  ains  vou¬ 
era  quon  lui  applique  des  medicame^ 

4  ce 


faits  de  (impies  fort  fomptueux.  Comme 
vn  homme  bien  fort  riche,  duquel  Galien, 
fansle  nommer,  fait  mentîonen  fon pre¬ 
mier  liure  de  la  congnoiffànce  des  poulx, 
&en ce prefent  &  troifieme  liure, lequel 
voulant  &  feffbrçant  guérir  vnvlcere  ma¬ 
lin  dunfîen  feruiteur,  ny  peult  rien  faire: 
dont  le  bailla  à  Galien  pour,  icelui  penfer, 
Voyant  donques  cedit  homme  riche  fon¬ 
dit  feruiteur  ainfî  bien  guéri  par  Galien, 
loi  demanda  la  recepté  du  médicament, du¬ 
quel  il  auoit  guéri  fondit  (èrufteur,  ne 
fachant  cedit  homme  riche ,  eftreplufieurs 
différences  dulceres  malins, mais  penfant 
que  dun  feul  medicamét,  on  pouuoit  gué¬ 
rir  toutes  &  chacunes  maladies  &playes? 
A  quoy  Galien  obéît,  &  luy  bai  lia  com¬ 
posé  ,  mais  quand  il  en  feeut  la  compofî- 
tion,il  lui  dit, va  bailler  ta  recepte  aux  beli- 
tres ,  &  men  enfeigne  vne  autre  de  (impies 
plus  riches  &  fomptueux.  Quelque  autre- 
lois  quand  il  neut  peu  guérir  vn  enfant 
ayant  mal  aux  oreilles ,  dun  médicament 
quil  auoit  ,&  dont  il  vioit  fans  méthode, 
lenuoya  audit  Galien ,  puis  apres  quil  eut 
de  quelquun  quil  rencontra  en  fon  chemin, 
etitendu  que  ledit  enfant  eftoit  (âin ,  il  de- 
manda  la  recepte  du  médicament.  Don- 


ques  contemplant  cela  ,  &  quil  auait  yen 

beaucoup  de  gens  blefîèzaux  nerfs  ayans 
les  doigts  côppez  &  putréfiez ,  lés  vns  di- 
ceux  en  eftre  morts,  les  autres  deuenuz 
manchots ,  apres  quil  eut  entendu  que  nul 
diceux  queGalien  auoitpéfez  neftoitmort 
ne  tombé  en  danger,  mais  que  foudain,  les 
auoit  tous  gueriz,lors  lui  demanda  récepte 
de  quelque  onguent  fomptusux  &  odora 
'  duquel  il  peult  guérir  les  playes  des  nerfs. 
Galien  lui  bailla  plufieurs  receptes  difpen- 
fees  par-Methode ,  &  dicelles  guérit  grand 
nombre  de  gens  bleflez  aux  nerfs, dont 
loua  grandement  Galien ,  &  le  remercia, 
de  quoy  fi  libéralement  il  lui  auoit  bailleés 
lefdites  receptes  :  puis  fitvn  prelcnt  à  Ga¬ 
lien.  Les  receptes  quil  lui  bailla  eftoieat 
telles  quil  fenfuit:  Ty  *'■ 

Ifc.Cinamomi ,  di&amni ,  mari ,  an.  ■ 
denar.  40. 

CErtes  ces  fîmples  l'ont  oderiferans 
&  fubtilz.  Il  ny  veult  point  mettre 
d’amaracum,  pource  quil  nauoit  bô  odeur, 
aufii  que  à  grande  peine  en  peut  on.  troii- 
uer  en  Rome ,  comme  de  Marum..FauIt 
broyer  ces  deflufdits  fimples  &  les  cribler 
comme  deuant  ha  efté  dit,&  lors  teroperer 
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aôec  Cerat  fait  de  tresbon  opobalfame ,  & 
cire  ryrrhenigue.  Et  fault  quil  y  ayt  les 
Huit  parts  de  Cire ,  &  dix  de  Opobalfame, 

La  compofition  du  Cerat  cfi:  telle, 
%.Ceræ,part.8.0pobalfa.parr.io.  Adde 
terebinth.optimae  odoratæ  parta.  Latere- 
binthine  yeftadiouteeàfinque  le  médi¬ 
cament  ne  fait  trop  foible ,  mais  quil  foit 
gluant  &  bien  incorporé.  On  y  peult  aufsî 
adiouter  du  Myrrhe  précieux.  Aux  nerfs 
.defcouuerts  Galien  vfoit  dun  cerat  quê  les 
Grecs  nomment  mÿrepfice  :&  dongiiens 
appellezdes  Romains ,  vnguentum  ipica- 
tum ,  &  phuliatum ,  en  y  adioutant  la  12. 
partie  de  pompholixlauee  :&  le  fault  pré¬ 
parer  auec  cire  Tyrrhenique  liquefiee  auec 
Nardus  brûlé, &  ce  en  double'  vaiflèau,  que 
le  vulgaire  dit  Balneum  mariæ  :  comme  ci 
deuant  ha  efté  dit  :  ce  quon  doit  &  fault 
faire  d  tous  ongüens.  Aux  ponâwres  dés 
nerfs, les  plus  acres  medicairiens  font  bons., 
à  caufc  quilz  tiennent  la  piaye  ouuerte. 
Mais  aux  playes  des  nerfs  deicouuerts  cbn- 
uient  vfer  de  medicamens  qui  ont  mecfio- 
cre  aftri&ion ,  auec  vertu  refolutiué ,;  & 
fans  mordication:comme  Amomum,Spica 
mardi,  &  Folium  malabathri  :  iaçoit  ce  que 
-le  Amomum  foit  aftridif,&  ipicanardi,  & 
Walabathri  folium, encores  plus.  ' 


Des  medicamèns  compofe\ £  par 
autres  Médecins, que  Galien 


pour  les  plaj/es  des 
Nerfs. 


AVcunne  fèft  trouué  parauant  Galien 
qui  ay  t  efcrit  la  raiion  &  maniéré  de 
curer  par  médicament  les  playes  des  Nerfs. 
Toutefois  quelques  vns  en  ont  composé 
apres,  mais  fans  diftinélion,  &  diuerfc,ma- 
niereden  vfer.Entre  autres  vn  Mcdcëin  de 
fon  temps  en  prépara  vn  commefenfuit: 


Ifc.Çeræ,  6.  Olei,  f .  9.  Mifyos,|.  g. 
Chaicitidis,den.uAeris  lquam.§.  i.s. 
Thuris,  s.  Galbani,  1. 1. 


:T  Es  fîmplesqui  fe  peuuét  liquefier,çeft- 
JL^afauoir  la  Gire ,  &  Galbanum,  apres 
quilz  auronteftê  liquefîez.faudra  les  irpon- 
dre  aux  métaux.  Premieremét  broyez  bien 
curieuiêméc  en  fart  vinaigre.Gahen  ne  fcet 
lauthéur  dé  celle  côpofition:  &  dit  ne  la- 
uoir  ttouuee  ny  en  Afclepiadcs  apoticai- 
re,nyen  Petron,hy  en  Androinachusïcom 
bien  que  tous  les  anciens  Médecins  ay.ent 
composé  de  boas  medicamens, 

'•i.'-  î.  .  ;  Autre 


'feutre  de  ^ Cndromachns  ,  lequel 
ejl  Ion  four  les  playes,comepre~ 
frit  idfclef iodes, pour  les  Nerfs 
&  mufles  coup  e^  Pareillemetr 
aux  pontturesjontufîonsfoullu- 
res,  CT  efc ordures,  cr  a.ux  me- 
èresrompuf.  On  en  peult  faire 
colhre  pour  le  mal  des y  eux 
frt  de  reme de  au  mal  de  te~ 
fie,  &  a  toutes  pafions. 


5t.  Argend  fpumæ.Ccræ,an.denar.i44» 
Ammdniaci,denar.7i.Terebinthinæ, 
denar.  3<T.  Lanæ  fuccidæ  comfcuftæ, 
demis.  *Àeris  iquam.Thuris.Arifto-  *aBas\%> 
lochiæ  rotundæ,  an.denar.8.  Olei  ii- 
-  çini,hemi.3. 

T  A  maniéré  de  là  préparer  eft'  teIIe.Pre- 
JL^mieremét  fault  cuirelhuile  &  Litarge 
enfemble  :  apres  la  Cire  &  IàTerebinthïne 
doiuent  eftre-adioutees:  ôc  lors  quil  fera 
cuit,  en  forte,  qui!  ne  adhéré  &  tienne  point 
aux  doigts, tu  y  adiô.nteras  Ammoniacnm, 
enfemble  les  autres  (impies..  Note  que  ce 
médicament  neft  point' côuenable  aux  pon- 
âures  des  nerfs  à  caufe  quil  eft  trop  aftrin- 
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gent  :  nonobftaut  quil  foit  conuenableàux 
Nerfs  &  Tendons  defcouuerts  :  &  filyhj 
plegmo,  fault  le  liquéfier  en  huile  Rofat:& 
filnyhâ'phIégmon,en  huile  vieifRjdnû, 
chaniæmelinum,&  autres  qui  font  pour  les 
corps  mois  &  t  endres.  Car. pour  les  forts  & 
robuftes,faudra  vier  dhuile  for  t,côme  Oleu 
radicis,  ficus  agreftis,brionie,aÊri,dracun- 
culi,  ariftolochiæ,  &  pânacis:mais.ariftoîo. 
8c  pana.font  encores  plus  fors  q  les  autres. 

\Autre  par.  claud.  Thïloxenm 
Chirurgien  pour  les.  dejjiif- 
dites  maladies , 


Bt.Argend  fpumæ.  Geræ,an.denar.i£o. 
Ammoriiacj,den.8o.  Propoleos.denar^o. 

.  Terebinthinæ, Refine  ficce,Thuris,Sqoam. 
*a?s,i.S  Aeris,an.deoar.i6.*Xane  fuccide.Cotnbu- 

ftae,  fq  uamæ  ftomomatis,ah.denar.8.0po-; 

pana.denar.4.01ei.ricini,hemi.5.  î:  •.  *% 


Médicament  Roux,  de  Halieus. 


&.Argenri  fpumæ.Ceræ,an.denar,ioo. 
Terébinthinæ,  Mannae,  Thuris,  Gal- 


bànj ,  Mmii  fynoptici ,  an.  denar.  8. 

•  AOiei  fbxta.i. .  'i--- 


CE  medicamét  &  emplâtre  eft  vtileauX 
playes  recentes,  &  aux  Nsrfs  coupez* 
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aux  vieux  vlceres  difficiles  à  cicatrizer:  &  à 
amolir  les  dureflès:&  principalement  des 
Manimelles.  II  clb  lemblablement  bon  aux 
morlurfes  des  hommes  &  chiens  :  &  quand 
oneft  piqué  des,Dragons ,  ou  du  Poiflbn 
vénéneux,  que  les  Grecs  appellent  Trygon 
Tlialàfs>a:les  Latins,  Paftinaca  marinarco- 
bien que  Aklepiades  ne  promet  point  quil 
foit  bon;  aux  pondures  des  Nerfs  &  Ten-  ' 
dons  :  unis  aux  coupures. 

.  utre  meàicament  CdtdgmA - 

..r  ,tique  pdrMofchion. 

^.Argèntï  ipumèf.namam  r.  qui  vaulf, 
';;i|So.denar.Picis  andæ,i60.Seuivitu-  ; 
liui  ,denar.i6  o.R.efine  T  erebinthinç, 
denaf  SoiManne  thuriSjdemSo.Gerç, 
denar.  40.  Erugînis ,  Opopa.  Galba. 
an.dcnar.8.  Olei  ricini  hemi.i.  Aceti, 
hemi.i.Liquoris  iycamini,hemi.i.Pi- 
cis  hquidæ,Cyath.?. 

LA  maniéré  de  le  cuire,eft  telle:prernie- 
rement  la  Litarge  &  huilé  doiuét  eftre 
cuitSjÇtüêmbletpuis'y  adidurer  la  graille  de 
Veau:  puis  Manna  thuris,enles  remuant, & 
niouuan't  cdiitihucllemét,  tânt  quilï  fdient 
incorporez.  Apres  on  y  met  la  Poix, la  Ci- 
ie,& laTereoinçhine,&  conicqutmmét  les 

autres  " 
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autres  quil  fault  faire  cuire  tant  qîailz  He- 
uiennent  en  forme  déplatre,.&  qmi  ne  tien¬ 
ne  point  aux  doigts-  Apres  on- y  adioatera 
leGalbanü,  Erugo-,  &  Opopanax  difîbuts 
en  vinaigre  :  &  puis  Liquor  iycàmini,  &la 
Poix  liquide  feront  Bits,  cuire  cri  Vn  autre 
vailïèau  :&  quand  feront  fonduzenfemble 
&  efpaifsiz ,  les  fault  nieller  auec.les  autres: 
&  derechef  mettre  tout  enfemble  fus  le  feu 
iufques  à  cequil  ne  tiéne  pôint:  aux  doigts: 
&  par  leipace  detrois  iours  les  laifler  trem¬ 
per  en  vin.  Apres  en  pourras  mettre  fus  dra¬ 
peau  pour  faire  emplâtre.  Ce  médicament 
eft  vtile  aux  playes  rccc-ntes, aux  Nerfs  cqu- 
pez  &  djuifez  auec  contufion:aux.fradùres 
faites  auecpîaye  :  &  auec  conucnable  liga¬ 
ture  fait  callofîtez  aux  os.  Il  eft  femblàble- 
ment  bon  à  ceux,  qui  commencent  deuenir 
Hydropiques  :  aux  contuiîbns  des  tcftica- 
lesiaux  Rnagadies  auec  du  beurre:auxTu- 
méurs  de  la  Gorge,  que  les  Grecs  appellent 
.  Bronchocilas.  Bref  ce  médicament  eft  très 
vtile. 

-  Fin  de  Id  Méthode  des  trois  premiers 
Hures  de  Galien,  de  Id  compo- 
Jitiondes  Medicdmens 
en  general. 
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DES  POIDS 

et  m  e  s  v  r  h  s, 

pourlintelligence  de  ce 
prefent  opu- 
fcule. 

Lecteur. 

B  f  i  n  (  ô  ami  Le&eur)  queti 
iifant  ce.  prefent  œuure  tu 
ne;  fois  troparrefté  en  Imtei 
ligencë  des  poids  &mcfures 
_______  contenues  aux  receptes  8c 

compofîtions  des  mëdicaiiîens ,  par  ce  que 
les  noms  dicëuxpoids&mefures  te  pour- 
roient  eftre  incongnuz,&  la  valeur  diceux, 
ie  te  les  ay  bien  . voulu  déclarer  par  ce  petit 
traité ,  par  lequel  ie  tenfeigneray  comment 
anciennement  ont  efté  appeliez  des  Ro- 
ffiains,-&  Grecs, &  combien  ilz  valloient. 

Premient  Mina,  que  les  Grecs  appellent 
Mnà ,  eft  de  plufieurs  -  fortes.  Car  lune  eft: 
Romaine  :  lautre ,  Afrique  :lautre ,  Egy¬ 
ptienne  tlautre ,  Alexandrine.  La Romai¬ 
ne  .félon  Paulus  Aegineta,& Galien,  vault 
iff.  onces. 

Le  ligne  de  ionce  en  ce  liure  eft  •§. 

La  liure  Romaine  contient  douze  onces. 

s  l’Attiq 


1’ Attiquc,&  Egyptienne  feizeonce^  1 

Loace,  qui.eftla  n.  partie  de  la  liure,  con¬ 
tient  8.denicrs,ou  drachmes. 

La  demie  once, eft  dite  Scmuncia. 

Deunx, vault  onze  onces,  auquel  font  164, 

fcrupules,ceftadire,deux  tierces  parties, & 
vne  quarte  partie  de  libra. 

Dextans,  eft  la  demieliure,  &Ia  tierce  par¬ 
tie  de  la  demie,  ceftadire,  10.  f.  &  vault 
240.  fcrupules.  Vitruuius  j  lib.  3.  appeMe 
Dextans  la  tnefure  de  dix  poulcees:côm- 
metefmoigne  Badæ.Iib.'r.de  Aflè. 

Dodrâs,  vault  demie  liure, &  la  quarté  par- 

:  tie.de  demie  liure, ceftadire,^ .|.i3  o.fcrup. 
Et  Vitruue  au  liure  deflufdit  appelle  Do- 
drans  la  rnefure  de  n.pouicecs. 

Bes,  vault  les  deux  tierces  parties,  ceftadire, 
8.|.&  contient  iqo.fcrup. 

Sextunx ,  eft  vne  demie ,  &  vne  douzième 
ceftadire  7.|.& contient  i58.{crup. 

Selibra,eft  demie  Ifc.qui  eft  dite  Semis, ayât 
t44.fcrup. 

Qqincunx, vault  cinq  onces. 

Trieas,eft  la  tierce  partie  dune  fe.ceft,4-f. 
qui  valent  ftx  vingts  ferup. 

Quadrans  ,  la  quarte  partie  dune  î£».  ceft 
trois  onces, ou  7z.fcrup. 

Sextans,eft  la  fîxieme  partie,  quivault  deux 
©aces, ceft  48.fdrup, 
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Vncia,  ceftadi-re.Once ,  vault  huit  deniers, 
ceftadire  8.  drachmes. 

Semücia,eft  la  demieonce.Bud.Iib.i.de  alE 
Seïtuia.'eft  la  fixieme  partie  dune  once,  ceft 
vnfcrupule  adiduté  à  vne  drachme,  çom- 
jne  fi  tudifois  4.fcrup.  Et  eft  di&ion  des 
-  iorifconfiiltesjdont  ilzvfoicntaux  tefta- 
raens.  Bud. 

Dcnarius ,  ou  Drachma ,  qui  eft  la  8.  partie 
delonce,  vault  trois  icrup.  que  les  Grecs 
,  appellent  Gramtnata  ,  ceftadire  lettres, 
qui  font  24,  aux  Grecs  :  &  lance  ha  au¬ 
tant  de  fcrup.  que  les  Grecs  ont  de  ,1er» 
tres,'&  le  iour  d’heures  font  24.  Bud. 
lib.i.de  Aflè. 

Scrupule ,  eft  quafi  le  commencement  du 
poids  &  corne  la  première  introduction, 
vault  deux  oboles. 

Obolus,  vault  trois  fiiiques. 

Siliques ,  deux  chalces ,  ceft  huit  grains  de 
lens  qui  eft  vne  efpece  de  potage ,  qui 
<réit  auioürdhui  en  Italie, de  la  longueur 
dun  doit,  &  de  la  largeur  dun  poulce  :  8c 
ha  (  comme  Pline  dit  )  dedens  des  petis 
-grains ,  dont  lîx  font  le  poids  dun  îcru- 
pale.  Budae. 

ha  fc.des  chofes  liqui  des,  comme  vin, hui¬ 
le,  &c.eftoit  à  Rome  dun  vaiflèaude 
tome,  lequel  auoit  12.  lignes  tout  au 
s  z  tour 


tour  <Ji celui ,  fîgnifîant  toutes  les  onces, 
donthaefté  appellé  liuremefurable-.car 
lautreeft  pondérale.  Galien  en  fait  men- 
:  tion ,  lib.  i.  de  Comp.  medic.  fecundum 
généra ,  in  emplaftro  alba. 
Amphorafait  fix  Cingies.  Amphora  (dit 
Budæ.en  fons-lib.de  Aflè)  eft  la  g.partie 
dumui  de  vin  de  Paris.  Et  Amphoralta- 
Iica  confientya.  ft.dhuile.De  vin,8o.De 
Miel,  to8.  Le  Miel  eft  de  la  quarte  partie 
plus  pefantquelevin:&  la  moitié  plus 
que  Ihuile.  Le  vin  eft  la  5.  partie pluspe- 
fant  quelhuile.'  s-  ' 

Çongius  vault  fix  SextariusrtoutefbisBud. 
lib.  s .  de  Aflè ,  dit ,  que  Sextarius ,  qui  eft 
noftre  Sextier  ,  eft  plus  Laripementap- 
pellé  Çongius.  Ainfi  Çongius,  eft  ce  que 
auiourdhui  nous  appelions  vn  Sextier 
devin. 

Quartariu,  eft  vne  quarte  de  vin  contenant 
quatre  chopines. 

Tertiarium,vne  tierce  contenant  trois  cho- 
pines.La  chopine  demi  Sextier  à  Paris, & 
en  plufieurs  lieux  vault  huit  pintes. 

Le  demi  de  Sextarius,  ceft  Hemina,ou  Co- 
tule,  que  aufsi  on  nomme  Triblion.  Sex¬ 
tarius  Rom  anus  tiét  fix  petis  fextiers,que 
nous  difons  en  noftre  langue.  Budæ. 
Chœnix,  vault  quatre  Sextiers. 

Hem 
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Hemina,  remplitfîx  Cyathus.  Et  Hemina 
yault  ce  que  à  Paris  on  appelle  vn  demi 
Sextier,  qui  eft  la  quarte  partie  de  la  pin¬ 
te,  ou  demie  Chopine  :  autrement  eft  ap¬ 
pelle  Hemixeftus.Budæ.  Or  le  Sextarius 
Romanus  vault  u.Cyathos.  Budee.  dit, 
quil  vault  noftre  pinte.  Sextarius  triti- 
cæus,ceft  en  noftrelangue  vn  Sextier  de 
Bled ,  vault  &  eft  diuisé  en  deux  Me- 
dimna,  ou  quatre  Amphores  :  &  puis  en 
12.  Modios.  Modius,  eft  que  nous  appel¬ 
ions  vnboifTeau. 

Cyathus  contient  deux  Miftres  :  &  félon 
Pline  io.  drachmes.  Budæ.lib.s.  dé  Alïè. 
le  met  à  la  raifon  de  Quadrans ,  félon 
Celliis.  &  autant  quen  vn  coupvnhom- 
mepcult  boire .Dont  les  Anciens  en  leurs 
banquets  buuaus  les  vns  auxautres,bu- 
uoient  autant  de  coups  qui!  y  auoit  de 
lettres  au  nom  de  leurs  amies  :  &  chacun 
coup  eftoit«appellé  Cyathus. 

Iay  dit  ceey  dcflùs ,  que  Denarius ,  &  dra- 
chma,eft  vn.  Et  telle  eft  lopinion  de  mon 
■  fleur  Budee  Jib.  a.  dé  Afl.  Qui.  dit  que 
en  cela  Plutarque ,  Pline ,  &  les  autres 
clcriuans ,  comme  Celfus ,  &  Scribonius 
concordent.Toutefoisaucuns  deux  met¬ 
tent  7.  deniers  en  lonce  -.mais  Galien 
&  autres  autheurs  Grecs,  baillent  8.  dra- 
s  3  chmes 
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chmes  à  lonce-A  $6. à  la  liure.Galié  doÿ 
ques  quand  il  prend  quëlqüe  rcceptede 
Scribonius,  interprète  Denarius ,  Dra- 
chma  en  fon  langage  Grec  :  combien  quil 
ay t  fai  t  profefsion  de  Medeciüe  à  Ro¬ 
me  ,  comme  Scribonius  Et  les  Latins 
&  Grecs  conuiennent  en  céquifedifent 
que  Denarius, &  Drachma  valet  fis  obo- 
les.Les  autheurs  qui  ontefc'ritdcs  valeurs 
des  poids ,  &  meiures  pource  quilz  efcri- 
uentielonla  valeur;&  cours  de  leurs  païs, 
ont  fait  la  diuerfîté.  Pàulus  æginetà  dit, 
que  Mina  Attica ,  &  mina  Aegyptia, 
vault  16.  §. 

Mina  Romana  ao.|  1 

Libra, vault  n-onces.  '  J. 

Vncia8.denar.oudrachmes.  •  . 

J  -  -dDenarius,  trois  fcrupules.  ■  rù  . 

Vn  Scrupule, deux  oboles; 

Obole  ^  trois  i  Siliqùes.  Iay  dit  ci  déliant, 
queceftSiliqua.  - 

I  Ci  te  fuffîra,  ô  Lccèeur,de  ce  petit  traité 
des  Poix  ,  ’&Mefiirès  ,  tant  liquides  que 
feicbes  :  par  lequel  tü  pourras  mieux  enten¬ 
dre  les  comportions  des  medicamens  trai¬ 
tez  en  ces  trois  Iiures  par  Galien.  Et  fault 
que  entendes,  que  les  Signes  fîgnifians  les 
Poix,&  Mdures  en  Brieffont  teJj&queâéie 
ifd’th  ï  declar 
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dedaireray  ci  apres,  ou  tu  auras  recours  eu 
lifant,-  Ceftafauoïr, 

Den.vaulc  Denarius,ouDrachma. 

3.0U  Drach.vault  Drachraa. 

|.vault  Vncia. 
s.SemiSjCeftadire  demi, 

5.  vault  Scrupule. 

îb.vault  libra,liure  en  François. 

Sexta-Sextarius. 

Min.Mina. 

Hem.Kemina. 

Cong.Congius. 

CyatLCyathos. 

FIN  DES  POIDS,  ET 
MESVRES, 

S  4 


DE  LA  NAT  VR  E 
vertu  &  faculté  de  la  Racine 
du  Bois  appellé  Lefquine: 

&  comme  il  en  fault 
vfer. 

Maniéré  den  préparer  le 


Jp|  Remieremént  prendras.!^ 
fflf.de  la  defluidite  racine  du 
'''  ii  bois  nommé  Lefquine,  que 
Il  tucoupperas  en  petites  pie- 
u'~  ces  chacune  du  poids  de  de- 


îi  efcn  foleil,ou  enuiron.Puis  prendras  vn 
pot  neuf  de  terre, qui  contienne  trois  quar¬ 
tes  &  demie  iufques  à  quatre:dedens  lequel 
mettras  vne  f .  de  ceftedite  racine  couppee 
ainfi  que  dit  eft,&  couuriras  bien  ledit  poc 
lorsferas  doucement  bouillir  &  cuire  ladi¬ 
te  racine  fus  le  feu  de  charbô,qui  foit  touf- 
iours  en  vn  eftat,  ceftaûuoir  quil  ne  foit 
trop  grand  ne  trop  petit  plus  à  vne  heure, 
que  autre.  Ainfi  le  feras  tant  bouillir  quil 
deuienne  confommé  iulques  à  la  moitié, 
en  le  faifant  tresbien  couurir  de  quelque 
gros  linge  bien  net,tellemétquela  fnmee, 
ou  odeur  nen  puifle  fortir,  pource  quil  en 
perd 
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perdrait  fa  vertu.  Et  en  ce  faifant  pourras 

£ire  de  leau  de  ladite  racine. 

la  minier e  comme  on  la  doit pren¬ 
dre die  elle  Ifer. 

FAult  que  le  matin  au  point  du  iour 
eftant  en  la  chambre  bien  elofe  en  ton 
liâ,tu  prennes  vne  chopine,  ou  plus  vn  peu 
de  ceftedite  eaue, laquelle  foit  bien  nette:& 
pour  ce  faire  la  palier  en  vn  linge  blanc  & 
net,  que  ladite  eaue  foit  chaude  :  car  plus 
chaude  la  pourras  boire,  &  meilleur  te  fe- 
ra:apres  te  feras  bien  couurir.Lorstu  fueras 
copieufement.  Et  quand  tu  fendras  que  ne 
pourras  plus  porter  &  endurer  la  fueur,  tu 
teferas  elïùier  auec  du  linge  bien  chaud,  & 
demoureras  tout  le  iour  dedens  le  liâ,  en 
lieufec,  &bien  couuert  corne  au  paràuant. 
Etvne  heure  apres, ou  plus  tu  te  pourras  le- 
uer  :  mais  que  tu  te  tiennes  bien  veftu,  & 
chaudement  fans  fortir  de -la  maifon  de 
douze  iours  ,finon  quii  fift  beau  temps, 
bien  fec,Sc  chaud. 

Et  fi  tu  as  quelque  praye  en  quelque  lieu 
que  ce  foit,  ne  fais  autre  chofe,  finon  la  la- 
uer  fouuent  iour  8c  nui <9:  auée  vn  linge 
blanc  &  net,&  quil  foit  embu  &  trempé  de¬ 
dens  ladite  eaue  iufques  à  ce  que  ladite 

s  5  pfeye 
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playe  foit  guérie.  Et  tout  cela  eft  quanti 
leauepour  faire  fuer,  &  faire  bonne  ope, 
ration. 


La féconde  e aue  pur  boire 
aux  repatts. 

TV  prendras  le  bois  de  la  première 
eaue  que  feras  Teicher  à  lombre,  & 
prédras  vne  once  dudit  bois  nouueau  tail¬ 
lé,  que  mettras  en  vn  autrepot  femblablei 
lautre  :&  le  feras  cuire  en  la  forme  Sc  .ma¬ 
niéré  que  ha  efté  dit  de  lautre,  le  tenant 
toufiours  bien  couuert.  Puis  quand  ladite 
eaue  fera  nette  comme  la  première,  tu  la 
boiras  aux  repafts.  Et  tant  plus  en  boiras, 
&  meilleur  fera  :  &  fault  quelle  foit  vn  peu 
chaude.  E  t  pource  que  la  première  eaue  ha 
plus  de  vertu,  feroit  meilleur  denvfer.  Ce 
fera  à  ta  difcretion,&  vouloir.  - 


La  Diette  Çr  raifon  de  1/iure. 
Remierement  faudra  manger  deux 
fois  le  iour  feulement,  &  ce  bien  tem- 


perement,&  plus  legerement ,  que  autre¬ 
ment..  Et  vferas  de  toutes  bonnes  viandes, 


côme  chappons,&  autres  ièroblables  poul- 
lailles ,  non  rofties,  ains  feulement. bouil¬ 
lies  &  fans  fel  ;  en  faiiânt  potages  vtilesi 
leftomaeh. 

De 


18$. 


DE  LïE  S  Q_V  I  NB. 

De  labttinence. 

S  Vs  toutes  chofcs  te  ^  dc  tou* 

chéri  femmes  {cfP?ce  de  quarante 
jours,  ûl  ell  potsible  :  &  ne  faillir 
pas, i»s  peine  de  danger  grand. 

Tu  tabftiendras  du  tout  dë'poiflon  de 
fel,&  de  choies  fallees  :  de  vinaigre,  de 
fruit  verd,&  humidede  chair  de  cheureau, 
&  de  bœuf.  ; 

Dautre .bruuage ne  vferas  forsde  leaue 
defluidite  :  finon  que  tu  fuflès  fî  foible  8c 
debile  quilne  te  fuft  pofsible  fupporter  :  en 
cé  cas  (&  apres  quinze  iours  paffez)  tu 
pourrais  boire  du  vin  méfié  auec  laditefe- 
condeeaue.  Mais  pourtant  feroit  meilleur 
(fîleftoitpo&ible)  boire  ladite  eaue  pure 
par  leipace  ,  de  quarante  iours  pour  faire, 
mieux  fuer  r  mais  fi  tu  fuois  deux  fois  le 
iour,  ceftafauoir,  vne  fois  au  matin  &  lau- 
tre  aufoir,  ce  feroit  aflèz  de  lefpace  de  14. 
ioursi  ;  H  fera  meilleur,  &  fault(fî  pofsible 
eft)  faire  ladite  caue,la  renouueîlant  par 
chacun  iour, pource  que  eftât  gardee  deux 
iours  elle  perd  plus  delà  force,  que  fi  on  la 
gardoit  feulement  vn  iour.  Dont  vous  la 
ferez  ainfi  que  congnoitréz  la  maladie  en 
auoifbefoin.  Quand  le  matin  aurasfué, ou 
%  le  iour,;  tu  demoureras  apres  Si  te  con- 
:  a*  ‘  '  tiend 
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tiendras  dedens  le  li&  trois  heures  fans 


ger 


-k  ne  boire.  Aux  répafts  pourras  man¬ 
de  cuor,„  (jouces  &  cordiales  tant 


quil  te  plaira  fanstwr„r  lccorps. 

Quel\feront  les  signes  en  U 
curation. 

PRemierement  au  premier  iour  iufques 
au  feptieme,  tu  fendras  grandes  dou¬ 
leurs  tous  les  iours  par  la  vertuquilha  piea 
â  Dieu  donner  à  ceftedite  eaue  de  péné¬ 
trer,  &  chercher  iufques  au  profond  &  fe- 
cret  de  toutes  les  particules  du  corps.  Puis 
dudit  feptieme  iufques  au  quinzième, lefcü- 
tes  douleurs  iront  toufioursën 


par  chacun  iour.  Et  ledit  quinzieme  éfffdx 
&  pafsé  te  viendra  grand  appetit-de  nian- 
ger.Et  de  ce  eftla  caufe,pource  que  naittfe 
ofiènlee  de  mauuaifés  humeurs  qui  lenipcf- 
choient  de  faire  là  vraye  fondion&déu 
office  fera  defpefchee,  &  reprendra  fes  for¬ 
ces  &  vertu.  Mais  en  ceci  conuiendrabien 
aduifer  que  ne  manges  félon  lardeur  de 
ton  appétit,  ains  modérément  iufques  au 
huitième  iour  apres.  Car  ladite  eaue  re- 
ftraint  le  ventre  pour  fa  faculté  adftri&iue. 
Ainfî  pendant  cefdits  huit  iours  que  feras 
peu  doperation  du  ventre, pourras  prendre 


au  matin  quelques  Clyfteres  de  lordon- 
nance  q'ue.ci  apres  fenfuir,  fî  tu  vois  que,be- 
foin  en  foit. 

Cljfhre. 

P  Rens  la  deco&ion  dcaue  deCicho- 
ree,de  bourrages,. apres  de  lhuile,  & 
miel,  Sr  en  feras  vn  clyftere. 

Ilnefault  ny  deuant  ny  apres  vfer  dau- 
çunes  autres  Médecines-  .Car  Dieu  noftre 
fouuerain  maiftre  &  Seigneur  ha  donné 
telle  vertu  &  faculté  à  ladite  racine  quelle 
eftiùffïfante  â  faire  que  par  fa  diuine  ope¬ 
ration  toutes-maladies  pourront  eftre  cu¬ 
rées  &  gueries, comme  verole ,  gouttes, vl- 
ceres  grans  &  malins ,  fieures  tierces ,  & 
beaucoup  dautres  maladies  grades  qui  fur- 
uiennent  fouuent  à  ce  poure  corps  corru¬ 
ptible, &  mortel. 

Les  chofes  dèflùfdites  ont  efté  approu- 
«ees,&  experimétees  par  plufteurs.Etmef- 
mement  par  Thomas  Maglit,  qui  ha  efcrit 
la  prefènte  ordonnance,  en  lan  i  s  $  s»,  au 
mois  de  Septembre  en  la  ville  d’Anuers, 
layant  eue  de  fon  maiftre  Ruys  Feman- 
des.qui  par  la  grande  vertu  de  cefte  eaue 
deflufdite  en  vfint  dicelle  par  quarante 
iours,  &  félon  la  méthode  &  ordre  deuant 
dite  ha  efte  guéri  fàin  &  netdun  mai  qttil 
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auoit  à  vue  iambe,  ou  eftoient  plusieurs 
pertuis  &  fiftules  par  lefpace  de  feptans  ' 
apres auoir  vsc  de  tous  iesremedes 
quon  ha  peu  trouuerpar  tou-  '  \ 

teritaIie,&quinyont  ‘  l 

de  rien  ierui  fl 

ne  prou-  ;  ~ 
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xAutheur  Galien . 
psSj  L  fault  que  ceux,  qui  font 
feM  curieux  dexfraire  fang  ,  fe 
^]8|  propofent vne  chofc  fus  tou- 
tes  :  ceft  quilz  confîderent, 
aÉi  quelles  affeéf  ions,  ou  mala¬ 
dies  du  corps,  ont  affaire  deuacuation.  II 
fault  .aufsi,  quilz  confîderent  autre  choie: 
ceftaàuoir,  quelles  maladies  ont  befoing 
deleuacuation,  qui  eft  faite  par  detraâion 
de  ûng.  Car  il  y  ha  plufîeurs  dilpofitions 
du  corps  qui  ont  befoing  deuacuation, 
mais  non  pas  deuacuation  de  fang.  Tier- 
cement  il  Fault  quilz  regardent,  &  iugênt, 
quifont  ceux  qui  fans  intereft,  &  domma¬ 
ge  de  leur  perforine  peüüent  comporter 
celle  Cuacuation  :pource  quil  aduientfou- 
u^i  que  la  mauuâife  dilpofitiô  du  corps  re- 
quicrt  apertion  de  veineunais  le  malade  ne 
V  ”  '  la 
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là  peült  recëuoir  fans  danger  ou  pour  fa 
débilité  de  fbn  aage,ou  pour  lincommodi-  j 
té  de  la  faifon,  &  du  temps,  oupourlfo- 
temperte  de  la  région,  ou  pôiirlorifice  du  , 
Ventricule  vicié  :  lequel  fouuentefois  eff  1 
appâté  par  abus  leftomach.  Et  nous  aufsi 
(àcaufe  de  brieueté)  vferons  en  tout  ce  li- 
ure'de  telle  appellation.  Il  fe  trouuepareil- 
lement  plufîeurs,  lefquelz  combien  que  la 
curede  leur  mala.die  requière  incifion  de 
é  veine,  toutefois  pour  luniuérfelle  habitude 
du  corps  ne  font  pour  lendurer,ou  porter. 

Et  fil  y  haqueleun,qui  par  certaine  diffîni- 
tion  vueille  reigler  ccpoinéè,  il  fault,  quil 
YÎèone  à  la  particulière  côfidcrati  on, com-  i 
me  en  tout  autre  âÿde,&  remede.Or  bien 
toft  ie  parleray  des  veines,  qui  doiuet  eftre 
incifees.Car  la  dilpute  eft  ancienne, afauoir 
mon  fi  cefttoutvn  dephlebotomèr  ed  tel¬ 
le  veine, que  bon  nous  femble  (&  ce, aucuns 
ont  tenu  remediable  egalement  à  toutes 
maladies  )  ou  fil  y  ha  grande  différence 
(corne  il  icmbIe'à~Hippocrates,&  prefque 
d  tout  Médecin  excellent  )  dincizer  telle 
veine,ou  telle.  En  apres  cecidebatuie’par- 
leray  des  intentions,  &  fins  par  lefquêlles 
nous  pouuons  conieOurer  la  quantité  de 
laphlebotomie.Puis  ie  dedareray,ën  quel¬ 
les  maladies  il  fault  tirer  quantité  de  lâng 
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rbutdun  coup:ou  aufquelles  lafeignee  reï- 
teree  par  interualles  (dite  en  Grec  epaphæ- 
îefîs  )  eft  proufîtable.  Et  aufii  en  quelles 
maladies  iîconuïent  feigneriufques  àfyn- 
cope ,  &  euanouiflèment  de  nature  :  8c  en 
qnellésil fànlt  euiter  cela  comme  vn  grand 
mal.  Donqûes  il  eft  neceflâire ,  que  celui 
quileveulc  aydet  du  ranede ,  &  fecours  de 
phlebôtômie, lâche  tontes  ceschofcs.Et  de  , 
tous  ces  poinds  auons  traité  en  noftre  Mé¬ 
thode  thérapeutique ,  &  lèpareement  elcri- 
nant  à  Erafiftrate,pourceque  lâns  raifon  il 
reietroitleremede  de  phlebotemie.  Aulsi 
aucnsfaitvn  autre  Lïure  adrefié' aux  imi¬ 
tateurs  d’Erafîftrate,qui  affirmët  ledit  Era- 
fiftrate  auoir  vsé  de  cefecours  dé  lèignee. 
Certainement  la  cautelle,  &  finefledün  tas 
demefchâsSophiftes  eft  odieufetlèfquelz 
combien  quilz  congpoilïènt  leur  menfon- 
ge,  toutefois  par  vnefole  curiofîcé-de  cho¬ 
ies  nouuelles  veulent  introduire  fraudu- 
lentement  médecines  faulfes»  Et  eft  en  eux 
fi  grande  ardeur  de  fcience  vaine ,  que  eftas 
ignorans  des  chofes  vtiles,  ilz  affirment 
par  paroles  le  contraire.Lnne  de  ces  erreurs 
eft  aduenue  à  Chrifippus  Cnidius ,  qui  ha 
interdit  lincifion  de  la  veine  de  tout  reme- 
de  médicinal.  En  cela  lès  difciples  lont  en- 
fuiui.  Mefinement  Médius, &  Ariftogenes, 
t  tous 
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tous  deux  perfonnes  de  grand  renom  en-' 
tre  les  Grecs.  Erafiftraté  çfleué  en  hon¬ 
neurs  plus  que  les  delïufdits ,  ha  adheréi 
lopinion.de  Chrifippus.  Apres  Erafiftraté 
plufieurs de fesdifciples  adherarentàcefte 
opinion  :  par  fuccefsion  de  temps ,  aucuns 
diceux  la  delaifièrent,pour  la  grand  honte, 
-quilzauoient  de  telle  reftierie. 

’  Que  puis'ie  dire  autre  chofe  cotre  ceux, 
qui  maintiennent, que  Erafiftraté  reçoit 
"lufage  de  phlébotomie,  attédu  que  dedens 
-fes  Commentaires  il  ne  lordonne  en  aucu¬ 
ne  maladie  ?  Maisilz  arguenten  cefte  ma¬ 
niéré.  H  eft  vray  féinblable  (difent  ilz)  que 
’puifque  Erafiftraté  ordonne  abftinencéde 
■manger,  comme  chofe  euacuatoire ,  àplus 
grand  rai  fon  il  reçoiue  la  phlebotomie/Et 
■ceux  qui  difent  eelà ,  difent  auisi ,  que  aux 
maladies ,  que  Erafiftraté  curoit  par  abfti- 
nënce  dé  manger ,  il  y  faùlt  incifer  la  veine. 
Parquoy  quand  iceiui  Erafiftraté  cfcrit  ep 
fon  liure  des  fleures  quil  fault  vfer  dabfti- 
nence  de  manger  aux  commencemens  dés 
maladies,  il  fenfuit  par  fon  dit  ,queà  tous 
malades  fault  di  minuer  le  fang  :  &  fes  imi¬ 
tateurs  perdent -pareillement ,  que  cela  fe 
doiüe  faire.  O  le  grand  mal ,  fi  telle  chofe 
eft  perfuadee  aux  icunes  gens  apptenas  lart 
de  Medecine  ;  &  encores  plus  grand  mal 
filz 
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fîîznont  efgard  à  plufieurs  choies ,  qui  fe 
doiuent  obferuer ,  &  diftinguer  en  celle 
matière.  Il  mha  donques  fcmblé  eftre  ne- 
céflàire  dexpofer  ceci  envn  liure  particu¬ 
lier,  à  fin  que  ie  demontrafîe  aux  ieunes 
gens, que  Erafiftrate  ne  vfa  jamais  de  feârio 
de  veine  (il  vault  mieux,  quilz  croyent  cê- 
ià,  que  di  ncifer  la  veine  fans  ordre ,  &  dif¬ 
férence  à  tous  ceux ,  aufquelz.  Erafiftrate 
emoint  abftinéce  de  manger)&  que  dicelle 
procédé  vn  grand  relief  pour  le  malade,  fi 
on  envié, comme  il  appartient.  Au  con¬ 
traire  (  félon  mon  opinion  )  ie  nauois  que 
&ïre  défaire  derechef  de.  la  phlébotomie, 
veu  que  lufage  dicelle  ha  efté  allez  par 
moy  exposé  cnma  méthode  Therapeuti- 
que:pareillement  en  mon  œuure  de  la  com-  - 
feruation  de  fânté:  ioidt,qué  iay  aflèzcon- 
futéles  mauuaifes  opinions  cydeflùs dites 
d-Erafîftràté,tant  au  liure,  que  ie  lui  ay  ad- 
drefsé,  quel  celui,  qué  ie  dediel  lès  imita¬ 
teurs  habitans  à  Rome.  Mais  par  limpor- 
tunerequeftedé  mes  amis, aufquelz  il  gre- 
«oit ,  comme  il  me  femble ,  de  lire  mon  li¬ 
ure  de  curation ,  à  la  fin  ay  efté  contraint 
decompofer  ce  prefent  œuure  pour  fatïf» 

faire  àleurdefi^&.euiter  fuipiciondenuie,  ' 
laquelle  ie  ppurrois  encourir  ,  fi  ie  lesprj- 
uoisde  la  matière  de  celiure.Ç>onqueS 
ta  àîeat 


àleurrequefte  ie  diray  par  ordre  conae- 
nante  tout  ce  ,  qui  fe  peultdiredu  feccrurs 
de  ph.Iebotomie.Et  efïremps  decommea- 
cer  mon  difcours.. 

Tour  Ce  mot,  affë&ion,  (commemous  auon? 
tpiellecho  dit  autre  part  ^procédant  du.  verbe  Latin 
fi  ejlpris  afficere,  {entend  de  plufîens  chofes,aufii 
en  ce  li-  bien  que  Ton  verbe.  Mais  en  tout  ce  Liare 
wc,  dffe-  conuertiffemens  eneftatnô  naturel,  quelz. 
£hon oh.  qui  forent,  feront  dits  par  nous  affeâs ,  ou 
etffeft.  affeâjons.  Et  demanderons  au  commen¬ 
cement,  combien  dafiè£ïions,&  quelles  re¬ 
quièrent  euacuation.. 

En  apres  qui  font  celles  qui  requièrent 
phlebotomie.Mais  pource  que  toutes  cho- 
fes,defquelles  on  difpute,&  font  reuoquees 
en  doute  ,  ont  deux  organes  dinuention: 
ceftaûuoir,ràifon  &  expérience^  ce  non 
feulementaux  arts, mais  aufii  en.touseftats 
de  iavie,ie  penfè,quit  eft  neceflàire,que  par 
raifon  feule, ouparfeule  expérience, ou  pat 
toutes  deux  ie  débatte  ce,  que  iay  proposé. 
Et  à  loccafîon  que  là  raifon  procédant  feu¬ 
lement  des  communes  congnoiflances  en 
partie  inuentee,  &  demontree  :  &  en  partie 
aufsi  réduit  en  demonftration  les  chofes 
trôuuees  par  ces  intelligencèscommunes, 

bous  auôs  démontré, que  tous  arts  vfent  de 

•  ces  deux  raifons.Et  maintenant  celle  de  ces 
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deux, qui  nous  fembleravtile,nouslaccom-  . 
modérons  à noftre  propos.  Certainement 
toutes  perfonnes  vfent  en  leur  vie  de  la  pre¬ 
mière  raifon  deflüfdite.  De  lautre  non  pas 
tous,  pource  quelle  appartient  feulement 
aux  artifans.  Car  le  Geoïnetrien  démontré 
le  premier  theoreme,  Sc  fpeculation  de  fon 
art  ieulcment  par  la  première  raifon.  En 
apres  au  feeond  theoreme  il  nufe  pas  feule¬ 
ment  de  celle  là  ,mais  à, la  demonftration 
diçelle  il  adiouteee ,  qui  eftprouué  par  la 
première.  Et  autant  quil  recule  de  la  pre¬ 
mière  fpeculation,  autant  il  feflongnede 
la  première  raifon.  A  la  fin  il  vfe  de  peu 
dargumens  démontrant  autres  chofes  par 
les  chofes  ia  demoütrees ,  &  par  icelles  en- 
cores  dautres  :  &  derechef  par  icelles  dau- 
tres:  tant  que  la  demôftration  procédé  iuf- 
quesaux  chofes, quifont  increables  au  vul¬ 
gaire  ,  celiafaucir  non  feulement  à  la  con- 
gnoiflànce  de  la  grandeur  du  Soleil ,  de  la 
Lüne,&  de  la  terre ,  mais  aufii  de  leurs  «fi¬ 
nances.  Par  lefquelles  inuentions  ilzfbnt 
les  horloges,  &  clepjydres,  &  predifent  les 
ecclipfes  du  Soleil ,  8c  de  la  Lune.'En  telle 
manière  noftre  propos  procédât  par  art  al¬ 
léguera  plufieurs  chofes  qui  font  démon¬ 
tées  aux  autres  ceuures ,  comme  font  pin¬ 
ceurs  fàçultez,  qui  gouuernét  les  animaux: 

t  3  defq 


dcfquelles  les  vnes  font  appellees  nature!- 
les, les  autres  animales.Or  les  cômencemés 
de  toute  génération  ont  pour  leur  matière 
les  quatre  Elemens  :  lefquelz  font  nez  pour 
eftre  meflez  enfemble,&  auoir  a&ionmti- 
tuelle.  Parquoy  nous  ne  ferons  en  ce  liure 
aucune  metion  de  Afclepiades  :  les  Elemés 
duquel  iay  demôtré  eftre  faux  en  mon  trei¬ 
zième  Gommétaire  de  demôftratioa,&  en 
mon  œuure  des  opiniôs  d’AfcIepiadès:du- 
quel  œüure  le  cinquième ,  &  lîxiem'e  Iiuré 
côtiennent  la  côfutatiô  dudit  Afclepiades. 
Iay  démontré  aufsi  en  mon  Commentaire 
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les  noms  font  cc-lz, chaleur, froideur,  î: 
dite  &  fîccité.Iay  efcrit  femblableméten  ce 
Liure  là  de  la  différence  des  humeurs, &  de 
leur  génération.  Plus  iay  traité  âuliurè  des 
Eiemens,&  en  vn  autre  particulier  des  me- 
dicamenspurgeans  toutes  humeurs.  Ici  fera 
prouatable  de  traiter  des  temperamens,fii- 
«ant  ce,  quaüons  autrefois  dit  des  Elèmes. 
Mais  ici  fus  tout  eft  conuenant  mon  Liure 
de  repletion  :  dedens  lequel  iay  démontré, 
quil  y  ha  deux  maniérés  de  plénitude  ,  oti 
de  repletion  ceftafauoirplenitude  quât  alî 
vertu:&  plénitude, quant  aux  vaiflèaux.Lâ- 
quelle  eft  appellee  des  Grecs  catà  to  éncbi- 
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ma.Il  fera  donq  bon,  que  celui,  qui  voudra 
entendre  ce  que  ietraiteray  eneeftqeuure, 
aye  premièrement  leu  mon  Liure  de  rcple- 
tion.  Et  puis  lifant  ceftui  ci  ,il  congnonra 
quelle  ayde  lui  aura  fait  la  prele&ure  de 
lautre.  Et  nefault  point,  quonfesbaliif-:: 
fe,  fî}fault  tarde  cbofespour  congnoitre  à 
bien  incizer vite  veine.Car  la  côgnoiflànce 
des  choies  que  iay. dites  par  ci  dcuant ,  neffc 
feulemét  neceflaire  à  Iinuétion  du  fecburs 
phlebotomique  :  mais  aufsi  at  lart  vniuerfeï 
de  la  Médecine.  Et  fi  nous  pouuions  bien 
Curerfimslanoticedeces  choies, il  neie- 
roitbefoin  faire  tel  cas  déliés.  Mais  il  ha 
fallu  faire  tel  préambule.  :  Il  eft  maintenât 
temps  dentrer  en  matière, côfidcrar.t,  com¬ 
bien  il  y  ha  daf&Ôions  requérantes  eua- 
euarioh.  Donques  fî  quelcun  les  hâ  tour¬ 
tes  côgnues  par  experiécè,&  les  vucilîeex- 
pofer  ,  il  neft  befoin  que  de  mémoire  £ 
lexplication  dicelles.  Mais  fil  y  veult  pro,- 
ceder  par  voye  raifcnnable,  il  fauîr  quil 
trouuepar  fa  dcmôftration  le  commun,  & 
legeneral.De  fa  diftinfhoa  diceitu  iufqnes  . 
aux  extrêmes  .eipeces.&  différences  ,  tlfeuk 
chercher  le  nombre  des  affeâs  démontrât 
vacuation.  lt  montreray  ,  que  tel  eft  le  foà- 
dement  de  toutes  choies,  qui  ont  inuétion 
de  fe  trouuent  par  voye  raifonnahle.  Par 
'  t  4  .  ainO, 


ainfî ,  fi  lofficc  dun  Mcdecin  eft  de  recou, 
urer  toutes  les  fondions  des  parties  du 
corps, fi  elles  font  corrôpuest&des  mainte, 
nir,fi  elles  font  entières,  attendu  que.cefdi-  i 
tes  funflàons  enfuiuentla  côltitutution  na¬ 
turelle, ilia  faüit  conferuer,  quâd  elle  eft  en 
fon  entier  :  8dareparer,quand  ellefeperd. 
Parquoy  puifque  il  haeftémontré  ,qoeles 
principales  aâions  font  faites  par  les  corps 
firoilaires  :  &  les  fécondés  allions  par  les 
corps  inftrumentaireSjil  tefault  voirtquel- 
le  vtilité  ou  dommage, portent  au  corps  les 
humeurs, qui  font  contenuçsénicelui. 

Et  puifque  nous  auôs  démontré  en  no- 
flreliure  de  Repletion.que  icelle  fefait ,  & 
eft  dite  en  deuxfortes  ,  ceftafauoir  que  par 
vne  lignification  elle  fe  référé  aux  forces 
du  corps  :  par  lautre  à  lalaxité  desvaif- 
feaux  contenans  les  humeurs ,  à  lune ,  &  à 
lautre  chofe  il  eft  befoing  deuacuatiô ,  foit 
en  v  n  homme  Cnn, foit  en  vn  maladif.  Cer¬ 
tainement  tout  ny  plus  ny  moins  quua 
homme, qui  porte  vn  faix, ne  tombepas  in¬ 
continent  fouz  icelui,  combien  qùil  foit 
greué,&  fatigué:èn  celle  maniéré  il  fe  peult 
faire,  quüne  perfonne  rie  foit  pas  malade, 
combié  que  la  repletion  ha  greué  la  vertu. 
Car  aucuns ,  qui  font  leur  labeur  acoutu- 
tne,  le  lèntent  quelquefois  greué ,  laflèz,  & 


pefans.  Et  telle  plenitudeeftdite  félon  la 
vertu,  comme  quand  apresquelque  exerci¬ 
ce  nous  Tentons  quelque  tenfion ,  comme 
ha  dit  Erafiftratus  :  en  forte  que  nozbras 
Tout  replets ,  ceft  grand  fîgne  de  lautre  re- 
pletion  :  ceftafauoir  qui  confîfte  en  hu¬ 
meurs  diffulês  par  les  vailîèaux.  Mais  nous 
auons  dit  ennoftre  Liurede  la  confêrua- 
tion  de  la  Tante, que  quand  vn  fentiment  vl- 
cerêux  prouient  en  tout  le  corps,  principa¬ 
lement  quand  nous  nous  mouuons,  tel  af- 
feâ  eft  produit  de  mauuais  Tue.  Toutefois 
cela  adulent  fouuét  aufsi  à  ceux  qui  ne  font 
que  leur  labeur:  ou  exercice  accoutumé. 
Et  quelquefois  en  aucunes  parties  du  corps 
(non  pas  en  toute  la  maflè  dicelui  )  indices 
de  telles  affèéèions  aduiennent  Temblables 
à  celles  là ,  qui  coutumièrement  confîftent 
en  tout  le  corps.  Car  aucunefois  nous  Ten¬ 
tons  feulemét  noftretefte  greuee,  &  pelàn- 
te,ou  auoir  quelque  afièâion  vlcereuTê,ou 
lesmufdes  des  temples  eftre  eftendus:& 
celà  Amplement ,  ou  auec  plus  grande  cha¬ 
leur.  Pareillement  nous  Tentons  Touuent 
vne  granité  au  foye ,  à  laratelle,  au  ventre, 
au  diaphragme, &  aux  coftes.  Aufii  Tentôs 
nous  à  lorifîce  du  ventricule  quelque  gra- 
uité,mordicatiô,enuie  de  vomir,faTcherie, 
&abhorriflèment  de  viandes ,  ou  quelque 
t  %  appétit 
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appétit  defordonné  ,&  foHômeirf  concek 
Davantage  les  douleurs  fixes  &pennanem 
tes  en  quelque  part  (&  ce  pour  labondance 
dhumeurs  defluentes  tout  âvn  coup: ou 
pour  lefprit  flatueux  )  démontrent  vacua- 
tion  eftre  neceflaire  comme  font  les  dou¬ 
leurs  ,  qui  procèdent  de  quelque  tumeur 
acre,  &  mordicante.  Ily.ha  aucunes  dou¬ 
leurs,  qui  naifïènt  dintemperance  rentre 
ceuxlà  il  y  en  ha  certaines ,  qui  viennent 
dintemperance  lêule,  làns humeurs  -.les  au- 
tres  auec  humeur.  En  ces  maux  prochaine¬ 
ment  recitez  les  euacuations  dhumeurs, ou 
vapeurs  deliurét  lhomme  depafsion.Tou- 
tefois  îlneft  pas  totallement  befoin  din- 
cifîon  de  veine  :  mais  purgation  ,friâio.n, 
baing,  &  inon&ion  fuffitauec  vn  médica¬ 
ment  digèrent.  Donques  apres  ceci.il 
nous  fault  ;  dire  ,  quel’/.  afièSs  rejoiuent 
aydepar  veines  incizees.  :  v 

Le  fang  ne  nourrit  pas  feuîemet  les .  par¬ 
ties  du  corps ,  mais  la  chaleur  naturelle  eft 
aulsi  maintenue  par  icelui  :  comme  dun 
feueiprins  debon  bois  toute  vne  maifon 
jeft  eichaufièe.  Ce  feu  eft  aucucefois  fuffb- 
que  par  trop  grand  abondance  de  boisrau- 
cunefois  no  par  trop  de  bois  mais  par  trop 
yerd ,  &  humide  :  aucunefbis  par  faultedè 

bois ,  ou  par  trop  petite  quantité.  Ainfih 


-D  V  SANG. 

Valeur,  qui  eft  au  coeur ,  aucunefbis  eft  di¬ 
minuée  ou  par  trop  grande  affluence  de 
{àng,ou  par  trop  grand  faune,  ou  parqua- 
litéfroide,  aucunefois  eft  augmétee,  ou  par  . 
trop  chaude  qualité  de  fàng,oupar  deffauk 
dicelui.  Or  quelque  choie  que  fouftre.  le 
cœur  en  trop  grande  froideur ,  ou  chaleur, 
incontinent  les  autres  parties  du  corps  fen 
fentent-Mais  ihaduient  fouuent  en  quelque 
partie  chaleur ,  ou  froideur  outre  nature, 
comme  nous  auons  démontré  en  aucuns  de 
nozautres  commentaire, ^.Et  celaprouient 
de  deux  raifons  :  ceftafauoir  par  humeurs 
chaudes ,  oufroides,  ou  par  léule  intemper 
ne.  Mais  les  chaleurs,oufroideurs,  qui  lur- 
oienoent  particulièrement  à  quelques  mena  . 
bres, altérée  les  parties  prochaines  ;  &  pourr 
tant  fans  dommager  premier  le  cœur  ne  fe 
peuùent  eftendre  par  le  corps  vniuerfêller 
ment.  Par  lemblable  forte  le  cœur  peuk 
eftre  vicié  en  deux  façons  :  ceftaiâaoirpar 
intempérie,  aufsi  par  humeurs  chaudes,  qu 
froides, ou  parle  deffault  daucunes  dicelles. 
Dauantage  nous  auons  démontré ,  que  les 
humeurs  le  font  froides  ,  ou  chaudes  par  le 
moyen  du  manger  &  du  boire,  &  parle 
grand  mcuuement  :  ou  repos  du  corps ,  & 
de  lame.  Mais  tout  ainlî  quil  le  fait  de  mas 
digeftionSjOu  concevions  dedens  le 
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''  ventre,  pource  que  les  choies -que  nous 
auons  prinfes  par  la  bouche  font  conuer- 
ties  en  phlegme',  ou  cbolere:  ouont  recea, 
quelque  autre  corruption  contre  nature:ou 
font  creiies ,  &  demeurent  long  temps  (ans 
eftre  alterees  :  ou  font  conuerties  enveu- 
tofitez  :  en  celte  forte,  quand  nous  fotnmes 
frultrez  de  génération  de  fong ,  les  affe- 
âions  des  humeurs,  qui  font  dedens  les 
Arteres ,  &  veines ,  font  femblables  à  cel¬ 
les,  qui  prouiennent  de  lamauuaife  diger 
IHon  du  ventre.Ou  pource  que  toutes  tho- 
fes  chaudes ,  -&  humides facilement  fevien. 
nent  â  pourrir  :  il  fenfuit  necelïàiretnent, 
que  le  nourriflèment ,  qui  eft  diftribuêdu 
ventre ,  quand  il  neft  furmontè  par  nature, 
&  neft  conuerti  en  génération  de  bon  ûng, 
il  eft  fubiet  à  diuerfos  pourritures.  Et  eft 
certain ,  que  ce ,  qui  fe  pourrit  de  matière 
chaude, deuient  plus  chaud:parquoy  quand 
le  fang  fe  viét  à  pourrir, il  fefait  plus  chaud, 
que  de  coutume. 

Et  quand  il  eft  ainli  chaud ,  la  partie  ,en 
laquelle  il  eft  pourri ,  fonliblement  vient  à 
eftre  plus  chaude.  Plus, pource  que  les  par¬ 
ties  prochaines  des  choies  notablement 
chaudes  fentent  chaleur  auec elles:  fombla- 
blementtout  ce, qui  fora  enuiron  les  parties 
ainfi  difpofees,-que  iay  dit,  fera  incontinent 
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e?chaufle:&  ce  par  vne  chaleur  acre  &mor- 
dicante  :  car  telle  eft  la  chaleur,  qui  procédé 
de  pourriture.  Donques  fila  partie,  qui  eft 
en  celle  forte  efehaufE:e,eft  inlîgne,.ou  fuf- 
ffiantepour  tranûnettrelà  ehaleurau cœur, 
à  caufe  quelle  eftrprochaine  delui,ou  pour 
ce  quelle  eft  des  prîndpalles,  ou  pour  ce 
quelleeft  chaude ,  elle  efchauffera  le  cœur, 
dautant  qui!  eft  fort  chaud  de  fa  nature 
propre.  Er  fî  vn  coup  ileftainfienflammé, 
enfemble  tout  lé  corps  dé  lui  facilement  fef- 
chàuffe:  tout  ainfi  quune  maifon,  quicon- 
tien  vne  grand  flamme. 

Et  cefte  chaleur  eft:  appellee  par  les  Grecs 
Pyreton  :  par  les  Latins  fleure.  Mais  quel¬ 
quefois.  vne  grand  partie  dé  fang_(  deuant 
que  venir  à  putrefaâion  tombant  impe- 
tueufement  lus  quelque  partie  ),ellè  eftant 
ladite  partfe,en  forte  que  fon  a&ion  eft 
perdue,  ouluy  fait  vn  bien  grandmal.  En 
telle  forte  les  apoplexies  viennent  par  trop 
grande  quantité  de  fing  confluente  au  cer¬ 
neau.  Car  fi-  telle  quantité  tombe  en^juel- 
queau trepartie,;elle  y  fait  vne  tumeur  con¬ 
tre  nature.  Et  de  cefte  elpeceeft  phlegmo- 
ne.  Mais  lî  le  fangeft  gros,&  participe  plus 
de-melancholie,la  tumeur  fàitepar  lui  fera 
teirreufe :fîl  eftphlégmatic ,il engendrera 
tfidema  ;  fil  eft  coieiic,  de  lui  naiftra  ce  que 
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nous  appelions  eryfîpelas.  Tu  as  toutes  çes  • 
différences  bien  exprimées  es  liures  main¬ 
tenant  alléguez.  Maintenant  prenant  en 
ce  Liure  pour  hypotefe  &  fuppofîtion  les 
chofes ,  queiay  ia  demontrees ,  ceft  raifon 
que  ie  démontré  confequemraent  la  canfe 
dinciztr  la  veine.  * 

Donques  puis  quil  y  ha  deux  manieresde 
irepleti  on  { il  fera  bon  de  commencer  en  ce 
poinQ:)  &  lune,  qui  fe  référé  aux  forces, fr 
cilement  tombe  en  pourriture ,  &  foutien-  ) 
tefois  vexant  quelque  partie,  U  y  excité 
tumeur  contre  nature  :  &  lautre  replerion 
ïèlon  les  vaifleaux  fouuent  incline  lus  cer¬ 
taines  parties ,  &  -engendre  tumeurs ,  caufe 
•apoplexies  &  roupture  de  veines, il  faultdi- 
ligeminent  fefforcer  de  leuacuer  y  deuant 
quelle  face  grand  mal  à  la  perfonne.Dederis 
mon  œuure  de  la  conferuatioh  defantêiay 
déclaré  co'pieufement  la  maniéré  de  con- 
gnbitre ,  &  guérir  ces  deux  affèâions.  Iay 
déclaré  aufsi  en  ma  méthode  thérapeutique 
comme  il  faulc  procéder  en  la  curation  ,& 
fieure  nous  aflàult  ,  ou  fil  y  ha  eieâion  de 
fang  par  trop  grande  repletion  :  ou  fi  cous 
tombons  en  quelque  infirmité  dapbplesie* 
Parquoy  çe  iëroit  choie  fuperflue  dcfcriïe 
-plus  amplement  de  cela.  Carfi  ie  répété  ici 
ce  que  iay  déduit  aux  traitez  defius  n ôm^> 
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ieferay  contraint  de  redire  deux  fois  vnc 
chofe ,  &  vfer  de  grand  langage.  Et  en  ab- 
bregeant  ce  Liure,il  maduiédra  de  cés  deux 
chofès  lune  :  ceft ,  ou  que  par  trop  grande 
brieueté  ie  feray  obfeür  :ou  ie  dclaiflèrày 
quelque  difîinéiion  vtile,  &  neceïTaire, 
Mais  pourcequeà  la  perfuafîon,  &  requefte 
dautrui  iay  commencé  ce  liure?  fil  fi  trouué 
faulte,  ceux  en  auront  la  coulpe,qui  par  leur 
aiithoriré  mont  imposé  cefte  charge. 

Aufii  fil  fi  trouue  fruit ,  &  ie  fafle  à  mon 
defîr ,  ie  leur  en  quite  toute  la  louenge.  le 
reuiensderechef  à  mon  propos.  A  ceux  qui 
font  encores  leurs  bëfongnes ,  &  affaires 
accoutumez,  toutefois  quelque  partie  prin¬ 
cipale  ,  ou  tout  le  corps  eft  en  granité  ,ou 
ténfion;leuàcuation  eftnécefTaire.  Parquoy 
filz  ne  font  riy  trop  jeunes ,  ny  trop  vieux, 
dehbere  toy  de  les  phlebotomer,  obier  uant 
ces  chofes  principalement  :  ceftalauoir  ,1a 
quantité  ,  8c  qualité  de  leur  repletion  :1a 
fermeté  ,  ou  infirmité  de  leurs  forces  :  en 
*Pres  la  naturelle  habitude  de  tout  le  corps: 
lafaifon  du'temps  :  la  région  :  puis  énquiers 
toy  de  leur  vie  precedente,  &  filz  ont  point 
Tse  dâbondance  de  manger  ,  &  boire  fort 
nutritifs  :  côgnois  leur  coutume, &  ce  quilz 
ont  foit  outre  coutume ,  en  quelle  forte  ilz 
le  font  exercez ,  quçlz  excremens  ilz  ont  . 
“  t  euz 
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euz  ou  quelz  ilz  ont  retenus.Certes  la  qua¬ 
lité  de  îune  &  lautre  repletion  fera  diffinîç 
par  la  grandeur,  &  exprefsion  de  fes  pro¬ 
pres  fîgney.  Car  dautant  plus  que  lhomme 
fe  lent  pefànt,il  eft  dautant  plus  certain,  que 
la  repletiô,qui  fe  référé  auxforces,  eft  creüe. 
Aufsî  quand  le  fentimét  de  tenfîon  fe  trou- 
ue  augmenté  ,  ceft  fîgne ,  quil  y  ha  autant 
daccroiflànce  de  lautre  repletion.  Et  con- 
gnoitras  la  quaüté  de  lune  &  lautre  pleaitu 
«de  par  les  couleurs, te  fouuenât,  que  la  cou¬ 
leur  eft  ligne  des  humeurs  ,  fî  le  corps  eft 
moyennement  attainr  de  chaud ,  ou  froid 
extérieur..  Tu  congnoitras  pareillement  ce¬ 
ci  par  les  chofes,qui  font  coniointesàla 
nature  des  humeurs. 

Car  à  perfonnes  chaudes  il  adulent  par 
tout  le  corps  vn  lèns  plus  chaud:&  aux froi 
des,  vn  plus  froid.  Auisi  par  les  humeurs  qui 
font  accumulées  dèefens  les  veines,  ejlen- 
gendree  tumeur,  &  afïefctton  des  vaifleauï. 
Mais  les  humeurs,  qui  font  dedens  la  chair, 
excitent  vn  iêns  de  pefàntur,  ou  tenfion  ,  & 
aufsi  de  chaleur.  Or  nous  auons  demonùe, 
que  Iinfîrmité,ou  force  des  facultez,qu! 
maintiennent  noftrecorps,eft  dedairee  pat 
iès  propres  funftibns.Ceftafâuoir  :funâiôs 
arbitraires ,  ou  voluntaires  comme  eft  aus 
nerfsj&au  cerueau,ori  gine  diceux  ner&JIf 


par  les  fun&ions  des  Poulx ,  qui  font  aux 
Arteres ,  &  au  Cœur.  Mais  la  tierce  facul¬ 
té  ,  &  vertu  (  qui  eft  la  nutritiue  procedçp- 
te  du  Foye  )  eft  congnue ,  ou  par  bonne 
nutrition  ,  ou  par  abolition  de  nourriflè- 
naent  :  ou  par  bonne  couleur  ,  ou  rnau- 
uaife.  1 

.  Parquoy  fi  auec  les  fîgnes  de  repletiô  les 
fàcuîtez  naturelles  font  en  bonne  vigueur, 
&  fi  laffeâton  eft  tenfîue ,  tu  incizerasla 
veine  lânsaucun  danger  &  cela  encore  plus 
feurement  au  phlegmonode.  Mais  fi  la 
repletion  eft  aggrauatiue ,  ou  auec  graui- 
té ,  il  ne  fault  pas  toufîours  vferde  detra- 
âioa  de  fang.  Car  il  fe  peuît  faire ,  que  ceft 
vu  lue  crud ,  &  iïidigeft  amafsé  parmi  le 
corps.  Et  en  ceci  il  fault  auoir  efgard  dili¬ 
gemment  ,  combien  la  vertu  du  corps  eft, 
robufte ,  &  combien  lhumeur  eft  froide. 
Car  eftant  là  vertu  naturelle  difsipee  par 
telz  affeâs.fi  lors  nous  vfons  de  detraâion 
de  fang ,  elle  tombe  en  vn  mal  extreme de 
forteque  par  apres  elle  ne.fe  peult  reftituer. 
Et  ficela  aduient  il  fenfuit  vn  péril  bien 
grand ,  principalement  fi  fîeure  furuiént  en 
eftat  eftiual ,  leftomach  eftant  mal  difposê, 
ou  tout  le  corps  mol  par  nature,  &  humide 
par  tempérance.  A  telles  perfonnes  aduient 
grande  digeftion,oii  refolutiô,  &  fontfub- 
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iettes  à  foudains  euanouilTemés, cobien  qœ 
grande  fieure  ne  les  t ourmente. Mais  fil  neft. 
rien  de  toutes  ces  chofes',&  que  nous  foyos 
en  yuer,ou  que  la  région  foit  froide,  &  pa¬ 
reillement  la  nature  de  lhomme  froide  ,à 
ceux  là  leuaeuation  de  làng  réfrigéré  toat 
le  corps  grieuement  :  &  par  cefte  grieuere- 
frigeratiô  leuraduient  aucuns  fymptomes.  1 
Parquoy  à  ceux, qui  font  ainfî  difpolêz,it 
ne  leurfault  pas  ordônereuacuâtiôdefang: 
mais  les  fault  curer  par  frottemés,  onfèions 
médiocrement  efchauffàntes ,  bruuages  ex- 
tenuans,  8c  in  incifant  la  crafsitude  des  bu* 
meurs,  &  efchauffans  moyénneriiét;  Caries 
chofes.,  qui  efchaufiènt  trop  puilTamment, 
difsipent,&  afFoibliflènt  les  forces  trop  fou 
dain:de  forte  que  par  apres  elles  n  e  fuffifent 
pour  lbuftenir  le  demoiirant  de  la  curation. 
Et  par  icelles  chofês  fouuent  la  fieure  eft 
augmétee,  8c  grand  dommage  aduient  aux 
forces  du  corps.  Donques  le  manger ,  &  le 
boire,  qui  ont  vertu  dexrenuer ,  &  dincizcf 
la  crafsitude  des  humeurs, doiuent  eichauf- 
fer  médiocrement.  - 
Plus,  ceux  qui  font  guéris  pour  le  prefent 

du  fangreietté  delà  poitrine  qui  ont 

toutefois  telle  façon  de  corps  aux  parties 
du  Thorax, &  du  Poufmô,que  pour  peu  de 
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vaiflêau  eft?  oüüert,  où  rompu, iceux,  com-  '  ' 
bien  quen  eux  nefoit  aduenu  encores  au- 
cun  fymptome,  doiuent  eftre  phlebotomez  ' 
au  commencement  du  Printemps  :  &  ceux 
pareillement ,  qui  fo.nt  fubietz  à  mal  comi- 
.  tial,  ou  apoplexie.  Semblablement  fi  nous 
congnoifions  lhomme  eftre  fubiet  â  quel¬ 
que  autre  maladie ,  corne  eft  péripneumo¬ 
nie, ,  pleuritide,ou:  angine,  il  ne  faultpas  at¬ 
tendre  ,  que  quelque  euident  feriptome  de 
repîetion  apparoiflèrmais  eft  lemeilleur  de 
preuenir  cela  par  detra&ton  de  fang. 

Aufiifauk  il  tous  les  ans  au  commence-^ 
ment  do  Printemps  euacuer  ceux ,  aufquelz 
:  les  hemorrhoïdes  font  retenues, principale¬ 
ment  filz  font  atrabilaires:  &  ceux  aufsi,qui 
tpns  îes  ans  en  efté  font  vexez  de  maladies 
pléthoriques.  Et  fi  ceft  au  Printemps,  il  es 
mit  autant  faire.  Il  y  en  ha  aucuns,  qui  ont 
les  yeux  imbecilles ,  8c  font  fubietz  à  paf- 
fions  fcotomatiqaes ,  çeftadire  vertigineu- 
fes  ;  &  ceux  là  pareillement' doiuent  eftre- 
phlebotomezau  Printemps.  Mais  eft  necef- 
-  feirede  regarder  premièrement, quelles  hu¬ 
meurs  font  accumulées  en.  eux.  Car  en  au¬ 
cuns  vn  fuc  de  coîereamere  eft  colligé  plus 
que  tout  autre  fuc  :  en  aucuns  fuc  de  colère 
noire,ou  phlegme  :  en  autres  tous  ces  fucs 
egalement  font  accumulez  :8c  en  iceux  le 
■  •  v .  »  fang 
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fang  abonde  grandement.  Tu  euacueras 
tous  ceux  la  comme  aufsiles  podagriques, 
&3rthretiques,  au  commencemét  du  Prin¬ 
temps:  ceftafauoir,  par  quelque  medicamét 
purgeant, ou  par  diminution  de  fang.  Quât 
à  moy  ien  ay  guéri  plufieurs ,  qui  trois,  ou 
quatre  ans  par  interuallesauoienteftè  ma¬ 
lades  de  douleurs  des  pieds.  Pour  leur  gué- 
rifon,  au  commencement  du  Printemps  ie 
les  pourgeois  de  leurs  humeurs  abondan¬ 
tes,  ou  ie  les  phlebotomois  :  &  leur  ordon¬ 
nas  par  apres  dufer  du  régime ,  &  attrem- 
Cefi  pci-  pance  en  leur  viure.  Car  ceft  peine  perdue, 
ne  perdue  &  folie  de  vouloir  curer  par  purgation ,  ou 
de  mede-  phlébotomie  gens  intempercz,yurongnes, 
ciner  ges  ou  gourmâs:pource  quepar  lintemperancé 
dijfolut  de  leur  vie  ilz  aniaflent  incontinent  grande, 
de  leur  abondance  dhumeurs  crues ,  &  indigeftés. 
bouche.  Parquoy  le  meilleur  eft  de  ne  leur  toucher 
aucunement.Mais  tu  feras  beaucoup  pour 
ceux ,  qui  obeïflènt  voulentiers  aux  préce¬ 
ptes  de  Medecine ,  fi  au  commencementdu 
Printemps  tu  les  euacues,&  purges, &  fi  par 
apres  tu  les  réduis  à  exercices  falutaires ,  & 
temperé  moyen  de  viure.  Ce  que  ie  di  ici, 
lèftend  à  tous  ceux, qui  peuuent  eftre  vexez 
des  maladies ,  defquelles  ie  parfois  mainte¬ 
nant  :  comme  eft  mal  comitial ,  apoplexie, 
débilité  de  cerueau ,  reie&ion  de  lang  ,& 


mélancolie.  Dauantage,  la  leftion  de  vei¬ 
ne  ne  proufîte  pas  feulement,  ou  il  y  ha  re- 
pletion  referee  auxiforces,ou  aux  vaiflêaux: 
mais  aufsi  fans  plénitude  eft  proufitable  au 
commencemét  de  phlegmon,  qui  prouient 
par  coup ,  ou  par  douleur ,  ou  par  débilité 
des  parties  :  poürce  que  douleur  attrait  à 
foÿ  le  fang.  Et  fouuent  débilité  des  parties 
engendre  vn  phlegmon/ans  repleti  on  tou¬ 
tefois  du  corps.  Car  iay  démontré  en  mes 
Commentaires  des  vertus  naturelles,  que  la 
partie  debile  par  nature  eft  fadlemét  greuee 
fi  quelque  peu  dexcrement  eft  accumulé  en 
icelIe.Aulsi  que  chalque  partie  ha  vertu  dat- 
tirer  choies  à  elle  propices:&  reietter  chofes 
nuifimtes.  Et  les  chofes  nuifantes  font  dou¬ 
bles:  car  elles  font  en  quatité,ouen  qualité; 
Parquoy  à  lexcretion  dicelles  toute  partie 
fe  peult  elleuer  par  les  veines  prochaines, , 
comme  par  petis  canaux  :  &  combien  que 
ladite  partie  ne  foit  greuee  par  les  humeurs 
en  elle  contenues ,  toutefois  fi  ha  elle  quel¬ 
que  excremens  en  qualité  outre  nature.  Pa¬ 
reillement  fi  ce, qui  eft  rekttè,eft  fângmau- 
uais,  ou  autre  fuc,neceflàirement  il  vient  en 
la  par  tie  prochaine.  Et  lors  fe  fait  lune  des 
chofes.qui  fenfuiuent: 

Ceft  que  premièrement  le  fang  cuit  ,  ou 
corrompu  ne  ira  point  en  autre  partie  :  ou 
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fil  ne  fài  t  ny  lun  ny  Iautre,  à  là  fin  il  t  obéra 
de  la  fécondé  partie  en  vnc  autre  t  &  puis 
de  celle  là  en  vne  autre,  laquelle  ne  pourra 
éxpeller  ce,  qui  rcdonde  en  elle.  Et  cela 
àduient  aux  parties,  qui  ont  la  vertu  ex¬ 
crétrice  plus  imbecille,  quenont  leurs  par¬ 
ties  prochaines.  % 

Par  ainfî-elles  ne  peuuent  reietter  fus 
icellesce,qui  leur  eft  moleûe,  à  caùfe  que 
pour  leur  trop  grande  force  elles  nereçok 
uent  rien  fuperflu.  Nous  auons  aufii  de-  i 
montré  en  noz  Commentaires,  que  non 
feulement  chafque  partie  du  corps  reiette 
fon  excrement  en  la  partie  prochaine,  mais: 
que  aufsi  lôuuent  eu  reçoit. ,  Au  contraire, 
eUèen  renuoye  fouuét:&  nen  reçoit  point. 

En  ce  conâici  des  parties  la  plus  forte,  & 
puifiànte  emporte  la  viéloire.  Parquoy 
les  parties  plus  imbecilles  font  les  prémie-  j 
rés  furprinfes  des  maladies, qui  prouiennét- 
des  excremens.  Sache,  que  par  celle  raifon  s 

les  affèéts,  que  nous  appelions  rheumati-.  ( 
ques,font  eng«drees,ceftafâuoir  ellanttout 
le  corps  debilef  qui  eft  vneefpece  detnau- 
oaife  habitude)  &  les  principales  parties, 
dicelui  greuees  :  combien  quen  elles  ayt 
peu  de  fang,  &  quil  fait  reietté  aux  parties 
charneulès  de  la  peau,  &  exprefièment  aux 
adenes  idoines  à  receuoir  excrcnaens  tant 
'  pour 
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pouriaxité  de  fubftance,  que  pource  quel¬ 
les  ont  les  vertus  naturelles  debiles  plus  que 
toutes  autres  parties, tout  ainfî  que  la  graif- 
fo  Or  eftant  ainfi,  qui!  y  ha  (comme  il  ha 
efté  démontré)  quatre  vertus  naturelles,  la 
première  attraéèiue, la  fécondé  retentiue,  la 
tierce  excretiue,la  quarte  altcratiuejes  ade- 
nes,&  la  chair,  ont  les  trois  premières  fort 
imbecilles,.&  ia  quatrième  non  guère 
moindre,  que  les  autres.  Apres  les  adenes 
eftle  poulmon,  qui  eft  prompt  à  receuoir 
fluxion.  Il  poflède  trois  facultez  imhecil- 
les,&hà  corps  fort  laxè.En  apres  eft  la  rat- 
te.Le  cerueau  auisi  eft  autant,  ou  plus,  que 
les  parties  deflufdites,  prompt  à  receuoir. 
fluxion.  Mais  il  ha  vn  auantage  plus  que 
les  autres,  à  caufe  quil  eft  fait  en  forte,  que 
promptement  il  peult  expulferce.  quil  re¬ 
çoit  :  car  ifha  de  grans  ventricules,  qui  par 
conduits  inclinas  en  bas  font  toft  euacuez. 
Ceux  donq,qui  ont  lepouImon,Ia  ratte,  & 
cerueau  plus  robuftes  par  nature, que  le 
genre  charneux,  ceftadire  que  la  chair,  en 
ceux  là  les  fluxions  paruiennent  aux  ade- 
Bfs,  &  chair,  quand  toute  lhabitude  eft  dé¬ 
bitée,  comme  il  ha  accoutumé  daduehir 
aux  affeéis  rheumatiques.  Le  fcope  dopq, 

&  intention  de  les  curer  nefl:  paseuacua- 
jon,  maiS  corroboration  de  tout  lé  corps; 

y  4  comb 
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combien  que  le  commencement  âe  les  cÿ. 
rer  doit  procéder  de  la  faignee  :  &  fi  Ies  ex- 
cremens  ont  quelque  mauuaife  qualité,  il  y 
faultaufsi  vfer  de  purgation.  En  ce  corps 
là  il  ne  fault  point  attendre  aucun  fympto- 
me  de  lune  ou  lautre  repletiomceftafauoir 
grauité  ou  tenfîon.  Par  vn  mefine  moyen 
nous  commençons  noftre  cure  en  ceux, qui 
ont  quelque  partie  fort  blcfièe  ou  tendente 
à  phlegmon,  fi  nous  auons  doute, qui  doi- 
ue  eftre  grand.  Nous  les  cômençons  donq 
à  curer  par  euacuation  rceftafauoirou  par 
quelque  médicament  purgatoire:  ou  par 
incifîon  de  veine,  ainfi  que  nous  voyons, 
que  lun,  ou  lautre  y  eft  meilleur,  &  plus 
conuenant.  Nous  fommes  donq  bien,  & 
deüement  admonneftez  en  ceux,  qui  font 
propofèz  par  maniéré  dexemple  au  liure  de 
la  Diete  des  maladies  agues,quil  eft  bon  de 
phlebotomer,  fi  la  maladie  eft  grande,  &  fi 
le  malade  eft  ieune,  &  vigoreux.  Et  mau- 
uaifement  dit  Menôdotus,  qui!  fault  vfer 
dincifion  de  veine  feulement  en  la Syndro¬ 
me  pléthorique.  Car  du  tout  au  contraire 
les  feopes  de  phlebotomer  ne  compromet 
pas  repletion, mais  la  fuipiciô  de  la  pafiion, 
qui  fe  fait.  Car  fil  apparoit,  quelle  doiue 
r  eftre  grande,  nous  euacuons  le  fang,  enco- 
res  quil  ny  ayt  aucun  indice  de  repletion: 


&  nauons  en  cela  autre  egard  que  à  laage, 
à  la  force,  &  à  la  région  :  lefquellcs  chofes 
feules  font  veiies  eftre  recitees  en  ceux  qui 
font  propofez  au  Iiure  de  la  Diete  des  ma¬ 
ladies  agues.  Car  quâd  Menodotus  ha  par¬ 
lé  de  la  vigueur  de  laage  il  ha  exclus  les  en- 
fans, &  les  vieilles  gens.  Menodotus  en  fâ 
diftinéèion  des  caufes  de  phlebotomer,  re¬ 
quiert  que  celui,  auquel  on  incife  la  veine, 
foitvigoreùx.  Mais  il  y  ha  deux  poinâs 
premiers,  &  principaux,  qui  nous  doiuent 
induire  à  la  phlébotomie:  ceftafâuoir, la 
grandeur  de  la  maladie,  &  la  force  du  ma¬ 
lade.  Et  telle  fyndrome,non  pas  la  plethor 
rique,  deuoit  conftituer  pour  la  première 
en  necefsité  de  phlébotomie  :car  eh  icelle 
laütre  eft  compriiife, comme  celle, qui  aug¬ 
mente  la  grandeur  de  la  maladie.  Car  il  ne 
&ult  pas  euacuer  le  fang  feulement,  quand 
la  grade  maladie  eft  ia  furuenue-.mais  aufsî 
quand  il  eft  vray  femblable,  quelle  doiue 
aduenir.  Car  la  dodrine  d^Hippocrates 
nous  enlèigne  de  preuenir  :  laquelle  dit, 
que  tout  ce  qui  fait  bien,  &  deüementaux 
maladies  aduenues,  fe  doit  faire,  quand  on 
ha  crainte,  quelles  naduiennent  :  ou  quand 
CU«  commencent.  Parquoyles  feopesde 
phlébotomie  fe  peuuét  aulsi  transférer  aux 
làins.  Car  en  iceux  il  eft  bondeuacuerle 
v  S  £urg» 
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iâng, quand  on  fe  doute  de  quelque  grande 
maladiermais  en  cela  ilfault  touüoursauoit 
efgard  à  laage,  &  à  la  force.  Et  par  ainfî 
fi  aucun  eft  pour  tomber  en  quelque  groffe 
maladie, combien  quil  naît  encore  au  corps 
aucun  fymptome,ie  confeille  quon  lui  doit 
incizcr  la  veine.  Et  eft  allez  daüoireuef- 
garda  fon  aage,&  à  fa  force.  Parquoy  il  y;  | 
ha  trois  choies, qui  nous  démontrent, quâd 
la  phlébotomie  eft  neceflàire, bonne, & 
fcure  :  ceftla  grandeur  de  la  maladie  pre-  I 
fente,  on  future  :  le  floriflanc  aage: &  h 
force  rôbufte.  Parauéturecë  pointt,&  par¬ 
ticule  de  laage  ha  efté  négligemment  ex- 

Spfee  au  liure  du  régime  de  viure  en  mala- 
iesagues.  Garce  neft  point  allez  de  dire 
aage  floriflant, mais  il  y  fanlt  adiouter  cel¬ 
le, qui  précédé, &  celle, qui  fenfuitrà  fin  que  j 
deux  aagesfoient  oftees  de  noftre  diftin-  1 
«âiont  ceftalâuoir  laage  des  enfans,&  des 
vieillards.  Mais  laage  des  vieillards  peult 
eftre  compiinfe  fus  ce  mot  force  :  car  toute 
perfonhe,qui  eft  en  ceft  aage  Ià,nha  aucune 
force.  Eriémbleaulsi  a  aucuns  Médecins, 
que  les  enfans  nont point  deforce:mais  ilz 
entendent  mal  laffàire,  comme  auons.de- 
montré  autre  parr.Donq  fi  nous  attendons 
quelque,  grand  maladie, ou  fi  elle  eft  ia  ve¬ 
nue, ou  fiélle  commence  défia, il  eft  bef°in 
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dincizer  la  veine  ayant  efgard  à  la  force,  & 
les  enfans  feulement  exempts.  Et  di  que  la 
diftindion  de  laage  eft  mal  mite  par  celai, . 
qui  ha  elcrit  des  propofez  dedens  le  Iiure 
du  régime  de  viure  en  maladies  agues.  Car 
cesraifons,  &  fcopes  font  fuffîlântes panr- 
lincifion  de  la  veine.  Encoresquily  aytiî 
grande  abondance  dhumeurs  crues,  quelle, 
prohibe  la  phlébotomie, toutefois  la  raitbn  . 
dite  neft  point  reprehenfible  :  car  la  force 
dé  porter  phlébotomie  y  defâult.  Et  lindi- 
ce,  eft  grand,  que  telz  patiens  né  peuuent 
comporter  euacuation-de  fang,  quand  auec . 
la  couleur  du  corps  démontrant  abondan-: 
ce  de  fang  il  y  ha  vn.pouix  inégal:  ou  en. 
vehemence ,  Sc  magnitude  par  inequaiité 
dicelui  le  poulx  eft  obfcur,&  petit.  Or  puis 
que  nous  auonsdiffini  les  trois  caufes  ou 
fcopes,  que  nous  regardons  pour  phlebo-. 
tomer  (céftafauoir  la  grandeur  delà  mala¬ 
die  prefen  te,  imminente,  ou  commençante? 
laage  floriflànt  :1a  vigueur  de  la  force,  ex¬ 
cepté  laage  des  enlans)nons  viendrons  aux 
autres  lignes  deuacuer  le  fang-.lefquelz  plu¬ 
sieurs  Médecins  font  daduis  dadiouter. 
Mais  ces  lignes  dénotent  la  quantité  de  la: 
detraéüon  -.  non  pas  la  detraéHon  du  làng. 
Nous  congnoiffons  donq  par  la  maladie^ 
far  laage, par  la  force, que  Ion  peult  euacuer 
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le  fàng.Mais  la  quantité  neceflàire  de  lèaa- 
cuation  ne  fe  congnoit  pas  par  ceci  feule¬ 
ment,  ains  par  autres  chofes  aufii.  Comme 
par  la  fyndrome  pléthorique, &  par  la  tem- 
perie  de  lair  qui  nous  enuironne,diuifeeen 
temps,  &  en  lieu:&  les  chofes,  qui  nous 
font  aduenuesparlepafiéen  la  qualité,  ou 
quantité  de  noftre  manger  :  &  en  noz  ex¬ 
crétions,  ou  commotions  faites, ou  non 
faites.  Mais  la  diuerfîté,  qui  peult  eftre  en 
tout  cela, fera  eh  apres  par  nous  démontrée: 
à  prefent  nous  parleronsdes  indices  de  lu¬ 
ne,  &  autre  repletion  :  &  fi  lefdits  indices 
apparoiflènt  en  vn  homme  vacant  à  fon 
trauail  accoutumé,afauoir  mon  fi  on  le 
doit  phlebotomer  :  ou  fi  cela  neft  point 
neceflàire,  fans  quelque  crainte  de  grand 
maladie.  Quant  à  ce  quil  men  femble,  il  ny 
ha  aucun  de  nous,  qui  en  doute  :  quand  ie 
confeillois,  mefmement  vous,qui  auez  efté 
tant  de  fois  prefens,  que  les  podagriques, 
arthetriques  v  exez  du  mal  comitial  fuf- 
fent  phlebotomez  :  ceux  aulsi  qui  font  me- 
lancoliquesjceux  qui  ont  craché  ûng  long 
temps, &qui  ont  en  la  poitrine  forme  idoi¬ 
ne  pour  receuoir  tel  mal  :  dauantage  les 
vertigineux,  &  ceux,  qui  continuellement 
font  affligez  dangine,  de  péripneumonie, 
de  pleuritides,  epatides,ophthalmies  téhe- 
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mentes, ou  (pour  dire  en  Tomme)  de  toute 
autre  grande  maladie.  A  tous  ceux  U  ie 
penfeque  le  fouuerain  remede  eft,  de  leur 
diminuer  incontinent  le  fang,  apres  auoir 
eu  efgard  à  leur  aage,  &  force.  Et  fi  par  ci 
apres  ie  nexprime  ces  choies  notamment, fi 
eft  il  befoin  toufîours  de  les  entédre  :  mais 
à  ceux,  qui  neurent  iamais  tel  accident,  & 
font  de  bonne  nature, &  habitude, vous  fa- 
uez,  que  ie  leur  ordonne  deux  moyens  de- 
uacuation  :  fîlz  font  intemperans  en  leur 
boire,  &  manger,  il  leur  fault  euacuer  le 
fang  :&  fil  font  temperans ,  on  les  peult 
euacuer  fans  cela  :  comme  eft  de  Iesfroter 
fouuent,  les  baigner,  les  faire  pourmener, 

&  faire  quelque  autre  exercice  :  ou  par 
onfitions  digérantes  foudainementofter 
leur  repletiori:  principalement  fil  ne  fem- 
ble  point,  quil  y  ayt  abondance  de  fang 
gros.  Et  tel  fang  eft  coutumièrement  mé¬ 
lancolique  pluftot  que  des  humeurs,  que 
Ion  appelle  crues  :  aufii  il  eft  bon  de  ph  le- 
botomer  en  redondance  dhumeur  mélan¬ 
colique  :  ou  vfêr  de  medicamét  purgeant  la 
colere  noire.  Mais  fi  humeurs  crues  abon¬ 
dent,  deuant  que  la  maladie  furuienne,  il 
tault  cautement  euacuer  :  non  depuis  la  He¬ 
ure  furuenue,  comme  ie  tay  admonneftc. 
*Qceux  ci  pour  indice  tu  noteras,  quilz 
ont 
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ont  vne  couleur  plombine,  ou  blanche  & 
pafle,ne  tendant  iamais  fus  le  rouge-ilz  ont 
aufsi  vne  inequalite  de  poulx.Etiî  telle  re- 
pletion  eft  fort  creüe,  alors  ilz  fentent vne 
pefanteur  de  corps, &  font  pareffèux  àtous 
mouuemens,&  à  la  fin  deuiennent  tardifs, 

&  prefque  hebetez  defperit.  Au  contraire^ 
ceux,au(quelz  les  hemorrhoïdes  font  con> 
prefîees,  ont  au  corps  vn  fang  aflèmblé,  ta 
leurincizeras  la  veine  hardiment,  encore 
quilz  nayent  eu  au  parauant  grand  mala¬ 
die.  Car  il  fe  peult  bien  faire,  quilz  ayent 
■efté  en  danger  dicelle,  mais  pour  leuacua-  I 
tion  des  hemorrhoïdes  ilz  ny  font  pas  j 
tombez.  Plus, fi  en  iceux  quelques  parties 
apparoifient  ayâtmauuaifc  ftruâure.prin- 
cipalement  en  la  poitrine, il  les  fault  incon¬ 
tinent  phlebotomer.  Semblable  chofe  fe  | 
doit  faire  aux  fèmmes,qui  nont  leurs  men-  I 
ftrues  ordinaires  :  car  en  icelles  ne  fanlt  1 
point  différer  leuacuation,  toutefois  il  neft 
Comme  i/pas  neccfiàire  de  leur  incizer  la  veine,  vea 
fault  eua.  quon  peult  füffifamment  euacuer  leurüJ- 
cucrU  re  perfluïtépar  tarification  des  malléoles  :& 
pletïd pro  aufsi  les  veines  incizees  aux  maileoîes,& 
cedê'te  de  poplités  peuuent  exciter  les  menftnaes.  0ï 
rétention  il  fàulï  euacuer  routes  repletiôs  engendre® 
de  men-  de  rétention  de  menftrue  par  les  i  arabes, toi* 
fime.  quil  faille incizer  la-  veine,  ou  fearifier-  Car 

.  incifîoa 


inciiïon  de  veine  faite  eh  cubitus,  ouylnâ 
ha  de  coutume  de  diftraire  la  purgation 
des  femmes.  Dauantage,  les  femmes  blan¬ 
ches  ont  accoutumé  dafièmbler  dedens  le 
corps  vnâng  fubtiL  Parquoy  les  fcarifîcâs- 
tions  des  malléoles,  ceftadiredes  cheuillés 
du  pied, leur  aÿdent  grandement.Mais  cet? 
les, qui  fontnoires,fe  dôiüent  curer  par  in- 
cifion  dè  veine  :  car  elles  ont  amafsé  va 
fang  plus  gros,  &  plus  melancoliq.:  &  en¬ 
core  plus  fil  apparoit,  quelles  àyent  gran¬ 
des  veines  :  ce  qui  aduient  aux  maigres,  & 
aux  noires.  Mais  les  graflès,  &  blanches 
ont  petites  veines  -.  aüfquelles  il  eft  meilleur 
tarifer  les  malléoles,  que  dincizer  la  vei¬ 
ne  -.  pource  quelles  ont  les  veines  des  iam- 
bes  petites  :& encore  quelles  fuffent  phle- 
botomees  .  il  né  fort  pas  de  fang  aflèz. 
Toutefois  la  fe&ion  de  la  veine  nett  pas  à 
înefprizer,  comme  fi  ce  neftoitremedere- 
:  uuli'oire  :  attendu  que  voüs  mauez  veu  fou¬ 
lent  reprimer  par  faignee  vn  grand  flus 
de  fang  des  nanties.  Mais  il  fault  eflre  dif- 
«et  en  phlébotomie,  &  ne  tirer  tant  de 
fang,  qiae  extremeimbeciilit  de  force  fen¬ 
due  :  ains  feulement  tl  en  fault  tirer  tuf- 
ques  à  ta  quantité  que  verrons  eftre  raifon- 
nab!e&  bien  moderee-.non  tant  aufsi,que 
*bnpetuoûté  du  iàng  fortant  de  la  veine 
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vienne  à  deuenir  Iafche  :  mais  pluftot  doit 
demourer  viue,  &  roide  en  fin  de  la  fai-  ’ 
gnec.  Si  nous  auons  flux  de&ng  en  la  na- 
rille  dextre,  il  fault  incizer  la  veine  an  cou¬ 
de  du  bras  droit  :  &  fi  ceft  en  la  feneftre 
il  fault  faire  cela  au  bras  feneftre.  Quand 
cela  fefait,  il  fault  aufsi  lier  auec  vn  lien  de 
laine,  ou  de  linge  les  extremitez,  &  appli- 
quervne  ventoufe  à  lhypocondre  direfte- 
qaent  fupposé:  ceftadire  du  cofté  mefine  de 
la  narilîe.  Faifant  ces  chofes,  comme  vous 
fàuez  ,  nous  auons  toufiours  eftanchè  le 
fang,qui  fortoit  des  nariiles  :8c  auôs  trou- 
ué  que  les  medicamens  font  de  nulleeffica- 
ce  leiquelz  aucuns'  mettent  dedens  les  na- 
rilles,  ou  appliquent  au  front  comme  lini- 
mens.  Ceci, que  iay  dit  maintenant, outre 
les  raifons  deuantdites  de  leuaaiationde: 
fang  conuainc  lopinion  .de  Menodotus, 
qui  penfe,  que  la  fyndrome  appellee  plé¬ 
thorique  nous  admonnefte  du  remede. 
Car  lafrèttion  que  nous  auons  dite  ci  def- 
£*  cjudn  lus, eft  totalement  contraireâ la  plethori- 
tité  du  re  que.  Et  à  cefte  là  nous  vfons  de  phleboto- 
tnede  fait  mie,  non  comme  de  remede  euacuatoire, 
l'art  de  nrais  pluftot  comme  reuulfoire.  Orilny 
JWedcci-  ha  rien ,  qui  faïlè  tant  fart  de  Medecine 
ne  conte-  conieârural ,  que  la  quantité  de  chacun  re- 
Htfral.  mede.  Carfouuent  congnoifiànt  bien,q># 
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le  temps  eft  de  bailler  le  manger, ou  le  boi¬ 
re, &  icelui  chaud,  oufrokbtoutefbisnous 
ne  congnoiflôns  pas  feuremét  la  quantité, 
quen  deuons  bailler.Et  telle  chofe  aduient 
aux  médecines  purgeantes.  Car  nous  con- 
gnoiflbns  tresbien ,  quil  fault  bailler  à  vn 
malade  medecine  euacuâte  la  colere  flaue, 
ou  noire:  ou  le  phlegrae.ou  lexcreroent  fe- 
reüx  :  mais  nous  ne  lauons ,  combien  il  en 
fault  bailler.  Et  qui  eft  lepis,fï  nous  en 
baillons  plus  quil  nen  fàult ,  cela  ne  fe  peult 
corriger, ou  amender.  Car  nous  ne'pouuôs 
faire,  que  la  medecine,  qui  eft  vue  fois  de- 
uoree,  ne  foit  toute  deùoree ,  &  neftpolsi- 
ble  den  retirer  quelque  partie ,  quand  elle 
purge  plus  lhomme,  quil  ne  doit  eftre  pur¬ 
gé.  Mais  le  bien  eft  grand  de  lincifîonde 
veine, &  euacuation  de  fang:ceft,que  vous 
pouuez  réprimer  8c  arrefter  de  leuacuatiô, 
quand  vous  voulez:  &  derechef  en  tirez 
tant  quil  vous  plait ,  &  en  tel  temps  que 
bon  vous  fembîe,iufques  ace  que  laftâire  fe 
porte  bien.  Parquoy  mieux  vault,£l  ny  ha 
quelque  caufe  vrgéte, pour  le  premier  coup 
tirer  peu  de  fang:&  puis  réitérer  la  phlébo¬ 
tomie,  oui  iufques  à  la  troifieme  fois. 

Et  ainfi  quand  il  eft  befoin  de  grande 
euacuation ,  &  que  la  force  du  malade  eft 
imbecille,  ilcôuient  meipartir  leuacuation 
x  en 
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en  diuers  interualles  :  comme  vous  mauéz 
vcn  faire  en  ceux ,  qui  auoïent  abondance 
dhumeurs  crues.  Apres  vn  peu  de  fang  tiré, 
incontinent  ie  leur  baille  du  mclicrat  bien 
cuit,auec  qüelque  medicamét  incifif,  com¬ 
me  çft’hifiope,  origane,  &  quelquefois  ne- 
pita,ou  pulegie:ou  auecmelicrateie  baffle 
de  loximel,  ou  oxyglycy  :  &  en  cefteforte 
ie  diminue  le  fang  derechef  :  aucunefois 
tout  en  v  n  mefme  iour ,  aucunefois  le  len- 
demai  n  :  &  lors  baillant  aucun  des  mcdica-  : 
mens  deflufdits,  derechef  ie  tire  quelque 
partie  de  fang ,  &  fcmblablement  le  tiers 
i oiir  deuxfois.  Mais  quand  il  y  ha  vue  pie- 
nitude  defang  bouillant ,  enflammant  vne 
fleure  ague ,  incontinent  6c  tout  dun  coup 
fans  reïcerer  il  la  fault  euacuer ,  iulques  à 
euanouifîêmçnt  :  toutefois  la  force  du  pa¬ 
tient  premièrement  doit  eftre  congnue.. 

Et  fus  ceciùay  fouuenance,que  à  aucuns 
ilhabfté  tiré  foudainement  fix  cotyles  de 
fang  le  lendemain  du  commencement  de 
leur  maladie ,  ou  le  tiers  ,ou  le  quatrième 
iour,&  aucunefois  le  premier,  quandlafle- 
ure  cômeaçoitfus  la  nuiéfou  à  la  minuit 
&  ce, que  lè"' patient  auoit:  mangé  le  iour.de, 
deuant,  eftoitbicacnir,.&  digéré,  Iay  mé¬ 
moire  auib,  daùé&fphlebotoméâucuns,  le 
iour  finuant  Ianuuâ  qucla  fleure  les  auoit 
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prins,  fi  le  ioar  deuant  ilz  feftoient  plainds 
de  quelque  inèqualité, ou  fueur,ou  douleur 
de  telle  oa  autre  partie ,  &  pour  ces  caufes 
auoient  peu  mangé.  Gar  il  fault  euacuer 
tout  incontinent  ceux  aufquelz  eft  abon¬ 
dance  de  fang  bouillant ,  deuât  quil  fe  iette 
en  quelque  partie  principale  du  corps.  Par-  -Zdphle- 

S,  ne  crains  point  de  phlebotomër  là  &  otomie 
■  Gar  ceft  folie  defaire,commeaucûs,_/c  poule 
qui  ne  veulent  phlebotomer ,  que  depuis  faire  à 
deux  heures  du  iouriufques  à  cinq,ou  àfix  toutes 
tant  feulement,  &  nô  point  à  autres  heures  heures. 
du  iour  :  contre  lelquelz  ie  me  courrouce- 
roisplus  fort ,  fi  ie  fauois  quilz  ne  baillaf- 
fentciyfteres,  ie  manger,  &  autres  remedes 
à  toutes  heures.  Mais  pource,  quilz  font 
toutes  chofes  6ns  temps  prefîx,  ou  obfer- 
uation  dheures,& baillét  remede  en  toutes 
maladies,  félon  que  la  necefeité  le  requiert, 
filz  obfemént  quelque  tempseri  la  phlébo¬ 
tomie  feulement,  leur  erreur  eft  tolerable. 

Donques  la  perfonne  malade ,  comme  iay 
dit ,  iî  eft  bon  de  la  faigner  iufques  à  eua- 
nouiflèment.  Car  ien  ay  congnu  aucuns, 
qui  ont  efté  refrigerez  par  telle  vehemente 
laignee  :  &  apres  que  les  humeurs  eftoient 
diffijfespar  tout  le  corps.J6|c  le  ventre  par 
vneimpetuofîté.  purgé ,  ilzeftoient  guéris 

du  tout.  En  celle  curation  il  eft  vrile  de 
x  a  prendre 
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prendre  efgard  à  la  diminution  du  pouls, 
JSnphle-  le  taftant  fouuent  ainfi  quon  faignele  pa- 
lotomdt  tient:commeaufsi  on  doitfaire  àtousma- 
il  finit  laies,  quand  on  les  faigne ,  de  peur  que  par 
tajier  fin  noftre  inaduertéce  la  mort  né  les  furpren- 
*:nt  le  ne  au  lieu  deuanouiflementdequel  accidét 
poulx.  iay  veu  aduenir  à  trois  Médecins. 

Lun  deux  incifoit  la  veine  à  vne  femme 
fébricitante, les  autres  deux  à  vn  homme,& 
tous  trois  reduirét  leurs  patiens  en  fi  grîd 
fyncope,ou  euanouiflement,  qiiilz  ne  peu- 
rent  recouurer  leur  force.  Parquoyceftle 
plus  feurde  fabftenir  de  fi  copieufe  vaca¬ 
tion  ,  fi  necefiité  extreme  ne  nous  y  con¬ 
traint.  Pareillement,  quant  à  la  reuulfîon 
(qui  eft  vn  grand  fecours,&  duquel  fournit 
nousvfons  en  feâion  de  veine  )  dautaut 
plus ,  quelle  fe  fait  en  particulières  detra- 
âions,  dautat  plus  elle  eft  efficace, &  vtile. 
Et  voila  ce  quil  fault  congnoitre  en  phb- 
botomie;  Or  derechef  retournant  à  noflre 
fpeculation  propofee  nous  declairerôsles 
chofes,qae  congnoiflons  eftre  grandemet 
neceflàires  à  ceux, qui  fans  dâger,  ou  dom¬ 
mage  des  patiens  voudront  vfer  de  pU.e" 
botomie.  En  premier  lieu  ilcomnentfa- 
'•  uoir ,  que  quaçdles  feopes  propofezdece 
remede  fe  augmenter ,&  croifiènt,que  alors 
plus  grade  euacuation  eft  demontree:  mais 
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quand  ledits  feopes  fe  diminuent ,  autant 
doit  eftre  diminué  de  la  phlébotomie, 
corne  la  caufe  nen  eft  pas  grande.  Donques 
la  grandeur  de  la  maladie,  &  la  vigueur  de 
la  force  font  les  premiers  feopes  de  phlé¬ 
botomie  :  le  premier  poinfl  nous  enfeigne 
ce,  que  deuons  fairé:&  lautre  nempefehe  le 
premienee  que  aucüs  ieunes  Médecins  ap¬ 
pellent  fecôde  indication, ou  coindication. 
Car  quelquefois  laflè&iô  nous  admônefte 
deUacuerlelàng,  mais  la  débilité  de  la  for¬ 
ce  ne  le  permet.  Or  iî  ces  deux  feopes  font 
prefens,  il  eft  certain,  quil  ny  ha  aucune  tât 
grande, ou  telle  plénitude  dhumeurs  crues, 
:qui  puiflê  inhiber  ce  remede ,  côme  deflùs 
ha  efté  dit.  Puis  il  fault  confîderer ,  quelle 
eftla  temperie  de  lhomme  :  car  il  fault  eua- 
cuer plus copieufement ceux, qui  ont  les 
veines  amples ,  &qui  font  moyennement 
maigres, noirs, &  de  chair  dure  :  &  les  con¬ 
traires  diceux  fault  phlebotomér  moins: 
car ilz ont  peu  de  fang,  &  la  chair  facile¬ 
ment  tranipirable.  Pour  celle  raifon  il  ne 
fàult  inciter  la  veine  aux  enfâns  iufques  au 
quatorzième  an  :  apres  lequel  fil  apparoir, 
quil  y  ayt  grand  amas  de  fang ,  &  que  ce 
foit  auprintemps,  &quela  regiôToit  bien 
temperee  de  nature ,  &  les  enfans  bien  lân- 
guins,  tu  pourras  leur  diminuer  le  fang: 

•  x  3  PriQc 
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principakmét  filz  font  fubietz  àperipneu- 
nornie,  ou  angine;  ou  pleuritide ,  ou  autre 
maladie  ague,&  grieue:  Et  au  commence¬ 
ment  tu  leur  tireras  du  fang  iufques  à  vue 
cotylepour  le  plus.  Puis  fi  tucongnois 
en  confiderâtleur  force,qni!znefpienten 
rien  débilitez,  réitérât  la  phlébotomie  tu  y 
adiouteras  demie  cotyle.  En  ceci  il  nous 
fault  affeurer  fus  làvehemence  dû  poulx 
auec  cquali  tè,&  magnitudercàr  ceft  le  vray 
ligne ,  &  indice  de  latdrce  vigoreùfe.  Par- 
quoy  fi  vn  feptuagenaire  ha  tel  poulx  ,  & 
que  laffeâion  le  requiere,tu  le  pourras  feu- 
rement  phlebotomer.  Car  il  y  ha  plufîeurs 
vieillards  de  tel  aage ,  qui  ont  beaucoup  de  ; 
fang ,  &  font  encore  roides  &  puiflans: 
comme  il  y  ha  daütrés,  qui  font  fecs  ,&  de 
peu  de  fang ,  &  incontinent  deleichez  en, 
quelque  partie ,  quon  les  bleflê:  Par  ainfi 
donques  tu  ne  regarderas  pas  feulemétaux 
ans  (commefont  aucuns )maisaufsi  à'lha-  | 
bitudedn  corps.Car  ily  en  ha,qui  nepeu-  j 
uent  fupporter  la  faignee  à  foixante  ans  ;  & 
les  autres  la  fupportétbien  à  feptâte.  Jou-  j 
tefois  à  ceux  ci  tireras  toufiours  moins  de  I 
■  fang;,  encore  qnilz  euflent  telle  difpofîrio,  ^ 
côme  vâxorps  ieune,&en  aage  florifiànt. 
Et  eft  tresbô  de  preuoir  toutes  ces  choies, 
deuât  que  douurir  la  veineiprincipalen1^ 


G. 

aux  hémorroïdes  fiipprimees ,  &  à  la  pur¬ 
gation  de  là  femme.  Car  la  veine  incizee, 
quâd  leiàng  fort  ,ilfaultipeculer  diligem¬ 
ment  la  mutariô  dicelui  (  &  principalemét 
quand  le  phlegmon  eft  prochain  )  fault  re¬ 
garder  aufii  la  force  de  là  fluxion  fe  ratif¬ 
iant, &  fustout  la  mutation  du  poulx, com¬ 
me  indice  certain:&  ledit  poulx  fe  chageat 
en  grandeur,  ou  en  quelque  inequaBtè,  on 
,  doitfoudainement  ceflèr.Quefault  il  par¬ 
ler  de  la  mutation  én  obfcurité.  Tu  as  ap- 
prins  en  celle  qualité  la  differéçe  des  forces 
fermes ,  &  debiies.  En  ceux ,  aufquelz  eft 
grand  phlegmone  près  de  la  veine  incizee, 
il  eft  bon  datcéndre  la  mutation  du  fang  St 
en  couleur, &  en  confiftenee, comme  ha  dit 
Hippocratesenfon  liure  de  acvto- 
r  v  m  v  i  c  t  v  ,  quand  il  parlede  pleuri- 
tide.  -Car  le  fâng,qui  eft  au  phlegmone, eft 
autre  que  le  naturel, pourcequil  eft  plusc& 
chauffe.  Car  fi  au  parauant  il  eftoit  plus 
crud,lors-il  eft  fait  plus  rouge, &  plus  Baue, 
&  fil  eftoit  rouge,  ou  flaue,  par  aduftion  il 
dre  fus  le  noir.  ’  Parquoy  Hippocrates  ha 
effrit  en  celle  maniéré  des  plcuritiques.  Ea 
veine  intérieure  du  coude  doit  çftre  inci¬ 
tée  :  &  ne  faült  point,  que  tu  àys]»ainte  de 
tirer  beaucoup  de  fang,fil  fort  beaucoup 
plus  rouge ,  ou  plus  flaue  :  ou  pour  pur  »  & 
»  x  4  roug 
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rouge  il  eft  liuide  :  car  lun,&  lautre  aduient 
fouucnt.  Tl  conftitue  pour  ligne  du  ûng 
prins  dun  phlegmon  ,  par  phlébotomie, 
quand  il  y  appert  mutation  audit  fang. 
Toutefois  il  ne  fault  pastoufiours  atten¬ 
dre  celle  mutation  :  &fault  aucunefois  cef- 
fer  dcuant  quelle  apparoiflè,  :  &  ce  pour 
deux  raifons ,  ceftafauoir  pour  limbecillitè 
de  la  force,ou  pour  la  ma|ice  du  phlegmœ 
car  fouuent  il  nen  fort  rien ,  tant  eft  le" fang 
ferré  la  dedens. 

Maisli  les  forces  ne  font  point  débili¬ 
tées  pour  leuacuation  (ce  que  congnoitras 
facilemét  par  le  poulx:&  li  celui,  qui  ha  eftè 
phlebotomé.eft  ieune,&  en  fleur  daage)  il 
fault  attendre  la  mutation  dufang  :  princi¬ 
palement  lilkir  enuironnantéll  temperé. ; 

Il  y  ha  deux  chofes  .  pour  lefquelles  la 
quâtité  de  leuacuation  eft  grâdementcon- 
ieéiurale:ceftafauoir,quelleeft  la  nature  du 
patiét  (  laquelle  nous  nepouuôs  toufîours 
congnoitrè  parfaitement  )  &  quelle  fera  la 
temperie  de  lair  apres  la  phlébotomie.  Car 
dautant  que  la  chaleur  de  la  fleure  confom- 
me  beaucoup  de  fang,  &  fl  le  patient  vit  en 
grand  abftinence ,  necefiàiremet  en  peu  dé 
iOurs  il  nha  pas  grand  nourrillèment  du 
fang  :&  par  ainfi  là  puilîànceeft  abbatue. 
Or  eft  confommé  le  ùng  par  la  temp^ 
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du  patient  chaude  ,  &  humide ,  comme  eft 
celle  des  enfans  :  ou  par  lair  de  la  région 
chaude, &  faifon  defté.  Parquoy  nous  tirôs 
moins  de  fang ,  que  la  repletion  ne  nous 
exorte.  Quant  à  l’aage  aux  enfans ,  quant  à 
lbabitude  du  corps, à  tous  gens  blancs,  qui  ' 

ont  la  chair  molle, &  tendre,  côme;  font  les 
Erâçois:quant  à  la  faifon  du  temps,  fouz  la  Zd  chair 
canicule.  Aufsifault  il  auoir  efgard  à  la  re-  desFran* 
gion,&  habitation.Par  autre  raifon  (cômé  coismolle 
nous  àuons  dit  ci  deuant  )  les  chofes  eftant  tedre. 
aucôtrairç(ceftalâuoir  aux  temps,  &  lieux 
froids)  nous  euitons  large  &  copieufeeua- 
cuation:  certainement  ï  caule  dé  larefrige- 
ratjô.quifenfuit.Parquoy  onnepeult  con- 
ftituer  par  efcrit ,  ny  déterminer  certaine 
mefurede  toutes  les  éuacuations  delïufdi- 
tes.  Çar  iay  fouuenance  auoir  veu  tirer  du  Six  Iiures 
ûng  à  aucuns  iulques  à  fix  Iiures ,  de  forte  de  J ang 
que  la  Heure  leur  pafloit  incontinent,  &  ne  tirées  à 
fenfuiuoit  débilitation  de  force.Ien  ay  veu  un  hom- 
tirer  à  dautres  vne  Iiure ,  &  demie  feule-  me. 
ment  :  &  ce  non  fans  grand  détriment ,  & 
perte  de  leur  force.,  tant  que  fîon  leur  en 
eufttiré  iufques  à  deux  Iiures ,  ce  ne  fuft 
pas  eftê  fans  mort.  Pour  cela  ien  ay  tiré 

Cfitablement  à  aucuns  aucunefois  vne 
&aucunefois  moins:&  ce  de  la  veine 
du  coude, ou  du  iârret,ou  du  malléole. 

;*  xi  Car 


Car  il  ne  fort  point  de  fang  en  grand 
quantité  des  veines,  qui  font  aux  gransan- 
glets  des  yeux,ny  de  celles, qui  fontfouzla 
langue  :  &  nênfort  point  aufsi  en  quantité 
notable, fion  phi  ebotomé  de  la  main  ex¬ 
trême,  ou  du  pied  :  ce  que  penfent  aucuns, 
qui  difent  la  râtelle  eftre  curee  par  fe&ion 
de  veine  fîtuee  près  le  deuxieme  petit 
doigt ,  de  laquelle  feétion  nous  parierons 
plus  amplement  par  ci  apres., 

Et  fî  ie  voulois  efcrire  tout  ce ,  qui  ha 
cfté  dit  par  les  Médecins  de  celle  fpeciila- 
tion  ,  il  ferait  befoindun  liure  bien  grand 
dédié  à  eux.  Mais  tout  ainfî  que  par  ci-  de» 
uant  ie  vous  ay  exposé  mon  opinion,  &  la 
vous  ay  prouuee  par  eSEèél,&  raifons:  aiilsi 
ferây  ie  maintenant, commençant  auxcho- 
fes ,  qui  le  voyent  tous  les  iours  aux  riiala-  ! 
dies.Leiquelles  chofes  ayant  bien  obferuees  | 
Hippocr.  il  les  nous  lia  laiflèes  par  eicrit. 
Et  de  toutes  celles  ,  y  ha  vn  principal 
poinéf  :  ceft  que  leruption  de  fang  qui 
aduient  par  reS:itude,en  Greccata  ixùn,eft 
fort  proufitablc  aux  malades. 

Mais  quand  il  vient  autrement ,  il  a.e 
proufiterien,&  fouueht  nuifbcafnamoin- 
drillant  la  maladie  il  débilité  ,&  abbât  la 
force.Quainfî  foittfi  la  râtelle  eftenflèe,& 
que  le  fang  vienne  par  violence  à  fortir  de 
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la  narille  dextre ,  cela  nefait  aucun  proufîtt 
&  autant  peu  en  fait  au  foye,  quand  Irru¬ 
ption  fe  faîï'par  la  narille  feneftre.  Mais 
quandlàreuulfion  eft  faite  dire6bmét,elle 
montre  incontinent  vne  vtilitê  euidente. 
Etüelleneftainfi  faite ,  il  adüientau  con¬ 
traire.  Donques  fi  le  iàng  fort  delà  narille 
dextre,  en  mettât  au  dextre  hypocondrion 
vne  ventôüfe,il  eft  incontinent  eftanclié:& 
autant  en  eft, fil  fort  de  la  partie  feneftre,  & 
qüela  ventoufe  foit  mife  à  lhypocondrion 
feneftre.  Dauântagefi  àcaufedereuulfion 
tu  incizés  la  veine  aux  éruptions  de  'fang 
droitement  oppofites ,  il  fe  void  inconti¬ 
nent  vne  vtilitê  toute  manifefte.  Et  fi  tu 
incizes  -la- veine  autrement ,  ilneproufitera 
rien.  Pareillement  fi  la  ratelle  eft  vexeede 
quelque  affcâiômauuaife ,  la  veine  incizee 
enuiron  le  doigt ,  qui  eft  au  milieu  de  la 
main  feneftre ,  ne  donne  pas  fi  grand  ayde, 
comme  la  veine  intérieure  du  coude.  Car 
la  detraêèion  de  fang  faite  au  bras  fenêftre 
ayde  fort  ceux  qui  font  malades  de  là  râ¬ 
telle.  Mais  il  eft  bon  de  ne  tirer  pas  tout  â  •Sdignee 
vn  coup  le  fang,  quilfault,  mais  le  copartir  eft  bonne 
endeuxiours.;Or  ienepuis  conceuoiren  à  la  ma- 
Tnon  cerueau,  pour  quelles  raifons  les  Me-  ladie  de 
decins  ne  veulent  phlebotomer  ceux ,  qui  r<xteU 
font  malades  de  la  ratelle;car  iay  toufiôurs  le. 

■  ■■  veu, 


veu,que  grande  vtilité  leur  en  venoit,fi  4o- 
lementvneliure  defang  leur  eftoit  tiree, 

T outefois  la  mefure  de  leuacuation  fe  doit 
conftituer  félon  les  reigles  deiïùfdites.Auf- 
fî  quant  aux  pleuritiques  fi  la  faignee  eft  fai¬ 
te  aire&ement  du  cofté  du  mal,  elle  faitfe- 
cours  manifèfté:  &  celle,  qui  fe  fait  au  bras 
oppofite ,  neftpas  euidemment  vtile  ,&lu 
fon  effeél  apres  quelque  interualle. 

Pareillemét  la  fe&ion  de  la  veine, que  Ion 
appelle  humerale, faite  dire&emét.ha  guéri 
dedens  vne  heure  fouuent  grans  douleurs 
dÿeux.  Mais  en  tous  aflèâs  il  eft  bon  de  ne 
parfaire  pas  la  faignee  tout  en  vn  coup,ains 
la  reïterer  :&  ce  aucunefois  en  vn  râefine 
iour,fil  eft  befoin  :  aucunefois  le  lende¬ 
main, finon  quandil  fault  faigneriufquesi 
euanouiflèment ,  comme  deflusha  eftédit. 
Donques  la  veine  humerale,  &  celle  qui  eft  1 
deriuee  delle ,  incizee  au  coude  donne  ma- 
nifèfte,  &  foudain  remede  au  mal  des  yeux,  j 
Et  la  veine, qui  paraient  par  les  aifîèlles  à  la  ] 
iointuredu  coude ,  relieue  fort  la  douleur 
du  cofté, du  pouImon,du  diaphragme,de  la 
Râtelle, du  Foye,ou  ventricule.En  ce  cas  la 
veine  intérieure  doit  eftre  incizee:  fi  non 
cefte!a,pour  le  moins  celle,  qui  apparôit 
procéder  dicelle,  en  la  flexion  de  la  iointu- 
re.Or  auez  vous  côgnu  ci  deflus  cefteveine 
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procéder  de  lhumerale,  conneüente  icelle. 
Car  trois  lieux  font  au  coude,  ou  Ion  peult 
phlebotomer  :  ceftafauoir,  linterieur,lexte- 
rieur ,  &  le  milieu.  Parquoyil  eftbon.de 
phlebotomer  en  linterieur ,  quand  les  par¬ 
ties  de  deflouz  le  col  fouffrent  mal.  Et  lex- 
terieur  eft  bon  en  ceux ,  aufquplz  les  parties 
fuperieures  deulent  :  comme  eft  la  face ,  on 
le  ehef.Quant  au  milieu, il  ha  aucunefois  les 
deux  veines  diuifêes,tendentes  enlqlterieu- 
re  partie  du  bras,&  puis  fe  ralTemblantes  en 
cemefinelieu.  Et  aucunefois  tout  inconti¬ 
nent  conuiennent  enfemble, ceftafauoir  à  la 
flexion  de  la  iointure. 

De  ces  deux  veines  lune  eft  aucunefois  ob 
fcure,  &  difficile  d  voir:  &  laufre  manifefte. 

Parquoy  quand  la  veine ,  qui  eft  propre  à 
la  partie  malade ,  eft  obfcure ,.  &  tu  v  iens  à 
quelcune  du  milieu, tu  te  dois  efforcer  din- 
cizer  celle,  qui  eft  deriuee  de  la  propre.  Il 
neft  point  défendu  aucunefois  dincizer  les 
veines  ,  qui  font  audeftbuzçle  la  iointure 
ducoude,ceftafauoir  celles,  qui  font  en  Vl- 
naj  quand  celles,  qui  font  au  coude,  nappa- 
Toiflent  point  -.'mais  il  fault  entendre  celles 
qui  viennent  de  droit  à  la  partie  vexee.  Et 
ce  remede  eft  tant  ibudain,  &  tant  cler,  que 
les  malades, &  les  familiers  diceux  len  esba- 
hilîènt  iouuent.  Quelquefois  ie  fus  prié  par 
*■  bon» 
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Pratique  homme  riche  des  fàuxbourgs  de  Romme, 
faite  par  queie  vifitaflele  Gouuerneur  defatnaifon, 

C  aliëjîts  lequel  eftoit  en  danger  (comme  il  difoit)de 
un,  qui  deuemr  aueugle.  Et'  certainement  ia  par 
eftoit  en  vingt  iours  il  auoit  enduré  grans  douleurs. 
dager  de  Or  le  médecin  de  la  famille  de  céfl  homme 
perdre  la  fiche  eftoit  de  lafcÉt'eErafiftratienne,  eui- 
td'u:.  tantfort  lincifionde  veine.Apres  donques, 

que  ieuz  veu  le  patient  ,  &  que  ie  congnus 
quilicftoitieuné  homme  plein  de  fang  ,& 
quil  nauoit  encore  lés  yeux  vlcerez.maisen 
iceux  eftoit  vn  grand  phlegmon, &  fluxion 
grande ,  &aux  deux  palpebres  vne  denfité, 

&  en  lune  dicelles  quelques  aiperitez , def- 
quelles  fumenant  cefte  ablation  de  vcüe,  le 
.  patién  t  fe  douloit  de  plus  en  plus,&  le  phle¬ 
gmon  ,  &  fluxion  eftoient  réduites  à  plus 
—  grand  malice.  Ces  choies  confiderees ,  & 
congnôiflànt  la  curation  du  Médecin  de  la 

maifon,  ie  dis, que  ie  ne  pouuois  venir  tous 

les  iours  aux  fàuxbourgs ,  mais ,  quil  ferait 
bon ,  que  par  trois  iours  (  pour  le  moins  ) 
par  péris  interuaîles  ie  vifitafle,&  regardât- 
fe  laffaire  du  patient.  Baillez  le  moy  don- 
ques  (  dy'ie  lors  )  fl  bon  vous  iéroble  pour 
troisiours.  Maisie  vous  prie,  quainfifoit, 
reipond  le  Maiftre,  &  v  ous  remercie  gran- 
-  demeiït  de  cebon  vouloir :plus,  ie  fuis con 
tent,  que  vous  lémeniez  en  voftre  maifoQ* 
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Le  malade  donques  y  vint  enuiro  cinq  heu 
res  ,&  pour  la  première  detraâion  ie  lui 
tiray  trois  liures  de  fafig  :  &  à  neuf  heures 
vneautre.  Sentrouuant  fort  bien ,  ie  le  fis 
oindre  le  lendemain  dun  Collyre  mol ,  ou 
il  y  auoit  du  vin  meflé,  comme  nom  auons 
de  coutume  de  faire  en  telle  chofe  :  &  lap- 
pîicationfutfaite  fouz  les  palpebres, por- 
tant  le  médicament  au  hault  par  la  pointe  .  , 
du  Spécifié.  Au  commencemét  iefaifois  cela  . 

le  matinren  apres  '  à  trois  heures:&  depuis  à 
neuf:  apres  Iefquelles  incnâions  deuant  le 
Soleil  couché  ie  Iefaifois  mener  au  baing,  . . 
Leiourdapres,  ayant  les  palpebres  rentièr¬ 
es  il  eftoit  oinél  deux  fois:&  ce  dun  G  cl- 
lyre  mol ,  ou  il  y  auoit  million  grande.de 
lautre  Collyre ,  ou  il  y  entre  du  vin.  Et  le 
foir  il fot  laué.  Le  lendemain  matin  venant  ■ 
aut  deuant  de  fon  maiftre  au  lieu,  ou  il  z 
ont  accoutumé  de  defeendre  de  leurs  cha¬ 
riots  ,  il  le  falua  les  yeux  ouuers ,  &  guéris 
du  Phlegmon  &  la  fluxion ,  lefquelz  deux  . 
Jours  au  parafant  il  ne  pouuoit  ouurirà 
«ufe  de  la  fluxion  ,  &  delà  douleur  extre-  ,  - 
®e.Et  lors  la  choie  fembla  eftre  vn  enchan- 
|®wnt,de  forte, que  IèMaiftre,.&  ceux,qui 
ritoierit  auec  lui .  fefmerueiilans  de  la  lbu- 
“aiceté  de  la  cure  commencèrent  à  feferier,  - 
fi  nauions  pas  fart  grand  chofe  autre¬ 
ment^ 
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ment ,  finon  à  la  comparaifon  du  Médecin 
domeftique,  qui  par  crainte  dincizer  la  vei¬ 
ne, auoit  porté' grand  dommage  au  mala¬ 
de.  Au  demeurant  il  reftoit  de  nettoyer  les 
denfîtez,  &  afperitcz  :  qui  eftoient  aux.pal- 
pebres  :  ce  qui  ne  le  pouuoit  faire  fans  mé¬ 
dicament  fo'rt  mordicât.  Mais  le  patientne 
lenft  peu  endurer ,  fi  deuant  neuft  efté  pur¬ 
gé.  Car  auons  fouuent. démontré,  que  tous 
medicamensmordicans,  &corrofifsappli- 
quez  en  aucune  partie  attiren  t  fluxiô,&  font 
va  Plegmon,  fi  le  corps  neft  euacué,  &  pur¬ 
gé,  &  defchargé  de  tout  excrement.  Don- 
•  ques  ceft  homme  riche  ayant  demandé  à 
celui ,  qui  eftoit  guéri ,  fi  ceftoit  enchante¬ 
ment,  &  ayant  congnu  la  curé  appelloitfon 
gentil-Medecin  Erafîftratien  fanguifiige.en 
Grec  Hæmaphobus  :  ceftadirefùyant  la  fai- 
gnee.  Cefte  narration  contient  {indication 
de  deux  chofes  :  ceft ,  quèn  ces  affeâionsil 
Faûlt  incizer  la  veine:  &  ce  direâemcnt  aux 
parties  vc-xees.  plus,  il  neft  befoin  dinciM 
les  veines  humerales,  quand  les  parties  plus 
haultes ,  que  la  poitrine  font  malades.  B 
tout  ainfî  ,  que  lefdires  parties  font  ay- 
dees  par  la  veine  incizee  au  coude: pareille- 
ment  les  parties  qui  font  plus  balles, 
icelles,font  aydees  par  lincifîon  des  veines, 
qui  ont  leurs  cours  vers  les  poplités, & 
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îeoies.Or  les  parties  plus  baffes, que  les  def- 
fufdites,  font  coxençix ,  &  la  matrice,  &  la 
vefsie.  Mais  il  eft  douteux ,  à  quelle  partie 
on  doit  attribuer  les  reins.  Car  ilz  font  plus 
bas  que  les  parties,  que  nous  auons  premiè¬ 
rement  dites:  &  font  plus  haults,que  celles, 
defquelles  nous  auons  parlé  fecondèment. 

Par  ainfî  aucuns  trouuent  bonne  la  fàignee 
faite  au  coude ,  quand  le  Phlegmon  eft  re¬ 
cent,  &  quil  y  ha  abondance  de  fang.  Mais 
en  ceux,  qui  font  vexez  de  celle  paiisiÔ,  que 
Ion  appelle  propremét  Nephritis,  il  eft  bon 
dincizer  la  veine,  qui  eft  au  Poplité,  ou  au 
Malléoles.  Dauantage ,  les  inflammations 
de  la  Matrice  font  plus  aydees  par  lincizion 
des  veines  de  la  iambe,  que  les  inflamma¬ 
tions  des  reins.  Car  les  euacuati  ons ,  qui  le 
font  par  le  coude,ontvn  mal  auec  elles:  ceft 
quelles  compriment  les  purgations  men- 
flrues,&  retirét  le  fang  aux  fuperieures  par- 
tiesducorps.  Et  celles  qui  le  font  aux  iam-  Remedet 
bes,non  feulement  elle  ne  retire  pas  le  lâng,  utiles  à 
mais  aufsi  prouoquent  les  menftrues  aux  Roquer 
fonmes.Ce  que  fi  tu  veux  faire, il  lefaultfai-  les  men¬ 
te  trois, ou  quatre  iours  deuant,quelles  doi- fîmes. 
utnrauoirleur  temps  ,  ou  par  incizion  de 
veine  ,  ou  par  fcarifîcation  des  Malléoles 
dune  iambe ,  en  euacuantpeu.  Et  le  lende¬ 
main  en  feras  autât  en  lautte  iambe,  8c  qua- 
¥  tre. 
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tre  ou  cinq  iôurs  deuât  cela  il  leur fault  or¬ 
donner  dufcr  de  viandes  exténuant  es, Sci¬ 
ure  fobrement.  ~ 

Du  vi  ure  exténuant  nous  en  auons  eferit 
vnliureà  part.  Quant  aux  menftruesdes 
femmes  la  nepite  &  pulegie  les  provoquent 
abondâment.Et  les  fault  bailler  cuites  auec 
Melicrate  :  mais  deuant  que  les  mefler  auec 
le  Melicrate ,  il  fault  quelles  foient  feiches, 
pillees,&  criblées  en  vn  criblefort  fubtil  :  & 
derechef  les  fàuk  pilerait  quelles  femblent 
eftre  farine  :  &  ainfi  les  mefler  auec  laMêli- 
crate.  Pour  prendre  ce  bruuagè  le  temps  eft 
bon ,  quand  elles  fortenc  du  baing  enue- 
Ioppees  en  vn  linceul.  'Et  ces  medicamens 
font  doux,  &  modérez.  La  Sauine,&lel)i  * 
âame  font  de  vertu  plus  puilïànte  :  maisel- 
les  fe  prennent  toutes  dune  forte, &  ont  vfa-  j 
ge  pareil.  En  ce  mefme  temps  delïùflit,on  j 
baille  vn  médicament ,  qui  eft  dit  propre¬ 
ment;  Amar,qui  ha  cent  drachmes  d’Aloes,  : 

&  y  entre  de  tous  autres  medicamens.  de 

chacun  fîx  :  &  lors  eft  fort  bon  quand  it  eft 
meflé  auec  du  Cinnamome.  Mais  ie  di’ces 
choies  èn  paflànt combien  quelles  dé  font 
poiht  hors  de  propos,  car  elles  proufîtet  au 
flux  de-iang  de  là  Matrice, auec  euaeuàtion 
faire  aux  iambes  en  fearifiant  les  Malléoles, 

ou  incizant  la  veine  autalô,  on  au  Poplité. 
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fl  me  fouuient  daucir  curé  les  ifchiades,ou 
coxendices  faifant  en  vn  iour  euacüatiô  de 
la  iâbe  :  ceftafauoir,quand.eIIes  ne  prouien- 
cent  point  de  froid ,  mais  des  v'eines  rem¬ 
plies  de  fang ,  ieiquell.es  font  en  coxendix, 
ouifchion.Ét  à  ceux, qui  ont  telle  maladie, 
il  eft  meilleur  dincizer  la  veine  au  Poplité, 
queau  Malleôie:&  la  fearificatiô  ny  proii- 
fite  rien  du  tout.  Dauantage  pour  dire  en 
femme ,  il  fault  cuacuer  par  reuulfion  les 
phlegmons  çômençans  :  mais  ceux, qui  font 
inuererez  il  iesfault  curer  par  les  parties  ma 
Iadesffileft  pofsible,  ou  par  leurs  prochai¬ 
nes.  Car  il  eft  bon, quand  ilz  commencent, 
de  diuertir  ce,  qui  influe  :  &  quand  ilz  font 
inueterez,  il  fouit  cuacuer  ce,  qui  eft  adhé¬ 
rant,  &  conioint  à  là  partie  màlade.Et  cefte 
euacuatiô  fe  fera  fort  bien  par  les  veines, qui 
procédée  de  celles, qui  font  fîtuees  aux  par¬ 
ties  vexeés.  Et  de  celacoùs  certifié  lexpe- 
rience.Parquoy  pour  guérir  les  grâns  phle- 
gmons,ou  inflananations,  qui  font  au  Go-, 
2ier,&  âPArtere,  il  fouit  au  cpmrnéccment 
ouurirlaveineau coude  :&  apres  le  com¬ 
mencement  en  la  langue,  incizant  les  deux ; 
veines, qui  font  en  celte  partie.En  telle  for¬ 
te  eft  curé  aux  yeux  le  remanant  des  phle¬ 
gmons  endurci, en  incizant  la  veine,  qui  va 
'  grand  anglet.  La  veine  aufsiinazeeau 
y  a.  front 
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front  relîeuefort  les  grauitez ,  &  douleun 
ïnucterees  en  la  telle  par  trop  grande  repfe- 
tion.  Mais  quand  ces  douleurs  cômencent, 
ou  quand  elles  font  en  leur  grand  vigueur*  J 
vne  retraâiô  eft  bonne  faite  au  col  par  vne 
ventoufe  feule ,  ou  auec  fcarification.  Et  le 
meilleur  eft  deuacuer  deuant  tout  le  corps. 
Par  vnemefme  raïfonil  fault  reprimer  les 
douleurs, qui  cômencët,  oufont  en  vigueur 
au  derrière  de  la  telle,  par  incizio  de  la  vei¬ 
ne  du  front.  Car  oh  ne  doit  plus  vfer  de  re- 
üulfîons  auec  euacuation  au  côrnencement  j 
des  fluxions.  Mais  quand  les  fluxions  font 
faites,  lors  on  doit  euacuer  des  parties  ma¬ 
lades , ou  des  prochaines  dicelles, corne  aux 
phtegmos  qui  approchent  de  la  nature  dun 
îcirrhe.  Il  eft  bon  pareillement  deuacuer  au 
Printemps  les  corps, qui  ne  font  encoremal 
dilpofez  :  ientens  filzfont  fubietz  touslcs 
ans  l’Efté  a  fleures  :  &  en  iceux  toute  partie 
eft  bonne  â  laiâignee:  corne  en  vn  arthretiq 
malade  de  tous  les  articles  dé  fon  corps. 
Mais  fl  deuant  que  deftre  euacuê ,  quelque 
partie  viët  àeftre  malade, il  neft  pas  bon  de 
ràire  euacuation  en  toute  partie  fans  faire 
différence  :&y fault  procéder ,  comme  ea 
ceux ,  qui  comencentà  eftre  malades.  Eua- 
cue  donq  par  le  coude  les  Podagriques:& 
ceux ,  qui  font  fubietz  au  mal  comitial  ,& 
vertig 
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vertigines ,  euacue  les  pluftot  par  les  ïam¬ 
bes.  Et  fi  les  hémorroïdes  retenues  requiè¬ 
rent  phlébotomie  ,  fi  tu  les  veux  reprimer 
dauantage ,  il  fault  faigner  aux  veines  du 
bras  :  fi  tu  les  veux  prouoquer,  il  fault  inci- 
zer  les  veines  qui  font  aux  iambes.  Mais  à 
celles  qui  nont  leurs  menftrues ,  toufîours 
fault  phiebotomer  aux  iambes.Mais  il  y  ha 
diflérence,  quant  aux  hémorroïdes ,  &  aux 
menftrues.  Aucuns  défirent  eftre  guéris  des 
hémorroïdes  :  les  autres  font  bien  ailés  de 
les  auoir.  Il  neft  pas  ainfî  aux  menftrues, car 
on  craint  îeuacuation  des  hémorroïdes ,  de 
peur; quelle  ne  vienne  à  fluxion  fi  grande, 
quelle  tue  lhomme  incontinent  :  ou  quelle 
lerende  hydropique,  ou  cachetique,  cefta- 
diredemauuaife  habitude.Mais  il  naduient 
riende  cela  aux  menftrues ,  car  ceft  purga¬ 
tion  naturelle.T  outefoi  s  il  aduient  aucune- 
fois,que  par  erofiô  le  fang  fort  de  la  matri- 
cer&  en  cela  il  y  ha  diuerfe  raifon  de  cure. 
Car  U  ny  fault  pas  fouf&ir  fortir  le  &ng,cô 
me  aux  menftrues, mais  il  le  fault  eftancher, 

&  arrefter  du  tout.  Or  en  toutes  ces  mala¬ 
dies  il  eft  befoin,q  ceux,qui  phlebotoment 
auPrintéps, gardent  vne  maxime, ceft  quilz 
raflent  euacuation  par  reuulfîon ,  fîlz  ont 
quelque  partie  à  curer  grandemét  debile,  & 
“i&nae ,  fus  laquelle  la  plénitude  incline. 

y  3  Mais 
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Mais  fil  neft  rien  de  cela, il  peuuent  euacuer 
par  partie  telle,  que  bon  leur  femblera  :  ex¬ 
cepté  en  rétention  dhemorroïdes,  ou  men- 
ftrues,  comme  nous  auons  dit  ci  deuanr. 
Mais  ilferoitbon  de  faire  ici  vn  épilogue 
des  choies, que  nous  auons  ia  traitées:  &  fil 
y  ha  quelque  poinéi  maldiftinguéje  diftin 
Il  ne  faut  £uer  plus  apertement.  Il  fouit  donq,  que 
point  oh-  tu  entendes  en  vniuerfe.l,quen  la  phleboto- 
ftrue y  le  mie  il  nefl:  point  neceflàire  dobferuer  le 
nohre  des  nombre  des  iours,  corne  aucuns  ont  eferit: 
'iows  en  &autres  follemét  ont  dit  de  la  reuolution 
la  phlebo  du  troifîeme  iour,  quand  on  ha  quelque 
totnie.  congnoiflànce  (comme  ilz  difènt)  quel  eft 

le  mal  en  là  forme,  en  fes  maniérés,  &  en 
toute  ü.  nature.  Les  autres  diffîniflènt pour 
lé  plus  long  terme  de  fàigner  le  quatrième 
iour  :  dedens  lequel  ilz  permettent  adsi  la  r 
phlébotomie  pouuoir  eftre  baillee  auxin- 
terualles  des  paroxyfmes  a  tel  iour  que 
voudrasXes  autres  fe  haftent  dephleboto- 
ha er jquand  il z  penlênt, que  la  detraâionde 
fang  eft  bonne,  ledit  fang  transfluant  en¬ 
core,  &  nefàrreftant  fermement  en  partie 
’  di  ipo  fee  p  our  receuoir  fuperflui  té.  Et  ces 
derniers  ci  confîderent  feulement  vne  cho¬ 
ie,  afauoir  mon,fiîy  hapoint  de  corruptio 
delà  viande,  qui  fe  doit  cuire  dedés  le  ven¬ 
tre  ;  ou  fî  la  digeftion  eft  tardiue,  ou  fil  7 


hapoint  de  viande  retenue  dedens  le  ven¬ 
tre.  Leur  précepte  eft  bon  &  les  fault  croi¬ 
re,  que  fbudaine  phlébotomie  eft  bonne,  ü 
on  ne  congnoir,  que  la  digeftion  ne  fe  fait: 
_  ouquil  y  ayt  quelque  Lues  demi  cuits  rete¬ 
nus  dedens  les  premières  veines.Mais  pour- 
ce  que  Ion  attend  fouuent  le  cinquième,  ou 
feieme  iour  depuis  le  commenceméc  de  la 
maladie  deuant  que  de  nous  appeller  a  la 
rare,  nonobftant  cela  il  fera  bon  de  phle- 
botomer,  encore  que  le  temps  en  foit  pafsé. 
Car  en  quelconque  iour  que  tu  verras  les 
fcopes  de  phlebotomer,  ayde  toy  de  ce  re¬ 
mède,  oui  encore  quil  y  euft  vingt  rours, 
queja maladie  fuft  commencée.  Mais  qui 
Érodes  fcopes,ceftadire  les  fins, &raifons, 
.  qui  nous  induiront  à  cefte  phlébotomie? 
La  vehemence  de  la  maladie,  &  la  vigueur 
de  la  force,  excepté  le  ieune  aage,  &  lair 
fort,  chaud  nous  enuirônnant.  ■  Auisi  il  ad- 
uient,  que  par  fuccefsion  de  temps  en  plu- 
fîeurs  maladies  la  vertu  fe  refoule,  &  ainfî 
fe  perd  loccafion  de  phlebotomer  par  le 
nombre  des  iours  :non  pas  que  cela  fe  doi- 
uereferer  au  temps,  mais  à  quelque  choie 
nuercedente,  commeeft  ladiminution  des 
rorces,  Parquoy  fi  nous  voyons,  que  deux 
tours enfuiuans  le  cômencement  de-  la  ma¬ 
ladie  la  force  du  patient  eft  abbatue,  nous 
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nous  deuons  garder  dincizer  la  veine.  Pa¬ 
reillement  nous  nous  deuons  garder  de 
phlebotomerleiour,  que  la  Heure  décliné: 
ce  que  aucuns  ne  côgnoiflènt  pas,  qui  pen- 
fenr,quela  veine  fe  doit  incizer  feulement 
au  matin,  ou  pour  le  plus  tard  à  cinq,  ou  à 
fix  iieures.Mais  fi  aucun  ha  mémoire  de  ce, 

3ue  iay  dit  en  tout  ce  liure,  i  1  ne  fera  point 
e  cefte  obfêruation ,  &  phlebotomera  à 
routes  heures  du  iour, moyennant  quilayt 
efgard  à  la  déclination  du  recours  de  la 
fieure.Or  en  ceux, qui  ont  hppitude  dÿeux, 
ceftadire  ophthalmie  ,  ou  quelque  autre 
femblable  fans  fleure,  fi  nous  vfons  dure- 
mede  de  phlébotomie,  il  ne  fault  pas  feuler . 
ment  obieruer  la  déclination  de  la  fleure 
paflêe,mais  il  conuient  confiderer  ia  vehe- 
mence  de;  la  douleur,  ou  du  phlegmon,  ou 
de.  toute  laffedion,  ou  difpofition,  en  la- 
ll  nefl  quelle  il  fault  incizer  la  veine.  Etfiuulde 
pas  bo  de  tous  ces  accidens  ne  nouspreflè,ou  fane 
fitigner  différer  la  faignee,il  eft  bon  dincizer  la  vei- 
incotinët  ne  le  matin,  non  pas  inçontinér  que  le  ma- 
ttpres  le  lade  eft  refueillé,  mais  enuiron  vnc  heure 
dormir,  apres.  Iay  aufii  dit,- qui!  eft  bon  de  v  fer  en 
aucuns  de  baing.  Et  fi  cela  eft-  vray,  il  eft 
bon  aufsi  de  fe  pourmener  au  parauant  que 
eftre  phlebotomé.  Pareillement  fi  au  Prin¬ 
temps  nous  incifons  la  veine  à  quelcun  de 
peur 
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peur  de  heure, ou  autre  maladie,  ie  fay ,  que 
iay  phlebotomé  aucuns,  apres  quilz  auoict 
vacqué  à  leurs  affaires,  &  occupations  ac¬ 
coutumées,  loit  à  leftude,ou  à  la  boutique, 
ouau  marché,  ou  en  leur  mefnage.  Et  fi 
nous  euacuons  fimplement,  il  fault  que  le 
temps  delà  detra&ion  reïteree  Toit  tout  en 
vu  iour  :  mais  en  cetix.aufquelznous  vfons 
dereuulfîon,  fi  nous  vfons  de  detra&ion 
patdeuxioursdiuers.ee  fera  le  meilleur. 

Plus, en  toute  phleboromie  prenstouliourj 
garde  à  la  force  du  patient,  en  lui  tafîant 
incelîàmmét  les  arteres.Car  il  y  en  ha  dau- 
cuns  tant  faciles  à  fouffrir,  &  tant  délicats 
de  nature,  quilz  ne  peuuent  porter  grande 
euacuation.  Et  en  tel  cas  il  fault  le  premier 
iour  delafaigneerefbcillerle  patient,  &  le 
lendemain  le  phlebotomer  derechef.  Quât 
îce  que  les  anciens  appellét  les  arteres  vei¬ 
nes,  cela  ha  eftè  démontré  par  nous  en  aur 
ttelieu  :  &  deuant  nous  autres  lont  feeu. 

Pour  cefte  caufe,&  pour  laffinité  des  difei-  -Zappclte 
.plines,pour  le  plus  bref  il  me  femble,que  ie  i?°  des  ar 
ne  dois  point  compofer  vn  liuredela  fe-  teres  & 
&on  de  lartere,  mais  ioindrecela  aupro-  »«»«  ejl 
pos  de  la  phlébotomie, ou  feQion  de  vcïnt-.  jouiiet  m 
&  «  principalement  en  la  partie, en  laquel-  dijferete. 
Ie  nous  confiderons,  quelles  veines  fe  doi- 
aentincizer  pour  laffe&ion  daucuns  lieux. 

y  s  Car 


Car  tout  ainfî  que  nous  incizons  aucunes 
veines  pour  aucunes  parties  vexees,aufiiles 
Médecins  ont  de  coutume  dincizer  les  ar¬ 
tères,  qui  font  aux  temples,  &  derriereîes 
oréilles.Celtafouoir  aux  temples, quant  au¬ 
cunes  fluxions  chaudes,  &  fpiritueufes  in- 
fcftent  les  yèux.Derriere  les  oreilles  princi¬ 
palement  à  ceux,  qui  font* verti gineux,& 
qui  font  affligez  de  longues  douleurs  de 
telle  chaudes,  &  fpiritueaiès.  Il  y  ha  au¬ 
cuns,  qui  incizent  aufsi  Iartere  derrière  les 
oreilles  à  caufe  dautres  aflèâs,  qui  demeu¬ 
rent  long  temps  au  chef:  toutefois  il  nea 
-vfent.quen  cela  :  combien  quen  plufîeurs  il 
«Il  plus  befoin  de  ce  remede,que:de  fedion 
de  veine.  Car  quand  il  y  ha  du  ûng  chaud, 
'&  fpiritneux  maling  accumulé  dedensles 
artères, il  fault  incizer  lefdi  tes  arteres  com¬ 
munes  à  la  partie  vexee.Mais  pour  la  diffi¬ 
cile  confolidation  de  Iar  tere, les  Médecins 
craingnent  de  lincizer:pource  que  fi  en  in¬ 
citant  la  veine,  Iartere  efl  blcflee,  ilell  dif¬ 
ficile  de  réprimer  leruption  du  fang  :  & 
combien  que  la.  chofe  aille  bien,  .&  que  la 
diuifion  foit  réduite  en  cicatrice,  toutefois 
on  y  yôidaneuriûna.  len  ay  au!si  veu  mou¬ 
rir  aucuns  pour  la  bleflure  de  Iartere,  qui 
eftdeflouz  la  veine  .intérieure  du  coude. 
Aucuns  foudainement  à  caufe  du  lien  md 
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mis  par  le  Médecin,  tant  que  leruptiondu 
6ng  deuenoit  en  gangrené.  Les  autres 
morts  par  apres,  quant  auec  la  mai  non  ve- 
noit  à  leur  curer  leur  aneurifme.  Il  fault  ici 
eftraindre  vn  petit  vaiflèau  auec  vn  laqs. 

Donq  les  Médecins  craingnét  dincizer  les 
grandes  arteres:&  Iaiflènt  les  petites,  com¬ 
me  peu  efficaces  à  lincifion  :  combien  que 
quelquefois  elles  font  grand  fecours:attcn- 
du  mefmement,que  auec  cicatrice  elles  font 
dofes  fansaucun  aneurifine.  Siaufsionin-  . 
cize' quelque  grande  artere,elle  fe  peult 
dorrepar  cicatrice  lans  aneurifme,  en  eftât 
tonte  decoupee  :  &  cela  diuertit  le  danger,  . 
quipeult  venir  par  trop  grande  fluxion  de  •„ 
%g*Et  eft  cler,  que  fi  la  grande  artere  fe 
_  diuife  tout  tranluerfalement  par  la  reuul- 
fion  des  deux  parties, lune  tend  en  hault,& 
lautre  en  bas.  Efcela  adùient  aufii  aux  vei¬ 
nes,  mais  plus  lôuuent  aux  arter.es.  Mais  ie 
veux  dire  ici  loccafion, qui  maeimudinci-  „ 

Ver  lartere.  Eftant  admonnefté  par  quel»  Ze  fonge 
ques  fonges,  defquelz  ie  vis  les  deux  clere-  de.  Gulie 
ment,ie  vins  àincizer  lartere  de  la  main  par  lequel 
dextre,  qui  eft  entre  lindex  &  le  poulce,  &  il  fia  in- 
laiflày  couler  le  faug  iufques  à  ce  quil  iar-  duit  à  in- 
refta  de  foy  mefines  :  car  ainfî  eftois  aduer-  ci^er  Ur- 
ti  de  faire  par  mon  fonge.  Quant  au  fang,  tire, 
il  nen  fortit  pas  totalement  v ne  liure;  Par 
cela 
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cela  fut  appaifee  la  continuelle  douleur, qui 
eftoit  principalement  en  cefte  partie,  par 
laquelle  lefoyeeft  ioint  au  diaphragme. 

Et  cela  maduint  en  mon  ieune  aageie  mi- 
niftre,  ou  ûcrifîcateur  du  Dieu  de  la  yille 
de  Pergame  eftanr  vexé  dune  longue  dou¬ 
leur  de  coftéfut  guéri  par  lartere  incizee  au 
hault  de  la  main.  Et  de  ce  faire  fut  aufii  ad- 
nerti  par  vn  longe. 

A  vn  autre,  auquel  par  vn  coup  receu  au 
malléole  lartere  auoit  efté  decoup'ee,ie  flux 
de  fang  ne  cefla  onq,iulques  à  ce  que  ellant  j 

appelle  lui  detaillay  toute  lartere,  &  que 
ieullè  mis  delïus  vn  médicament  composé  j 
de  aloë ,  manne,  &  blancs  dœufi ,  eflendu  j 
deflùs  les  plus  mois  poils  de  lieure  :  &  en 
cefte  forte  là  playe  fut  curee,  ceftafauoir 
apres  que  la  chair  fut  regeneree  lâns  aneu- 
rifma  à  lorifice  de  lartere.  Et  ce  perfonna- 
ge,  qui  par  petisinterualles  auoit  efté  qua¬ 
tre  ans  vexé  de  douleur  de  la  cuifl’e,par 
apres  fut  du  tout  guéri.  Ces  choies  donq 
mont  perfuadé  quen  toutes  douleurs  ie  in- 
cizerois  fouuent  lartere  aux  extremitez  des 
membres,  oui  en  la  telle  mefines  :  ientens 
aux  douleurs,  qui  .  naiflènt  dune  lubftance 
chaude,  &  fpiritueufe,  principalement  aux 
membranes  :  la  douleur  delquelles  eft  fem* 
blable  à  vne  piqueure,  &  peu  à  peu  leipand. 
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Ceftafauoir  quand  le  fentiraentpoingnant 
eft  fiché  en  vne  partie  comme  au  centre  du 
lieu  affligé,  &  tout  le  mtifcle  reçoit  le  fen- 
dmentdela  tenfion  à  lenuiron  du  centre. 


y  i  n. 

% 


PE  T  I  S  TRAITEZ 


PROPRES  A  LA 

Aieiecine. 

'  *  * 

^€utheur  Galien, 

Des  Sangfûes., 

H  Vcuns  enferment  les  Sangfiies 
apres  les  auoir  prinfes.:  &  en 
vient  en  plufieurs  choies/ Car 
depuis  quelles  font  gardées 
quelque  temps,  plus  facilement  fattachent 
si  la  cl  lair.Mais  fi  nous  voulons  vfer  toft  de 
celles, qui  fontprinles  depuis  peu  de  temps 
il  les  fault  garder  vn  iour  en  leur  baillant 
vn  peu  de  làng  pour  leur  nourrifièment. 
Car  en  celle  forte  elles  iettent  tout  leur  vc- 
nin.Quant  à  Iufage  :  la  partie,  ou  les  Sang- 
fijes  doiuent  eftre  appliquées,  fera  premiè¬ 
rement 
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rement  fort  frôteé  auec  nitrum,  &  oinâç  ; 
ou  bien  gratce  auec  les  ongles.  Cela  fait 
elles  fe  prendront  plus  promptement  à  là 
chair.  E  lies  doiuent  aufsi  eftre  iettees  de- 
dens  vn  pur  vaifîèau  deaue  ticde  ayantlen- 
tree  large.  Eh  apres  nous  les  prédrons  auec 
vne  efponge,  &  la  vifcofité  abftergee,les 
appliquerons  auec  la  main  en  la  partie  que 
befoin  fera.  Apres  quelles  fe  feront  prinfes 
à  la  chair,  il  fauît  fomenter  la  partie  auec 
huile*tiede  :  â  fin  quelle  ne  fe  refroidiflè. 
Mais  fi  les  fault  appliquer  aux  mains,  ou  j 
aux  pieds,  il  fault  plonger  lefdites  mains, 
ou  piedz  en  la  partie  de  leaue,  en  laquelle  j 
fout  les  Sang  fîtes.  Et  fi  lors  elles  ne  fuccent  . 
allez,  il  leur  fault  couper  la  queüe  auec  des  | 

cizeaux  :  car  dautant  que  le  fang  leur  fort, 
touficurs  par  là,  elles  ne  celïèront  deiîic- 
cer,iufques  à  ce  que  nous  jettions  dufcl,ou 
des  cendres  au  lieu,  ou  elles  font  attachées. 

Et  quand  elles  feront  tombées,  il  fault  atti¬ 
rer  le  venin  auec  vne  venroufe:  ou  pourle 
moins  auec  efponge  fomenter  le, lieu.  Et 
fi  ledit lieu  iettoit  larmes ,  tu  y  efpandras 
du  Commin >  ou  farine ,  &  lenuelppcras 
auec  de  la  laine  trempee  en  huile.  Mais  fl 
fbrtoit  toufiours  fang  ,  tu  y  mettras  des 
drapeaux  trempez  en  vinaigre,  ou  delà 
noix  de  galle  brulee,  ou  de  ïeiponge  trem* 
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pee  en  poix  liquide, en  Grec  hygropifla,& 
puis  apres  brulee.  Or  il  te  fàult  fâupirjque 
les  Sangfu es  ne  tirent  pas  le  fang,  qui  eft  au 
profond,  mais  feulement  faccentcelui,  du¬ 
quel  la  chair  eft  imbue.  Et  viens  delles,au 
lieu  de  vétoufes.  Apres  que  nous  conieciu- 
rons,  que  la  moitié  du  fang  èft  tiree,  nous 
lesoftons.Etles  gardons  de  tomber  déuit 
que  ce,  qui  eft  neceflàire,  toit  tiré.  Car  ia 
partie,  en  laquelle  elles  font  attachées,  eft 
refroidie  tant  par  elles  de  leur  nature  froi¬ 
des, que  par  laiqqui  nous  enuironne. 

FIN. 

'  _  *Autre  Opujcule. 

De  Remlfîon* 

HAr  remedes  reunltoires  nous 
réprimons  les  v  ehementes  in- 
fîuxiôs  des  humeurs,  &  les  gar¬ 
dons  de  tomber,  afîèmbleés  en 
quelque  partie  du  corps.Les  remedes  reuul- 
foiresfont,fi,  quand  lhumeur  tombe  dedés 
la  poitrine, ou  dedens  le  vétre,laretraéüon 
eft  faite  aux  . main».  Vomiffement  aufti'eft 
vn  remcde  reuulfoire,  quand  lhumeur  dé¬ 
pend  plus  basrcomme  en  vomiflèment,re- 
nulfton  Êiite  par  clyfteres  acres,  8c  vehe- 
ttens..  La  reuulilon  de  ces  deux  ruoüue- 
v  f  mensfî 


mens, qui  tendent  au  fuperieur,  &  inferieur  j 
ventre ,  fera  par  toy  réduite  en  vrine ,  &  j 
Tueur.  Aulsi  lurine  cft  retirée  par  Tueur,  & 
purgation  de  ventre.  Ceft  àu&i  remede  re- 
uulfoiredappliquer  ventoufe  aux  matnel-  | 
les.  Pareillement  la  ventoufe  appliquée  aux 
-  hypochondres  reprime  le  fang  Huant  aux 
narilles  :  &  aufsi  le  grand  flux  de  la  matri¬ 
ce.  Dauantage  medicamens  acres, &  forts 
appliquez  aux  feins  retirent  les  humeurs 
inclinantes  en  la  telle,  ou  aux  entrailles. 
Bref, toute  reuulfîon  Te  doit  faire  en  la  ma¬ 
niéré  qui  fenluit  rSi  les  humeurs  fluent  en 
hault,  i  l  les  fauit  retirer  en  bas  :  fi  elles  ten¬ 
dent  en  bas,  il  y  fauit  procéder  au  contrai¬ 
re.  Si  elles  prennent  chemin  vers  le  dedens, 
il  les  fauit  tirer  hors  :  fi  elles  fortent  hors, 
le  contraire  doit  eftrefait.Si  elles  inclinent 
à  dextre,il  les  fauit  deftourner  à  la  fcneftre: 

&  fi  à  la  feneftre,à  la  déxtre.  Si  au  derrière, 
retire  les  au  déuant,  &  fi  elles  tirent  vers  le 
deuant  retire  les  au  derrière. 

.  FIN. 

tsCutre  Opufcule. 

Des  pTrntoufcs. 

LEs  ventoufes  Te  doiuent  appliquer  fes 
ceux,  qui  ont  efté  euacuez  au  parauât: 
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car  nous  nen  vfons  point  aux  pléthoriques. 
Nous  nen  vfons  point  aufii  aux  phlegmos 
du  cerueau ,  &  des  méningés  :fos  tout  au 
commencement  de  leurs  affe&s- Et  nen 
vfons  pareillement  en  aucune  partie  enui- 
ronnee  de  phlegmon.  Mais  bien  en  vfons, 
quand  il  ne  influe  plusrien  en  la  partie,  & 
quand  tout  le  corps  ha  efté  euacué,&  quâd 
il  eft  befoin  de(mouuoir,ou  deftoumer,ou 
tirer  horsce,  qui  eft  arrefté  en  la  partie  en¬ 
vironnée  de  phlegmon.Dauantage,à  caufe 
de  reuuîfion  on  peult  vfèr  de  ventouies 
aux  aflètts ,  qui  font  en  leur  génération: 
non  pas  aux  parties ,  qui  commencent  à 
-  eftre  malades:mais  aux  parties  continues  à 
icelles, qui  commencent  à  eftremalàdés  :  & 
ce  fi  elles  font  continentes-  Car  an  com¬ 
mencement  on  doit  v  fer  de  repercufsifi 
Or  la  vertu  de  la  ventoufe  eft  telle.  Elle 
peult  euacutr  là  matière  ,  ofter  la  douleur, 
diminuer  le  phlegmon,  difsiperlinfiatio», 
reubquer  lappetit  ,  recouurer  la,  force  au 
ventricule  débilité  ydeliurer  deuanouifîè- 
ment  defàult  de  cœundiuertir  les  flu¬ 
xions  du  profond-,  &  les  defeicher  :  répri¬ 
mer  les  éruptions  de  làng  :  ofter  ce,qui  em- 
pefche  les  menftrues  :  Sc  iecourir  à  là  trop 
grande  fluxion  diceux. 

z 


Autre 
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t Autre  Opujcule, 

* 
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BOiis  fcarifîons  les  parties  du 
corps  qui  font  atteintes  de 
phlegmon ,  ou  fcirrhe  :  ou  qui 
font  ellendues  ,  &  vexees  de 
douleur:  ou  greuees  de  fluxion  (fluxion 
.  défia  amafiee ,  &  arreftee  )  ou  imbues  de 
matière  mor-dicacte-,  ou  infeâes  de  venin 
extérieurement ,  ou  quand  nous  voulons 
faire  aller  la  matière  dune  partie  en  autre 
(comme  nous  fcarifîons  lesiambes,  la  telle 
cflant  malade)  ou  quand  nous  voulons  di¬ 
minuer  la  matière  abondante  au  corps, 
principalemet  quand  celle  abodance  vient 
dune  matière  fupprimee',quiauoit  accou¬ 
tumé  deftre  purgee  :  comme  quand  les  hé¬ 
morroïdes  font  fûpprimees  ,  nous  feari- 
fions les iambes enviant parauant de  laue- 
ment,  ou  de  fomentation  deaue  chaude 
auec  vne  efponge.  Car  dincizer  la  veine 
plufîeursfbis  fan,  ie  ne  cuide  point,  que  ce¬ 
la  foit  vtileiveu  que  auec  le  fang  vne  partie 
de  lelprit  vital  fort  enfèmble.  Et  fil  fort, 
trop  copieufement ,  il  lênfuit,  que  toute  la 
maflè 
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maffe  du  corps  eft  rendue  froide , &  les 
operations,  &  aâions.  naturelles  ne  (e  font 
plus  parfaitement.  Parqqoy  il  fauk. faire 
detraâion  aux  parties  moins  principales: 
comme  font  les  iambes.  Or  la  fcarification  ' 
dône  fecours  aux  yeux  affligez  de  fluxion 
longuc:&  aux  affedts  de  la  tefte  :  & à 
,  ceux  qui  aduiennent  à  la  poi-  ' 

trine, &  au  dos,&  à  langi- 
ne,&  aux  humeurs 
eftraintes,  & 
fèrrecs.  ■ 
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TVME  V  R  S 

O  V  T  K  E  LE  CO  V- 

T  V  M  I  E  R  DE 

N  A  T  V  R  E.  /  ■ 

^ sCutheur  Galien . 

Ar  le  nom ,  ou  vocable 
de  Tumeur ,  eft  figmfiee 
vne  cbofe ,  laquelle  ad¬ 
ulent  es  corps  :  ceftaia- 
uoir  dimenfion  en  long, 
large,  &  profond.  Item 
eft  lignifié  vn  accroifiè- 
lâent.ou  augmentation ,  qui  excede  Ieftar, 
&  habitude  naturelledaquelle  choie  aduiét 
non  feulement  auxmaîades,mais  aufii  aux 
fains:en  chacune  partie  du  corps  Car  ceux, 
qui,  font  gras,&  replets,  font  dlftendus  ou¬ 
tre  lhabitude  naturelle,  en  largeur  ,  &  pro- 
fondité:  toutefois  ilzne  font  pas  en  cor  es 
en  diipofition,  ou  habitude  contre  nature. 
Pource, que(ainfî  que  fouuentefois nous 
auons  dit)  il  y  ha  vne  côftitution  de  corps, 
iefquelz  ne  font  point  félon  nature,  ou 


aufsi  par  tumeur 


leftat ,  &  habitude  naturelle  :  laquelle  con- 
ftitution  efl:  moyenne  entre  les  fains,&  les 
malades.  Et  en  celle  maniéré  ceux,  qui  font 
gras,  pleins,  .&  replets ,  au&i  ceux,  qui  font 
maigres  8c  c-xtenu ez.nont  pas  encores  ex¬ 
cédé  les  limites  de  nature-mais  (pour  le  di¬ 
re  en  fîmple  parole)  ceux ,  qui  font  replets 
font  au  deflus  de  Ihabitude  naturelle  :  tel¬ 
lement  quilz  ont  excedé  ,  &  pafié  outre. 
Mais  ceux, qui  font  maigres  .fontaudef- 
fouz  de  Ihabitude  naturelle,  &ny  font  pas' 
encores  paruenus.  Toutefois  neles  vns,ne 
les  autres, ne  fe  portent  point  naturclleniét, 
ou  fi  mieux  tu  ayines  dire,  ilz  ne  font 
point  en  eftat,&  habitude  naturellé,  ou  fé¬ 
lon  nature.  Mais  ceux, qui  font  deuenus 
hydropiqües ,  ou  tabides ,  &  grandement 
extenuez ,  chacun  deux  ha  du  tout  delaifsé 
la  diipofîtion  naturelle  :  tellement  quilz 
font  venus  en  dilpofitïon  contre  nature. 
Or  en  ce  prefent  liure  nous  auons  proposé 
deconfîderer  les  Tumeurs  contre  nature: 
lefquelles  occupenttout  le  corps,  &  chacu¬ 
ne  particule  dicelui  :  en  diftingant  tant  feu- 
lemét  ce,ceftafauoir,  que  les  excès  des  con- 
■  ilitutions  déclinantes  de  nature,  alors  font 
contre  nature,quand  laélion  en  eli  bleflêe. 
Voila  la  fin  des  exces  contre  nature.  Or  il 
ne  fault  plus  parler  de  ces  tumeurs  non  na- 
-  '  turell 


tureIles,ou  qui  déclinent  de  nature ,  fans 
que  laâion  en  foit  bleflèe  :  lefquelles  ielon 
lopinion  de  tous ,  non  feulement  des  Mé¬ 
decins  ,  procèdent  dune  ametrie  :  ceftadire 
incommodération ,  crufuperabondance  de 
chair ,  &  de  graifiè.  Venons  donq  aux  au¬ 
tres  tumeurs,  qui  font  hors  de  nature,  non 
feulement  en  qualité,  mais  aufii  en  habitu¬ 
de:  en  commençant  à  phlegmon.  Certes 
phlegmon, eftvne  tumeur  cotre  nature,  des 
particules  charneufes,infeftees  ,&  moie- 
ftees  deplufîeurs  fÿmptomes,  ou  accidens; 
ceftafanoir  tenfîon,renitçnce, douleur  pul- 
fatile ,  chaleur ,  8c  rougeur.  Toutefois  la 
caufe  de  ces  accidens  neftpas  congnue  d 
tous  Médecins  :  il  fen  fault  tant ,  quelle  fôit 
notoire  aux  idiots  ,  &  vulgaires.  Poùr'ce, 
que  plufieurs  Médecins  ne  la  cherchent  pàs 
par  méthode ,  ou  voye.  de  raifort  :  mais  U 
prononcent,  &  dientfimpîement ,  tout  ce, 
qui  leur  plaift,  &  qui  leur  vient  en  lafanta- 
fie.  Or  pour  y  procéder  par  méthode ,  il 
fault  que  la  confiderationfoit  telle.  Gran¬ 
de  tumeur  iamaisnaduiendra  en  quelque 
corps, que  ce  foit,fino  que  lune  de  ces  deux 
choies  aduienne  à  la  fubftance  de  ce  corps: 
ceftafauoir,ou  quelle  foi  t  fo  ndüe  par  gran¬ 
de  chaleur,ou  quelle  acquière  quelque  ±üb- 
ftancc  eftrange.Qr  fi  elle  eftfondüe-,eIleeft 
:  z  4  Plus 


plus  facile  à  refpiration  :  mais  apres  quelle 
eft  refroidie, facilement  elle  retourne  à  fou  > 
premier  eftat,  &  première  tumeur.Toute- 
Fois  on  ne  void  point,  que  aucüefperitfoit 
côtenu  es  parties  inflammees,oumoleftees 
de  phlegmomcomme  en  beaucoup  dautres 
tumeurs.  Et  aufsi  apres ,  que  icelles  parties 
font  refrigerees,  elles  ne  retournent  pas  in¬ 
continent,  ne  entièrement,  en  leur  premier 
eftat.  Or  quil  ny  ayt  nul  efprit  contenu  en 
icelles  parties ,  il  eft  notoire,  quand  on  fait 
lincizion.  Car  fi  la  partie  inflamrnee 6u 
phlegmonique,eft  incizee,il  appert,  quil  en 
fiue  beaucoup  de  fang  :  &  que  tout  le  lieir 
eft  fort  plein  de  fang,en  maniéré  defpôges  • 
arrofees  en  icelle  partie.  T outefois  i  l  nap- 
pert  point, que  lefperit  en  exhale, &.expire, 
ne  incontinent ,  ny  long  temps  apres  :ains' 
feulement  la  couleurpropre  au  fang , &in-: 
feparable  fe  change.  Car  il  ny  ha  partie  du' 
corps,  ny  humeur,  qui  foit  rouge ,  finon  la 
chair ,  &  le  fang.  Neantmoins  phlegmone 
neft  point  corpulence  :  laquelle  eft  appéllee 
en  Grec  polyfarcia.  Et  fi  quelquefois  il  y 
ha  corpulence  feulé, fans  abondâce  de  fang, 
:adonq  la  tumeur  excede  léftat,&  habitude 
de  natur  e:mais  la  couleur  demeuré  entré  les 
fins,&  termes  de  fanté:  firns  eftre  hors  de  & 
première  nature.  Car  à  quelque  chofe ,  que 
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ceToit ,  fi  fa  fubftance  eft  augmentée ,  il  ne 
fenfuit  pas ,  que  fa  première  couleur  foit 
plus  intenfe,ou  augmetee  pour  cela.  Autre¬ 
ment  la  neige  augmentée  eh  fubftance,  de- 
uiendroit  plus  bÊche: &  lapoix  plus  noire, 
&lorpius  iaune.  Parquoy  laccroifiement 
de  la  fubftance,  &  lalteration,  ce  font  deux 
chofes  diuerfes.Car  la  fubftance  croit  félon 
la  quantité,  mais  elle  eft  alteree  ielon  la 
qualité.:  Et  certes  la  couleur  eft  figne,&  in¬ 
dice  de  laqualité:&  non  pas  delà  quantité 
delà  lubftance. Donques  par  ces  raifons, 
corpuléce,&  phlegmon,  ce  font  deux  cho¬ 
fes  differentes.  Pour  ces  mefmes  caufes  il 
fiult  eftimer ,  quil  y  ha  abondance  de  fing 
en  phlegmon'.  Car  pour  certain  il  aduient 
de  bien  grans  phlegmons  auec  vlceres:  tel¬ 
lement  quon  void  fluer  des  vlceres  quelque 
fanie.fiibtile,  comme  eaue  :  mais  le  u  eu, qui 
efttout  à  Ientour,eft  fanglant.Parquoy  en 
ce  cas  il  eft  necefiàire ,  que  la  denfité  de  la 
chair  (laquelle  ha  efté  acquifees  labiés ,  ou 
extremitez  despîayes,ou  vlceres)  viéne  en 
telle  fymmetrie ,  ceftadire  commocLeratiô, 

.  que  la  ,fanie  en  flue  :  &  que  le  faDg  y  foit 
cotenu  dedens.Certainemét  dautant  que  la 
finie  eft  plus  fubtile  que  le  fing,dautant  eft 
elle  plus  grofiè  que  lelperit ,  &  dauantage. 
Parquoy  fi  en  ync  playe  la  chair  permet, 

Z  S  que 


que  la  fanie  en  forte ,  certes  aufsi  elle  per: 
mettra  lefperit  en  ifsir  :  lequel  efperitfil  eft 
vne  fois  euacué,tout  incontinent  la  tumeur 
du  phlegmon  fabaifiè,&  diminue.LaqueIfe 
chofe  nous  voyons  aduenir  es  particules, 
ou  leüperit  eft  totalement  recueilli  ,8c  d- 
fèmblé.Car  icelles  diuifees, toute  la  tumeur 
fen  va.Semblablemét  le  phlegmon,  qui  ad¬ 
ulent  es  playes ,  attelle  cefte  choie  :  pource 
que  dune  playe  encores  recéte,  des  le  cpm- 
mencemétenflue  grandequâtité  de  fang: 
mais  puis  apres  le  fang  farrefte  t  on  à  caufe,  ' 
que  nous  Tommes  réfrigérez,  ou  pourrè, 
que  lefang  eftrefrigeré  par  làir, ou  pource, 
quil  eft  cônftipépar  noz  mains  tou  pource, 
que  par  ligatures  il  eft  prohibé  deflucr.  En 
apres  quâd  il  eft  retenu,  8c  côftipé  aux  dn- 
fices'des  vaifîeaux  naurez,  il  fe  coagule, & 
congelé ,  comme  grumus  t  excepté  que  en 
grumus  il  y  ha  foudaine  St  lenfible  côcre- 
tion  de  fang, Mats  leûngncfc  congelé  pas 
,  fi  foudain  aux  vlcerestains  peu  à  peu  eft  ar- 
refté  ,  &  fengrofiit  en  pîufieurs  orificesde 
vaifîeaux.  Quand  donq  ce  fang  fengroftit 
aux  orifices  des  vaifleaux ,  il  y  eft  retenu! 
mais  la  fanie  en  fort.  Toutes  ces  chôfes 
font  grans  fignes,&  indices,  que  les  parties 
-  affligées  de  phlegmon  ,  ont  abondàncède 
Ûng.  Parquoy  en  telles  dÜpofîtioflsYle 
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fan  g  eft  plus  chaud, que  félon  nature  :  tou- 
tefôisilneftpas  fi  chaud,  quilqmilîè exci¬ 
ter  fi  grande  tumeur ,  par  feule  fùfion.  Or 
il  ëfiloifîble  de  trouuer  plùfieurs  fignes  de 
ce.  Et  premièrement  les  fieurés  àrdentes:- 
car  dautantquen  icellesla  chaleur  eft  plus 
yehemëte,que  celle,  qui  eftauxphlégmos, 
il  fault  aufsi ,  que  la  tumeur  foit  plus  gran¬ 
de.  Le  fécond  fîgne,  &  indice ,  eft  prins  de 
lefîèncedu  fang.  Car  lefangnefe  coagule 
pas  par  froidure  :ainfî  que  fait  la  poix  ,1a 
refine ,  &  la  cire  :  ains  il  eft  toufiours  de  là 
nature  chaud.  Mais  quand  la  poix ,  la  refî-  - 
ne,&  la  cire,  font  efcha.uffces,îa  tratifinuta- 
tion  fe  fait  au  contraire.  Et  au  fang  chaud 
félon  nature ,  aduient  tumeur  plus  grande 
^aucunement  :  non  pas  toutefois  fi  grande, 
comme  les  phlegmons  efleuènt  les  parties 
enflammées.  Et  iaçoit,  que  la  poix, la  refi- 
ne,&  la  cire,  pair uiennent  en  fî  grande  cha¬ 
leur,  corne  les  parties  affligées  de  phlegmo, 

"  toutefois  fi  ne  font  elles  pas  beaucouppltis 
.  efleueesen  tumeur  ,  que  an  parauant.  La¬ 
quelle  choie  feruirà  dun  autre  figne ,  outre 
les  deflufdits  :  pour  démontrer  ,  que  la  tu- 
*  nieur  des  parti  es  inflammees  naduient  pas 
pour  la  feule  fufion.  Car  lalteration  du 
'  fang  en  chaleur  eft  petite:  mais  la  tumeur 
eft  beaucoup  plus  grande.  Semblablement 
aufsi  leuidence ,  &  experiencë  tnanifefte. 
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fera  vn  argument  allez  de  grande  efficace; 
ceftafauoir,que  îe  fang  ne  fe  fond  pas  beau- 
toup,côme  fait  la  Refine,la  Poix,&  la  Cire; 
quand  elles  font  efchauffees  grandement. 
Car  le  fang  garde  fa  première  tumeurriajoit 
quil  foitcuit  au  feu  ;  fans  feefleuer  en  aucu¬ 
ne  magnitude  ,  ou  certes  elle  eft  bien  peti¬ 
te.  Dr  nous  auons  dit  delfus,  que  les  Phle¬ 
gmons  refngerez  ne  fabbaiflènt  pastouf- 
iours  :  car  combien, que  tu.  réfrigérés  gran¬ 
dement  les  grans  plegmons,dontlafiüxion 
eft  reprimee,ou  arreftee, toutefois  pour  cela 
tu  nen  ofteras  pas  la  tumeurmins  tu  rendras 
la  partieliuide,&froide;& confèquemmea 
tu  engendreras  vn  feirrhe.  Neantmoins  la 
.  fluxion  eft  facilement  arreftee  ,  deuaor  que 
vfer  de  medicamens  refrigeratifs,  ,&aftntr- 
gens:  &  principalement  fi  ladite  fluxionefi 
petite.Mais  fi  le  fang  eft  impa&e,  &  affiché 
grandement ,  les  medicamens  refrigeratifs, 
&  aftringens ,  ne  luy  aydent  en  rien  :  car  il 
demandeeftre  euacué.  Parquoy  les  Mcdc? 
tins, non  feulement  ilz  le  refoiuent  par  me¬ 
dicamens  chauds ,  mais  aufsi  ilz  Ieuacuent 
fenfibletnent ,  par  fearifications.; Il  appert 
donqpartous  ces  fîgnes,  queles  partiesmo 
leftees  de  phlegmon, ibnt  remplies  de  iaeg- 
Lefquelles  deuiennent  chaudes  immodéré¬ 
ment  :  non  pas  des  le  premier  commence- 
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ment, mais  par  fuccefsion  detemps:dautant 
que  la. transpiration  eft  retenue:  :  à  caufe  de 
lcbftru&ion  de  tous  les  côduitsJieft  doncj 
neceflaire,que  le  fang  retenu  par  lôg  efpace 
de  temps, feputrefie.Car  touscorps  chauds, 

J  &  iumides;  retenus,  &  afïèmblez  en  vn  lieu 
I  chaudjfacilement  fe  putréfient  :  filz  ne  font 
euacuez ,  ou  réfrigérez,  Parquoy  chaleur 
procédé  de  putrefaâiion.Or  Ion  peult  con- 
|  icSurer,qiiil  y  ha  beaucoup  de  fang  amafsé 
esiaifieaux  des  parties  inflâmees  &  ce  par 
'  hstumeurs  dicelles.  Aufsi  pource ,  que  les 
seines,  îelquelîesparauanteftoientfî  peti¬ 
tes  quelle  choient  inuifibîes,{oht  efleuees 
efaôfi  gsande  magnitude  (à  caufe  de  la  repie-  • 
tionde  làng.)  quon  les  void  fenfîblement* 
Etlînefault  pas  dire ,  que.ee  foient  veines 
nouuellement  régénérées.:  Laquelle  chofë 
aduientaux  yeux  principalemét,  &  au  pre- 
i  pùce,&ank  mamelles. Outreplus,que  toute 

la  chair  (  dont  phlegmon  eft  la  principale 
afFeQion ,  &  maladie  )  foit  remplie  de  flu¬ 
xion  de  langea  couleur  le  montretauïsi  fait 
la  tumeur»  Dot  il  appert,  que  toute  la  chair 
!  eft  humide, &  moite,  comme,  vne  laine ,  ou 

vne  efponge.  Laquelle  chofe  eft  atteflee,  par 
la  fanie  effluente,  par  lorifice  du  phlegmon. 
Ce  neft  pas  aufsi  fans  caufe, fi  le  cuir  eft  efle 
ttéen  tumeur, &  tenfiô,  auec  les  parties  fub- 
,  iettes 


îettes  :  ec  u  par  mcceisxon  de  temps  il  reçoit 
fluxion.  Or  tout  ainfî,qiïe les  tuniquesdes 
vai  fléaux  reçoiuent  phlegmon ,  anfo  font 
les  membranes  de  la  partie  inflammee:& 
au&i  les  nerfs,  &  les  tendons,  parfoccefsion 
de  temps.  Aucunefois  quâd  ilz  fontnaurez,  j 

ou  affligez  en  quelque  autre  maniéré ,  ad¬ 
ulent  le  commcnceméc  du  mal.  En  fotnme, 
û  le  phlegmon  dure  long  temps,il  neft  pof- 
Cble,  que  aucune  partie  demeure  du  tout  en 
fou  habitude  naturelle, auec  la  partie  inSâ- 
mee:  ains  toutes  les  autres  parties  reçoiuent  , 

fluxion,auec  la  chair.Parquoy  aqfii  lirifîam  ' 

mation  aduient  aucunefois  aux  os:  &  aucu¬ 
nefois  cômence  premièrement  ai  ceux.  Cer¬ 
tes  quâd  le  cuir  eft  iêlon  nature,  il  eft  lafché 
en  ceux  qui  ne  font  pas  replets,  &corpulens: 

&  le  lieu, qui  eft;  entre  deux, eft  vuide.  Sem¬ 
blablement  en  la  chair ,  tous  les  lieux  (  def- 
quelz  plus  amplement  nous  auons  parlé  aux 
Anatomiques  inftitutions)font  vuidesrprin 
«paiement  enuirô  les  arteresdefqueîz  lieux 
font  conuenables  aux  efleuations  dicelles 
■  arteres.Or  es  phiegmôs,  tous  ces  lieux  font 
remplis  de  fang:  lequel  refude,&fluedes 
vaiïîèaux ,  iufques  aux  tuniques  :  toutefois 
ce  fang  eft  méflé  en  chacune  particule  de  là 
chair ,  comme  rofee.  Mais  apres,  que  natu¬ 
re  eft  deuenue  plus  forte  par  fitecelsion  de 
temps 
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temps ,  &  que  toute  la  fluxion  eft  cuite ,  & 
digêfte  ,en  forte.quellereprefente  quelque 
pus  ,  ou  matière  purulente ,  adonques  Na¬ 
ture  la  deçhaflè,  &  expellit  hors  de  la  chair, 
parfa  vertu  expultrice  :  laquelle  deçhaflè  les 
chofes  eftranges.  Quand  donques  le  con¬ 
duit  naturel  eft  manifefte  (  lequel  eft  pré¬ 
paré, comme  vn  ruifîèau  pour  receuoir  la 
fluxion  )  ou  que  le  lieu,  &  la  région  eft  ra¬ 
re, lors  vne  partie  du  Pus  tranfpire  infenfî- 
biement  :  &  lautre  partie  eft  euacuee  fènfî- 
hlement.  Mais  quand  le  cuir  circoniaceat 
eft  denfc ,  8z  dur ,  comme  le  cuir  extérieur, 
le  Pus  eft  là  retenu,  &  feflongne  de  la  chair 
fubiacente  audit  cuir.  Et  en  apres  il  vlcere 
par  fon  acrimonie  :  &  fort  dehors  :  fînon 
que  incontinent  on  lui  donne  iflue,  par 
tarification.  Mais  fi  nature  eft  vaincue  par 
la  fluxion ,  le  lâng.ne  paraient  plus  en  Pus: 
mais  en  quelque  autre  mutation  eftrange: 
maintenant  vne,  maintenant  autre.  Toutes 
ces  difpofîtions  font  appellees  par  vn.vo- 
cablecommun  abfcéflus  en  Latin,  en  Grec, 
apoftemata  :  &  principalement  quand  elles 
font  occultes,  &  profondes.  Aucuns  ne  les 
veulent  pasainfi  appeller  :mais  feulement 
quand  elles  viennent  en  corruption  :& que 
elles  ne  font  pas  mueesenbon  ,  &  louable 
Ainfi  que  les  Grecs  appellent  toutes 
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dun  verbe  Grec  ecpyefîn,ou  dyapnifein- 
ceftadire  fuppurer.  Aucuns  ne  les  appellent 
pas  ainff  :  mais  feulement  quand  il  y  ha 
fuppuration  aux  vifceres.  Et  ceux  qui  font 
ainff.  affligez  ,  ilz  les  appellent  Purulens,  ! 
ceftadire  remplis  de  Pus  :  lequel  Puseft  a- 
mafsé  entre  le  Thorax,  &  le  Poulmon.  Or  1 

comme  iay  toufiours  dit, il  nefaultpaseftre  I 

fi  curieux  des  nomstfinon  entant, quil  foof-  ! 

fit ,  pour  manifeftement  expofer  les  chofes, 
dont  il  eft  queftion  :  defquelles  il  fe  fault  • 
efforcer  den  auoir  linuention ,  en  forte  que  , 
nous  nobmettions  rien.  Toutes  les  cfaofes  1 
deflùfdites  font  préparées ,  pour  entendre 
la  Méthode  thérapeutique,  ou  curâtiue  ien 
laquelle  nous  gueriflons  les  maladies  ,& 
non  pas  les  vocables ,  ou  noms  dicelîes.En 
ayant  donq toufiours  mémoire  des  chofes 
defEifdites ,  nous  viendrons  au  refte,qui 
fcofuit.  Quand  le  Pus  excorie ,  ou  exulce- 
re  la  particule, &  quilfepare  les  parties  con¬ 
tenantes  des  parties  fubiettes,  &  contenues, 

&  en  apres  quand  il  eft  euacué ,  en  quelque 
maniéré  que  ce  foit,  lés  parties  diftantes,  & 
feparees  lune  de  Iautre,  ne  peuuentrëcou- 
urer  leur  premier  eftat;  telle  affèâion  èft 
nommee  Sinus.  Lequel  finns ,  fi  tantoft  on 
ne  le  cure ,  il  deuient  calleux ,  &  dur  touta 
lenuir 
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lerfuiron ,  par  fuccefiion  de  temps  :  telle¬ 
ment  quil  neft  pofsible  de  le  conglutiner, 

&  ioindre  auec  les  parties  fubiettes,  Tou* 
tefoisparmedicamens ,  &  par  bon  régime 
&  raifon  de  viure ,  il  fe  defeiçhe  &  vnit  :  en 
forte,  que  la  partie  femble  eftre  reftituee  en 
pleine  &  entière  fonte.  Car  fi  tu  obferues 
toufiours  bon' régime ,  & exafte  dicte,  tu 
auras  le  corps  du  tout  foin ,  &  fans  excre- 
mens  :  tellement  que  le  Sinus  fera  vni  & 
çonioint.  Mais  fî  les  excremens  croiflènt 
au  corps, incontinent  le  corps  en  eft  replet. 
Etlapoftemc  qui  eftoit  des  le  commence¬ 
ment,  fo  foit,&  renouuelle  derechef  Et  puis 
derechef  il  eft  necefïàire  deleuacuer,  &  de 
ledefeicher ,  &  puis  ynir.  Lefquelles  cho- 
fes  font  toufiours  plus  faciles ,  que  des  le 
premier  commencement.  Pource ,  que  les 
parties  ia  feparees  ne  deulent  plus  :  mais 
alors  que  le  Sinus  facilement  reçoit  la  flu¬ 
xion  ,  les  douleurs  Ce  font.  Et  aufii  leidites 
parties  font  pluftot  euacuees ,  à  caufe  des 
fluxionsfaifans  Iavoye  au  Sinus.  Car  quâd 
les  labiés  font  vnies  eifièmble,  &  derechef 
lapcfteme  eft  rompu ,  adonquesles  parties 
fentent  douleur.  Or  lapofteme  eft  engen¬ 
dré  ,  non  feulement  dun  phlegmon ,  mais 
aufli  incontinent, &  des  le  commencement 
U  fe  peult  engendrer  apofteme  de  quelque 
A  autre 
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autre  humeur ,  qui  fait  excoriation  peu  I  1 
peu  :  &  qui  fepare  les  parties  contenues,  ou  j 

fùbiettes.  Et  pour  celle  caufe,  quand  on  in- 
cizc  les  apoftemes  auec  vn  Razoir.ou  S  cal- 
pelle  ,  Ion  y  trouue  beaucoup  de  certaines 
proprietez  :  non  feulement  dhumeurs.mais 
aufsi  de  corps  folides:  commeboue,ou  fan¬ 
ge,  vrine,far)gcaillé:quonappelleenGrcc 
Thrombus, &  en  Latin  Grumus.Item  on  y 
tirouue  yne  humeur  femblable  à  M  iel ,  &  à 
mucofîté,ou  Morue.  Item  comme  os,  pier¬ 
res,  fragmens  de  poreanx,  ongles,  poils,  &  - 

femblables  corps  font  trouuez  en  telz  apo¬ 
ftemes.  Item  Ion  y  trouue  fouiKnt  de  peti¬ 
tes  belles, femblablesd  celles  qui  fontenge- 
drees  de  putrefaârxon.  En  apres  fiftule  (que 
les  Grecs  appellent  Syrinx)neft  autre  chol'e, 
linon  vn  Sinus  eftroit,&  long, dilaté, ^  de¬ 
rechef feparé,en  la  maniéré  des  autres  Sinus:  ' 
à  caufe  de  Ta  fluxion  des  cxcremens.  Item 
atheromata,  lleatomata,  melicerides,&  au¬ 
tres  femblables  afïèélions,  font  nôbrees  en¬ 
tre  les  abfces  des  autres  nô.Or  la  nature  def- 
dits  abfccs  eft  decîairee  par  leurs  noms.  Car 
ex  apoftemes  appeliez  atheromata>on  tron- 
uevnematierelèmblablc  a  boullie,oupnlte:  , 
&  en  meMcerides,!a  matière  eft  femblableà 
Miel  Sc  en  fteatomatâ  la  matière  reflêmble 
d'Suif.  Toutefois  tous  ces  apoftemes  font 
enuelop 
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enueloppcx  dune  certaine  tunique  mébra- 
neufe.Et  font  toutes  tumeurs  cotre  nature. 
Item  fenfu tuent  autres  tumeurs  contre  na¬ 
ture  :  corne  carboucle,ou  charbo,gaDgrene, 
iispes,efÿfipelas,fcirrhe,eedeina,cbâ:re,dit 
cancer  en  Latin.Itemaufsi  les  inflations, ou 
?entofîte7.,qles  Grecs  némenf  pneustato- 
f«s.  Lcfquelles  tumeurs  le  Médecin  ne  doic 
pas-ignorertains  doit  diligentent  per  fcruter 
&  enquérir  la  generariô  &effence  duii  cha¬ 
cun.  Car  gangrènes,  &  carboucles  iefont, 
'quand  lefang  eftferuet  &  bouillantten  for- 
te,  quïl  brûle  le  cuir  quafi  comme  vn  phle- 
gftion.  Aufsiil  en  procédé,  vne  efchare,  ou 
croûte  :  &  plultcurs  pidhiles  précédée  lulce- 
'Te,iémbîab! es  aux  pullules, qui  font  faites  de 
,  feü;L;efqûelles  difpofitiô;  caufent  vne  fleure 
tM»gue-,&  danger  devie  imminentiOr  le- 
'  ©rare  de  lulcere  des  carboucles  reprefen- 
te  vue  couleur  noire ,  8c  aacùnefois  fem- 
blable  à  la  cendre.  Toutefois  la  couleur  du 
phlegmon  y  qui  eft  a  jentour  de  lulcere -y 
nêft  pas  lî  rouge ,  comme  aux  autres  phle¬ 
gmons:  mais  plus  noire  &  autre  qûilnap- 
pert  en  ecchymofîsjou  en  côgéîatioaOr  la 
tümeur  neft  pas  fi  liuide  en  carbouclé,com- 
ùie  en  eccliymoflsjOuén  côgélâtion.Car  le 
carboucle  ha  quelque  fplendeur, comme  le 
6Humen,&  la  Poix.  Aüfii  telle  eft  Ihumeur 
-  a  z  exact 
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exactement  mélancolique ,  dite  nigrabilis  ' 
exadatdontptocede  lamalignitè  desvlcc- 
res  es  carboucles.  Car  lefaog  adulte ,  des  le 
cômencement.ou  en  laferaeur,deuientme- 
Iancoîique.  Mais  llvameur„,n^elati£oliqué  3 
fans  ébullition,  fait  les  chancres  fans  vlccre: 

&  fi  ladite  humeur  eft  acre,eUefait  les;chan 
cres  auec  vlcere.  Lefquelz  châcres  apparoif- 
fent  toufiours  plus  noirs, que  les  inflamma¬ 
tions, &  fans  chaleur.Es  chancres  les  veines 
font  replettes,  &  tendues  plus,  que.esphle- 
gmons.  Pource,  que  lhumeur,qui  engendre  : 

les  chancres,  ne  pcult  pas  fi  bien  ibrtirhors 
des  vaifieaux ,  iufques  en  la  chair ,  quireM  ! 
lenuirô:à  catife  que  ceflc  vne  grofienMïDÊfe 
Toutefois  es  châcres,  les  yeioesiië  fofitips  | 
rouges, corne  es  phlegmons  ;  ainseffuitîM 
la  propriété  de  Ihumeur  peccante^  Ag® 
grans  phlcgmôs  fenfoit  gangrené, iqn^fc 
autre  chofe,fînon  mortification  defipgltjfc 
malade  ;  laquelle  gangrené  fi  bien  toit  éü? 
neft  curee,le  membre  faci lement  yi ent.a; 
mort,  8c  corruption  :  &  confequemmenpl? 
gâgrene  inuahit,  &  occupe  les  parties  pro¬ 
chaines  :  tant  que  finablemét  elle  tuelhotn- 
me.  Et  quand  la  gangrené  eft  impa£te,& 
fort  affichée  aux  grandes  veines ,  ajorslés 
orifices  des  vaifieaux,  &  tous  les  conduits; 
ou  pores  du  cuir  demeurée  fans  trâipiratiô: 

en 
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en  forte  que  les  parties  malades  font  prom¬ 
ptement  mortifiées  :  &  la  première  fleur  de 
la  couleur, qui  auoitefté  aux  phlegmôs,  eft 
extinâeen  icelles  parties.  En  apres  la  dou¬ 
leur, &  la  pullâtion  fen  vont  (  combien,  que 
la  gangrené  ne  foît  pas  encore  s  finie)à  câu- 
fe  dix  fentimét,  qui  eft  mort,  &  du  tout  per- 
duXaquelle  puHàtion,ou  poulx  eft  vn  fym- 
ptome  infeparable  de  grand  phlegmon.Les 
Anciens  ont  accoutumé  dainfi  appeller  vn  - 
iriouüemét  darteres,fenfible  au  màladerfoit 
quiladuienne fans  douleur,  ou  auec  dou- 
leur.Parquoy  aucuns  adioutét  aux  accidens 
duphlegmon,  poulx, ou  pulfation  fenfible, 
auec  douleur.  Celle  difeeptationeft  du  nô: 
mais  il  vault  mieux  congnoitre  lorigine 
dêfdits  fymptomes,  fins  eftre  fi  curieux  des 
noms.  Certes  en  habitude  naturelle ,  nous 
napperceuons  pas  le  mouuement  des  artè¬ 
res  auec  douleur  :  mais  nous  le  voyons  bien 
esphlégmons.Car  larterefiappe,quand  elle 
efleue  les  parties  circomiacétes  :  &  du  coup 
«ficelle,  à  caulè  du  phlegmon,  nous  fentons 
douleur.  Et  quâd  aufsi  la  tunique  de  lartere 
eft  aiïîigee  de  phlegmon, frappant,  &  rece¬ 
lant  lé  coup,  elle  augmente  la  douleur.  Or 
ceft  aflez  dit  de  telles  matières.  Relie  en  a- 
pres  de  parler  des  fluxions  biheufes,  ou  co- 
leriques.La  coatume,&  vlagedes  Médecins 
A3  eft 
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eft  telle.  le  ne  %  pour  quelle  raifoa ,  que  » 
quand  nous  parlons  de  ce  nomBilis.ou  hu¬ 
meur -colérique  fimpleméc,nous  entendons 
Ihumeur  palle,&  ameremon  pas  celle,qui  eft 
acrç,&  noire  :  laquelle  on  appelle  toujours  s 
auec  adieâion ,  en  adioutant  la  couleur  a» 
nom  de  Ilmmeurxeftadite  en  lappellànt 
lis  nigra,ou  atra,ceft  tout  vn.  Quand  dont} 
la  fluxionbilieufe,  ou  colérique, deieend  eu 
quelque  partie, fî  elle  eft  exaâe,&  acre,ceft- 
adire  fimple,&  fans  mixtion^elle  exuîcerele 
cuir.  Mais  fi  elle  eft  mefleeauecfanie,ou 
fang  ,  elle  eft  moins  acre  :  &  elle  eflieue  la 
partie  en  plus  grande  tumeur,  quelle  nelul- 
ccre  pâs.  La  première  tumeur  eft  appelles 
Herpes  la  fécondé  Eryfipeias.  Qr  la 
couleur ,  &  la  [chaleur  ',  montrent  lhuaieür, 
qui  fait  telles  tumeurs.  Et  poürce,  que  en¬ 
tre  les  humeurs  acres ,  &  mordkatiuçs-il  f 
lia  différence ,  fcîon  le  plus  ,&Ie  moins,  » 
fault  entendre,  que  delà colere,  ou  humeur 
bilieulê,  pliis  acre.eft  engendré  Herpès  exc- 
déns,  ou  depafcéns  ,  en  Grec  Efthiotnenus: 
ainfîla  nome  Hippocratés.Et  delautre  co¬ 
lère  moins  acre, eft  faite  lautre  efpece  d’Her 
pes,  quon  appelle  Herpès  miliaris,  éa  Grec 
cenchria  :  comme  aucuns  lont  appellé, apres: 
iaage  de  Hippocrates  :  pource  quil  engen¬ 
dre  de  petites  puftules  femblablcs  à 
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caüfe  que  telle  fluxion  colérique  eft méf¬ 
iée  auecphlegme.  La  tierceefpece  d’Her- 
pes  eft  faite  de  colere,  ou  bile  exaéle , & 
exquife.Et  pource  aduiét  auec  erofion  :tel- 
leraét  que  la  continuité  du  cuir  en  eft  exul- 
ceree.Dont  ladite  tumeur  prend  le  nom  de 
Herpes  Amplement.  Mais  quand  le  fang,  & 
la  cholcre  font  cgalemét  meflez  enfemble, 
telle  tumeur  doit  eftre  nommee  moyenne 
enelpece  &  nature,  entre  phlegm6,&  ery- 
;  fipelas.Mais  fi  lun  des  deux  furmonte, alors 
le  nom  fera  donné  à  celui,  qui  fiirmonte. 
Exemple  :  fi  la  colere  ,  ou  bile  flaue  excé¬ 
dé,  la  tumeur  fera  nômee  eryfipelas  phieg- 
monofiim.  Et  fi  le  l'an  g  furmôte,on  lappel- 
lera  phlegmone  eryfipélatofa.  Or  linter- 
pretationdes  autres  mixtiôs  eft  femblabk; 
comme  phlegmone  feirrhofa ,  &  fourbus 
phlcgmonofus,œdema  phlegmonofum,& 
phlegmone  cedematofa.  Certes  ces  quatre 
afreàionç,ou  difpofiti  6s, font  faites  de  flu¬ 
xion  dhumeurs;ceftafauoir  eryfipelas,  œde- 
m  a, phlegmone, &  fcirrhus.Mais  eryfipelas 
eft  fait  de  fluxion  colérique ,  ou  bilieufe, 
qui  excede,t&  furmonte  :  comme  dit  eft.  Et 
phlegmone  de  fluxion  de  fang.  Oedcnu 
dephlegmc  fubtile.  Àinfi  que  vn  genre  de. 
foirrhus  eft  faitde  phlegme  groflè,  &  vif- 
queufe.Car  lautre  genre  de  feirrhus  eft  laie 
a  4  du 
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du  Iymon  du  fang  :  lequel  fang  eft  de  deux  « 

cfpeces.  Dont  Hippocrates  appelle  lune 
mélancolie,  ou  fang  mélancolique.  Lau- 
tre  ha  fon  propre  nom  :  car  elle  eft  nom¬ 
mée  atra  bi  li  s  :  de  laquelle  les  châcres  font  » 

engendrez.  Et  de  lautre  eft  faite  vne autre  " 
elpece  de  fcirrhe  :  car  la  première  efpéce des 
fcirrhe,  qui  eft  faite  de  phlegme,  eft  diftin- 
âement  congnue  à  la  couleur.  Toutefois; 
vne  tumeur  contrenature,  fans  douleur,  &  ; 
dure,  eft  commune  a  toutes  les  deux  eipe- 
ces  de  fcirrhe.  Lefquelles  aucunefois  com-  f 

mencenr  des  le  premi  er  commencement:& 
aucunefois  aduiennét  par  coincidence,ceft- 
afauoir  en  réfrigérant  trop  vn  phlegmon, 
eu  eryfipeIas,ou'œdema.  Item  ecchynior; 
mata,  &  melafmata,  font  tumeurs  prochai¬ 
nes  aux  feirrhes  :  lefquelles  aduienneritiuxi 
vieilles  gens  :  à  caufe  de  quelque  contuficn; 
de  veines.Dont  les  vncs  font  noires  :  &ad-  ' 
uiennent  aux  vieilles  gens  (comme  dit  eft) 
pour  petite  occasion.  Les  autres  font  entre 
rouge,&  noir ,quon  appelle  liuides.  Tour, 
tcfois  elles  prouiennent  toutesdeffufionde 
fang  dehors  -des  veines  :  aucunefois  pour  la 
contufion  des  tuniques  autrefois  pour  la¬ 
per  tion  des  orifices, & extremes  partiesdefe 
dites  veines,  dite  anaftomofis.  Mais  îafte- 
âùqu  de  iartereouuerteeft  nômeeAneo- 
ryfina: 
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ryfiha  :  lequel  eft  fait,  quand  le  cuir,  qui  eft 
à  lentour  de  Iartere  nauree,  vient  à  cicatri- 
ce-.toutefois  la  playedemoure  en  Iartere, 
laquelle  neft  ne  conglutinee,  ne  couuerte 
de  chair.  Or  telles  pafsions  darteres  font 
congnues,  quand  il  y  ha  pulfarion.  Mais 
quand  il  y  ha  contuuon  aux  arteres,  toute 
la  tumeur  le  perd  :  à  caufe  que  la  fubftance, 
qùifait  la  tumeur, retourne  dedens  les  artè¬ 
res:  laquelle  fubftance  neft  autre  cholèque 
vn  fang  fiibtil,  &  flaue  meflé  auec  vn  efprit 
fàbtil,&  copieux  :  ainlî  que  nous  auons 
montré  en  autre  lieu.  Lequel  fang  arterial 
eft  beaucoup  plus  chaud,  que  celui,  qui  eft 
contenu  dedens  les  veines  :&  quand  il  y 
aduient  aneuryfina,  à  grand  peine  peult  il 
efearrefté.Mais  en  œdema,lhunieur  cede; 
&  obéit  au  doigt, qui  preflè  :teliemenr,que 
la  particule  fe  caue  comme  vne  foflè  :  &  ny 
ha  nulle  pullâtion.  Quand  à  la  couleur  elle 
eft  bianche.Dauâtage  œdema  eft  beaucoup 
plus  large,  &  plus  grand  que  aneuryfina: 
finon  quand  il  y  ha  vn  grumus,  quiproce- 
dedaneuryfina, lequel  lbit  caufe  defphace- 
los.  Or  iappelle  fphacelos  toute  corruptio 
des  parties  folides  :  en  forte  quelle  aduient 
aufii  auxos,non  feulemét  à  la  chair,&  aux 
vaifîèaux.  Pareillement  gangrena  eft  mor¬ 
tification  des  corps  folides  toutefois  elle 
a  $  nada 
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naduient  point  aux  os  :  mais  elle  eafuifîa- 
grans  phlegmons:#  eft  vne  efpecedeipha, 
celos,  ayant  vn  nom  propre  &  fingdier, 
outre  le  nom  commun.  Ces  tumeurs  font 
aflèz  diftinQ-es,&  declairées.  Maintenant  il 
eft  temps,  que  nous  parlions  des  fluxions 
mélancoliques.  Quand  atra  bilis-occupeîa 
chair, fi  elle  eft  acre,&  mordiçâfe,  elle  ron¬ 
ge  le;  cuir,  qufeft  à  lenuiron,  &  fait  vlcere. 
Mais  fi  elle  eft  fans  acrimqnie ,  elle  fait  vn 
cancérfans  vlceration:  auquel  cancer  nous 
auons  parauant  démontré,  que  les  veines 
font  plus  enleuees.  en  tumeur ,  quelles  ne 
font  aux  phlegmons  :  nous  auons  aufsi  dé¬ 
montré,  de  quelle  couleur  font  lefdites  vei¬ 
nes.  Or  non  feulement  vlcere  chançreur, 
mais  aufsi  piufieurs  autres, auec  les  tumeurs 
des  corps  contenus  lefdits  v  Iceres, font  pro¬ 
duits  de  cacochymie  .(ceftadire  de  mauuaé 
fuc,  ou  humeur)  foit  colérique  ou  mélan¬ 
colique,  ou  quelque  autre  humeur  erugi: 
neufe,&  maligne, engendré  de  grande  cor¬ 
ruption.  Item  les  vlceres,qui  mangent les 
parties  malades,  en  touchant,  &-degaftant 
les  prochaines,  &  én  rongeât  le  corpsfain, 
qui  eft  alentour ,  font  appellces  vlcera  pha- 
gedænica.Mais  quand  ily  ha  vlcere  corro-; 
nue, auec  tumeur  a  lenuiron, on  appelle  ce - 
laphagedæna.  Quant  à  Herpès,  vray 
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qoîi  mange,  &  ronge  les  parties  prochai- 
nesxoutefois  ce  nclt  que  vlceration  du  cuir 
tant  feulement.  Mais  phagedæna  non  feu¬ 
lement  touche  au  cuir,  mais  aufii  aux  par¬ 
ties  fubiacentes,  &  fîtuees  au  deflouz  du 
cuir,  Or  ceft  chofe  fuperflue  de  nommer 
yïeera  Chironia,  &  Telephia  :  car  il  fuffît 
de  les  nommer  tous,  par  vn  vocable  com¬ 
mun ,  cacœtke  :  ceftadire  malins.  Item 
pfora,&  leprâ,£bnt  difpofîtions  mélancoli¬ 
ques,  du  cuir  feulemét.  Car  les  difpofîtions 
mélancoliques,  qui  adüiennent  aux  veines, 
&en  la  chair,  font  appellees  cancri.  Item 
eîephas,ou  elephantia,ouelephantiafis, vul¬ 
gairement  ladrerie,ou  lepre  eft  vice  mélan¬ 
colique  ,  procédant  de  fang  mélancolique. 
Mais  par  focce&ion  de  téps,bilis  atra  abon¬ 
de  plus,  que  le  fapg,  quand. ceux,  qui  font 
fubictz  à  telle  maladie,  font  fort  puans  :  & 
quand  ilz  ont  vn  regard  terrible, &  mai. 
aggreable:  &  à  plufieurs  diceux  aufsi  ad- 
uiennét  vlcères.Quand  celle  maladie  com- 
méce,on  Iappelle  iàtyriafmus  :  pource  quel¬ 
le  rend  les  malades  femblabîes  de  face  aux  . 
Satyres.  Aucuns  appellent  ainfîles  exces,& 
eminéces.des  os  iouxte  les  temples-.lefquel- 
les  eminences, &  tubercules  des  os,aduien- 
nent  au&i  es  autres  parties  :  mais  les  Grecs 
Rappellent  exoftoRs.  Aucuns  appellent 
'  fâtjTT 


380  DES  T  V  M  E  V  R.  S  ; 

fatyriafinus  vne  teoficn  continuelle  de  la-  1 
verge  virile  :  les  autres  lappellent  priapif- 
mus.  Item  achor  eftvn  petit  vlcere  au 
cuir  de  la  telle  :  lequel  tu  peux  conieâurer  • 
eftre  fait  de  phlegme  falfe,  &  alumineufe.  .< 
Car  de  lui  en  fort  vile  ûnie,  non  pas  du 
tout  aqueufe,  ne  ,aufsi  tant  grofiê,  comme, 
vne  fubftance  femblable  au  miel.  Laquelle, 
eft  trouuee  es  tumeurs  appellees  ceria,  ou 
faui.  Lefquelles  tumeurs  aduiennent  auec 
plufieurs  trouz  :  dont  efflue  vne  humeur 
femblable  à  miel.  Vray  eft, que  leur  tumeur 
eftpetite,non  pas  tant  toutefois,  comme  en 
achor.  Outreplus  il  y  ha  dautres  tumeurs 
cotre  nature, au  cuir  :  moindre  encores,qne 
les  deflufdites,  quon  appelle  myrmeciæj' 
acrochordones,  plÿdraces,  &  epmy&ides:  - 
lefquelles  font  côgnucs  à  tous.  Semblable^ 
ment  vn  fronde  cil  notoire  à  tous  :  les 
Grecs  lappellent  dothien,  &  les  Latins  fu- 
runculus  :  lequel  neft  pas  maling,  quand  il 
conlîfte  au  cuir  feulement  :  mais  il  eft  ma- 
ling,quâd  il  eft  enraciné  plus  profond.  Car 
alors  il  eft:  femblable  à  vn  tubercule  :  tou¬ 
tefois  il  y  ha  différence  feulement,  d  caufe 
de  la  durefle.  Neantmoins  tous  deux  font 
affedions  phlegmoniques.Senfioit  en  après 
bubo.  Item  phygethon,  leiquelz  font  dif- 
ferens,  &  diflèmblables  aux  autres  tubercu¬ 
les, 
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les, tant  en  chaleur, comme  en  leur  généra¬ 
tion  fubite.  Aucuns  toutefois  diiênt,  que 
phygethon  iengendre  auxinguines,&  aux 
aifielfes  feulement  :  &  que  ceft  inflamma¬ 
tion  des  glandules.  Item  chœras,  en  La- 
tinftruma,ceft  q\iad  icelles  parties  deuien- 
nentfcirrheufes.Cdmfne  farcocœîe,en  La¬ 
tin  ramex^ceft  quand  il  y  hafcirrheaux  te- 
fticules.O  ôme  aufsi  hydrocœle.ceft  quand 
vne  humidité  aqueufè  eft  amalièe  aux  ta- 
niques  des  tefticûles.  Item  epiplocœle, 
quand  épiploon,  ou  zirbus  Jefcer,d.Et  en- 
terocœle,quand  linteftin  defcend.Item  en- 
tèrqepiplocœle,  quand  tous  deux  defcen- 
dent  :  lequel  nom  eft  aufsi  composé  des 
deiix,&  eft  plus  impliqué,quil  ne  conuient. 

Il  y.  ha  aucuns  des  Médecins  recés,  lefquelz 
appellent  toutes  tumeurs  de  tefticûles  cœ- 
l&  Or  tout  ainfoque  chacun  des  noms  def- 
fufdits  démontré  la  maladie  de  la  partie, 
dont  il  eftditrainfi  eft  ce  de  cirfcccelæ, 
ceftadire  varicofus  ramexiquand  les  veines 
des  tefticûles  font  remplies  outre  mefure. 
Toutefois  les  Anciens  appellétcirfos  tou¬ 
te  autre  veine,  qui  eft  dilatée,  en  Latin  va- 
rix:  rauisi  font  lés  modernes.  Oùtreplus  es 
iambes ,  à  çaufe  dirabecillité,  adulent  des 
varices  :&  principalement  quand  il  y  ha 
abondance  de  gros  fang  au  corps.  Item 
;  quand 
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quand  le  péritoine  eft  naurè,  ou  rompu,  8i 
que. apres  iîneft  plus  agglutiné,  il  y  adùiét 
vne  tumeur  molle.  Si  elle  aduient  ieraxte 
Ienguine,on  lappdle  bù'oonicœlæ.Sx  ceft  à 
lombilic,  on  appelle  ceux ,  qui  l'ont aiafi 
affli  gc?.  exomphali.  T outefois  tellesafie- 
étions  ne  font  pas  feulement  maladies  du 
péritoine, maisisfaultaals'i, que  laneraeuîè 
iûbtilité  du  mufde  trâfuerfal:  laqueitenoûS 
auons  dcclairee,  quelle  eft  es  liures  Aoato- 
miques.Donq  ces  affedions  appartiemreot 
aux  mufcles  trànfuerlâux.  Mais  les  tumeurs 
delenguine  ap parti  entier  aux  mufclesolilî- 
ques,ou  à  leur  tenuité  nerueufe,  quand  elle 
eft  rompue,  ou  diflblue,  auec  le  péritoine, 
en  ce  lieu. .  Autres  tumeurs  fe  font  eïdits 
lieux  :  à  cauiê.de  quelque  vifcercfubietjsoo 
fubiacent,Iequelfeflièue  en  haute  Mais  lés 
difpofitiôs,quicaüient  telles  tumeürsj.&rs 
comme  phlegmo  ns, fcirrhes.apoftemes,  oa 
abfces,  &  femblables.  Item  les  trois  efpe- 
ces  dhydropifiè  font  nombres  entreles  ra¬ 
meurs  contre  nature  :  ceftafauoirafcites,cü 
il  y  ha  abondance  daquoüté  :  tyropanites, 
ou  il  y  ha  abondance  deipri c  flâti!eux,ceft- 
adire  ventdft: é.  Et leueophlegniatte  ou  il 
y  ha  abondance  de  phlegme.  Iterri  il  y  ha 
dautres  tu  meurs,  qui  ont  receu  leurs  pro¬ 
pres  noms,  dequoy  on  ne  fait  pas  grâd  cas: 

comme 


comme  epuhdés,  parulidjes,thym,i,v&  autres 
femblàblès  :  ou  il  y  ha  fupercrcfomce,ou 
feperfluité  de  chair.  Item  vuæ,  ou  vuulæ, 
en  Grec  ftaphylx  parifthmia,&  tonfillx,  ce 
ne  font  autres  choies,  finon phlegmons, ou 
inflammations.  Geftafeuoir  vuæ  font  in¬ 
flammations  du  gurgulio,  ou  columella. 
Tonfîlix  font  inflammations  des  glandu- 
les,  qui  font  au-commencement  des  parties 
dites  fauces  :  lefquelles  glandules  vulgaire¬ 
ment  font  appelîees  amÿgdalæ,Et  parifth- 
mia,  font  inflammations  des  corps,  qui 
confident  en  pharynx.  Il  fembîe  toute-  . 
fois, que  Hippocrates  nappelle  pas  vüa  tou¬ 
te  inflammation  defdires  parties  dites  fau¬ 
tes,  mais  lèuiement  vne  efpece  dinflam- 
mation,  en  laquelle  lextremité  de  gurgu- 
MbÆ  ièmblable  à  vn  grain  de  raifîn.  Item 
polypus  eft  engendré  ou  de  phlegmon, ou 
de. quelque  tubercule, où  quelque  excre- 
fsence,prouenât  aux  narilles.  Toutefois  les 
humeurs  font  phlegrnoniques,  à  caufe  de 
la  nature dulieu..  Item  acanthis  eft  vne  tu¬ 
meur  du  tout  contre  nature  :  qui  àduient  es 
grans  angles  des  yeux.  Item  prerygion  eft 
vne  excrefcence  en  la  tunique  dès  .yeux, 
dite  adaâta.ou  ctirtiunÊüûa:  laquelle  com¬ 
mence  à  los,  qui  eft  à  lenuiron,  &  paraient 
iufques  à  la  pupille,  ou  prunelle  de  Iœil. 

Item 
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Item  ftaphylomata  font  contre  naturelles 
vns  enfituation,  les  autres  en  difpofîtion. 
Or  nous  auons  traité  en  autre  lieu  de  tou¬ 
tes  ces  affeéiions ,  &  maladies  dés  yeux. 
Parquoy  il  cft  temps  de  mettre  fin  à  ce 
prclênt  li  ure  :  veu  que  nous  nauons 
omis  nulle  elpecé  de  tumeurs 
contre  nature,ou  hors 
de  leftat  &  habi¬ 
tude  natu¬ 
relle. 


Fin  des  Tumeurs  contre 
Nature. 
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Medico  S. 

* 

Also  queruntur  nonnulli  no. 
flræ  atatis  medki  Kondelete 
charifi.  quod  libros  aliquot 
Gaieni  Gallicitàte  (fi  vt  alijs 
fia  Latinitate,aüt  Ÿatamni- 
tatempAifiannatemue.ua  nobisvocabuhm 
hoc  innouare  liceat)  donauerimns.Cum  ego, 
laboris  primas  author  no  extili,qu&do  prio-, 
res  me  Vin  no  indoéb  hocprœjtiteruntjnep 
citra  fuccejfitmrquorualter  fecundüartis  eu-, 
ratoriœlibrü  ad  Glauceneni,àlter  terti&me* 
lhedi  therapeuticœ  àd  Wieronem  Gallicèiam 
reddiaerat.  Nam  cotrà  reputado,neqi  cotnof^ 
diHsàliud,neq>præfiabiliusïmenks,qtiîzmfi, 
eo  fermone  ytamur,  qui  nabis  notas  efi.  Cur 
enim  alknam,ac peregrinam  feéîabimurJin- 
gta»i,vt  noftram  deferamos?  Siquidemper- 
multos  tioui  (yt  ingenuè  fatear)  .qui  xbi  vht 
tria  y ocabula  aut  Grâce  aut  Latine  didice* 
rant;Demcfihenemipfum,yelCkercnemfib'f 
fpfi habendos (nef ci o  qua  temeritatê) cenfiret’. 


eùdemiï  objbrepentes ,  acfaflum  aucupantes, 
quoi  maxime  ignprant:mufec£  artis  imperi- 
torumperfimiles ,  quivel  peritifîimos  utiles 
uertere  nunqtta,  ceffant,rudëtes  potins,  quant 
mitdis  modulis  canentest  Sed  quid  Gracul » 
cufidibui ?  quid'ue  dftno  eum  lyra?  vt  éftïn 
veteriprouerbio.  N on fum  tame adeo  hebetf» 
flupidove  ingenio ,  rt  Grâce,  aut  Latine  do- 
-  Sosinfamare  yelïm  :  fed  hortaripotius,  yt, 
qeam  quifque linguam  exattè  norit  ;  inedfe 
exercent . Quis  enimcredat  T>iofcoridem,atq} 
GaknuLatimeUnguaimpèritosfaijfefquorio 
vterqi  Roma  diulitts  egit  -,  hic  fub  Antonino 
mèdicam,tUe fub  M.  A  ntonio  militanstneuter. 
tante  Latine  quiequam  fcripttireUquit.Quis 
item  ‘M;  Luüintn  Grœcifermonis  rude  fttijfe. 
putet?  Latine  tame  omnia  fcripfit,ac  inpri- 
misfapietia  ftudiu  Latinisüteris  iUuftrandü 
curant  t:no  quoi  phiiefophîa  Græcis  &  Ute- 
ris,&doEtonbuspeTcipi  mnpojfetifed  quia 
eo  femper  iudicio  fuit  ,  omnia  Romanos  aut 
inuenijfe  per  fefapientius, quant  Grâces,  àut‘ 
accepta  ab  illis  fecijfe  meliora .  LeÜrina  (in- 
quit?)Gracia  nos, &omniliterarü généré  fu- 
perabat.  ïn  quo  erat facile  rincere  no  repu - 
gnantes.Jifdëargumetispro  geteGallica  ccn- 
tëderim,copluresejfeex  nojlris  hocfeculos  qui 


in  omni  difciplinarü  genere  exteris  no  céda# 
(quod  titra  patriæ  affettit,  acgratiadittum 
exiflimari  vehm)  qui,  quodfentiüntjita  itn- 
gua  politèeloqui  pojimt,mâdareïiter.it,iïfpo 
nere,iüujlrare ,  &  mira  delettaùonevel  au¬ 
dit  ores, -vel  lettoresallicerernon  minus  certè 
quàm.extera  nationes.Cmmgeneris  borninu 
pertelebrisefi  copia  eu  in  fenatu  Variftefi  rtè 
in  alijs  Gaüiœyrbibttt.  bieqïtamëid  mecon- 
tendere  putes  :  yt  à  Gratis ,  Latinis'yelitem 
quequd  dehortari  ftudeatyt  qtii.inbis  a  par* 
ttulo  h  attenta  injudo, in  illisyero  ytcunq  in- 
jiitutus  juceijiuis  horïs.  yerfor.  Sed  yt  Jemel 
demonfire  nihil  eJJe,quod  noftralwgtiaapù, 
dtflinttè,&  ornatèenuntiarino  poÿttMquj 
Grâce, aut  Latine  (obijcietlitigiofus. 
yitthtigator)lbgèfacik9}qua.yertis(néd0L 
qua  pemertis)&,tradi,& percipipojïët.Ljp 
tibi  ne  yerti,neq-,  dottis  omnibus (inqtlorité 
albo  te  efje  defïderare)fed  Unguaytrittfq,  té- 
peritis,cuiujmodi  fji  bana  pars  chirurgoptnt 

huiufcetepejtatis:qiiibusmaiorëeruditioneM 

leneprecor ».  Quod  alioru  opéra  peruerta  non 
ejt  quod  cauferis,tametfinunqud  ballucinart 
ejfe  fupra  captif  humant  métis  no  diffiteortji 
qtiid  tamenerrati  deprahendaturÇyt  tum.in 
Gratis»  tu  Latinis  exeplaribus  fape  éotïrtgi) 
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"ejl  quideid  modejlè  cajkgadum,  non  canina 
quada  rabie  mordicadttm.  At,  quitus  yertis 
■difçat prias  infcholis  bonas  literas. Si  j>  ctiu, 

&  faa*ltatés(neq-,  emm  illis  deefl  yisïgenij) 
hoc  ois  liceret3certè  medicorü  obiret  tüp  tem  - 
poris  munera,no  chirurgoru.Âtqui  eorüple- 
rif,  medicorü  offtcio  abututur,  viffusratio- 
ne  &  omnis  generis  pharmaca  ægrotis  pra- 
jcribetesÆt  id  minficior-.yerum  hoc  illls  non 
juafrmus,fimedicum  nacifci  quedt:aüoquiin 
âgro  id  prœjlarepoïeriït,  ac  ybiubi  medicorü 
efl  penuria Melius  enim  ejl,autore  Celfo,  an- 
ceps  auxilium,  quàm  müu.  Sed  intérim  pa¬ 
ttern  è  mànibtts  nojlris  extorquct. Et  tupanis 
micas  de  menfa  décidâtes  (  quod  impium  ejl, 

&  ab  homine  Chriftiano  altenum )  tllisfub- 
jtrahere  canaris 3  adeo  vt  probro  cuiquam  eo~ 
tum.  obijci  popit  Martialis  hocdiJHcbon, 
Chïrurgus  fuera t,nunc  ejl  yejpillo  Diaultts: 

Cœpit  quo  poterat  Clinicus  ejfe  modo. 

Qtfod  fî tande  eos  ab  omniquæflu  &  ÿetura 
jenechttis  yiatico  excludere  nopudeat,ytge- 
ma  bibas,et  Savrano  ojlro  dormiàs(adeo  in - 
explehilis  ejl  cupiditatisfitis )  qttid  fupereji? 
nifi  yt  ylceribtts  farcotica,colletica,  etepulo- 
^a,emplajlra,yngueia,cerata,atq-,  idgenu* 
remedia  ijlis  mambusta  nitidisjuffn  is,gem- 
b  î  matis. 
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matù,<tfiiuiï,  atq-,  hiberniïauru  vetilatiitu, 
admoueas ,  abfiejfus  mode  feces ,  modo  vrai 
ramices,  luxationes,fia£iuras  ctiresvbarlai 
ètia,fi  Ubet,todeas,&  eiufmodi  {quepUriq, 
medicorü  dedignatur)  traflés.Sedbxc  ah  in- 
eunte  quide  ætate  ex  ehiruroja  magiflris  >  ne 
toforibw  didiciffe  oportuit.  Neg;  cnimquen- 
qtta  ex  libro  nauclerü,aut  mïUtïa  duce  eua~ 
dere,aut  alterius  artis  magifieriu,feit profef- 
Jîone  adipifeïnos  docet  Gal-i.  alimentorum. 
fromdefua  ebirurgif,  fua  temforib&munia 
reUnquamus,Galenu  mitâtes ,  que  licetvul- 
nera,abfcefftcs,  et  buiufmodi  vitid  curaffeno 
nefcid,ex  fexto  methodi  fittis  coftat,quüR.o- 
m<eageret,ciuitatis  more fequutum  effe,per- 

mifidijs^iuoscbimrgosvocdt,maximaehff 

modiopem parte.  Qu&  vt  félicita  obirepof- 
fint,anatomicis  inJHtuttonib.  aditstadïfunt. 

TLatreVt  vis  ,ità  potes  maximo  illts  vfâ  fo¬ 
re, quippé  qttifiquis  alius,  ï  cor  ports  dijfeflio- 
ne  fis  exercitatifiimus,vt  cœtera  omttamj» 
quibmexceüis  ,et  philo fcpbi&ï  et  tnedica  artis^ 
fiudia.  :  quibuslinguaru  eu  Latin&i  tu  Grâce 
ferma  no  medéecris  ( prêter  reliquat  animé 
dotes)accedit.Quaobre  magnopere  tehortor, 
vtfuinciœ  huiusparte  exetpiat,  atqi  nos  hoc 
fajie  leues.  Quo  nomine  mibi,accUrurgif 


èmnibusplùrimiïgratijicaberis.Neceft,quld 
molefièferat  fieperioribus  diebus  Gallice  à 
riobit  yerfum  Galeni  Ubeüü  de  ofitbus  ï  luce 
prodÿffe:qtië (vt pcfihac  andiui)loge  félicita 
Gallieb  ficeras.  Eqtipdem  boc  me  prafcmjfe 
oportuittquod  fi  refiimfie,nüqud  certè  ï  ma~ 
nus  homim  venifiet.Verhm  nihil  hoc  laboye 
noftrofamœ  tua  prarepttm  eft.  Habesenim , 
quapro  ingenij  tui  prafiatia,  &  éruditions 
magnitudine  rel  traclado^yel expücado  ma- 
iore  übiglona,  exiflimatiôneq;  cocüiare pof- 
fittt.  In  ea  vt  incumbas3nonfacid.,vt  te  dili~ 
get ius  inciïë.Satk  ettimp  te  bono  public  ofiu- 
deSjet  altqtiidfempér  in  Comuneftferre  cona- 
ris.Qupdipfum  tu  tua  naturx  bonïtate  te- 
fiatnr,tu  vt  ab  ohlimonisiniuria  nome tuum 
*Jferas,in  pofierum  ejficiet.Quoquid  hofnini 
optddfiaiït  expéiïddü  magis?  Breu&efi  vila 
curfus,vixnati,  mox  morimw.at  qua  magno 
fiudio  quafita,  &  prœftanti  ingenij  felicitate 
copo/tta,du  vitafiui  lie et.po fier is  coparamttt, 
*«■  fila  breuitatevita/upplet,  &  ab  interiiti 
nos  vindicat.  Plura,inqua,in  earaiione  non 
*ddà,nep  fi  fatts  cmrete,quod  dicitur  ïcita- 
te  videur .  Hoc  tante  ad  extremum  adda:qui 
ttta  dignitati,& exijlimationi  ïgenue  magts3 
quant  egojfaueatiejfe  prorfits  nemine.lneam 
8  4  *»* 


me  voluntate  adducit  tu ftudiorüfmilitudo 
tu  laboris  no  fri  ad  bom  publicüpromouëdu 
fùfccptifocietas.  In  quare  tametfinonntdUs 
forte  paru  nojlerf>batur,autplacet  conatus, 
nihilo  fecius  infHtutiïtfpofitüq;  nobisxrgedü 
eft.  Ego,  quod ad  me  attinet,nuüo  kborede- 
fatigabor,quin,  quos  Galenilibros  cbrnrgu 
coducere  cognouero,eos  quàm  dtligetifimefe- 
liga,&  Gaüicosbreuiredda.Iam  yero  ad  rë 
alia  diuerta.  \ixcredas,mi  Kodekte,qiiata 
do6lis,& literatis  omnibus  molef ta,  doloye^, 
attulerit  proximus  tutu  ca[us  ,yt  lüecertl 
quidemgrauifimus,  atqj  acerbifimusàtatt 
omnium  minime  digmu.  Ecquid  enimindU 
gnius,  quàm  homini  &  natura  min,  &  in, 
nullucouitiofo  yim  à  temerarqs  affepi?Çr& 
uifimu  tllud  hercletibi,  id  efijntegrâyita, 
ér  d o  ëlrinafîngularis  viro  bene  rolentibtu, 
&  cupietibus,accidit,perculitq;  omniuatû- 
tttos  i  quod  te  ex  accepté  yulnenbus  in  peri- 
culum  rit  a  incidiffe,pafim  difipareiur.  A t 
tuo  cafuiopetulit  D  eus  Opt.  M  ax.  neq^per* 
mifit,-ot  te  ta fubito  curer  émus  Magna  pro- 
fèho  fane  fuit  ilia  D  ei  in  te  chantas  :  qua  yt 
tibi  in  p  erp  et uu  prœfto  fit,Veum  eundeipfum 
iUuOpt.  Max.  omni fupplicatione  rogamffl. 
ïïeneyale3nosq;(vt foies)  ama,L  ugduni  .Cal 
Mart.an.àfalute  Mortaiibus  rejlituta,  ïff1» 
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I.  I  V  R.  E  I. 

nEs  inftrumens  du  moa- 
uemét  volütaire  ce  font 
les  mufdes  :  defquelz  la 
multitude  eft  fi  grande, 
quiieft  bien  difficile  de 

_  lés  nombrer.  Car  mef- 

mcment  aucuns  font  de  nature  tellement 
conioints  enfemble,quil_z  ne  femblent  eftre 
quun.Et  dailleurs  pource  quun  mufde,qui 
eft  terminé  en  plufîeurs  tendons.ne  femble 
plus  éftre  feul,  &  vnique,  mais  plufîeurs,  & 
autant  quil  y  ha  de  tendons  :  pource  aufsi, 
que  les  mufçlès  font  de  diuerfe  figure ,  & 
quîlz  font  implanter  en  diuerfes  &  dif- 
femblables  parties:pouricellescaUfbs  la  ma¬ 
niéré  de  leur  môüuemeht  eft  difficile  à 
comprendre.  Or  ce  ne  fera  pas  petite  chofe 
de  démontrer,  que  les  mufcles  naiflênt  es 
s  %  parties 
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parties ,  lefquelles  fe  mouucnt  en  4|uers 
lieux,  &  fou  uentefois  contraires;  Car  andis 
font  implantez  en  bas  ,  les  autres  en  hault, 
les  vns  deuant,  les  autres  derrière,  les  vnsi 
dextre,  les  autres  àfeneftre.  Dauatage  tout 
mufcle  tréché  tranfuerfalemét  par  incizion 
non  pas  petite, &  fuperficielle,ains  grande, 
8c  profonde, nuit  totalemét  à  aucuns  moû- 
uemens  de  la  partie,en  laquelle  ledit  trmfrfi» 
eftoit  implanté.  Mais  pource  quily  haplu- 
fieurs  maniérés  de  nuifances,  &  lefîons  de 
.  mufeles ,  pour  celle  caufe  ainfî  la  maniéré . 
de  leur  mouuemét  ell  difficile  à  compren- 
;  dre.  Caries mufeles  des iambes ,  quand  ik 
fontincizez  çà ,  ou  là ,  incontinent  ilzne 
peuuent  ou  flefehir  Iemembre,  ou  leften- 
drc,ou  le  Ieuer,  ouïe  baifièr, ou  le  tourner, 
T eîz  accidés  v  iennét  à  caufe  desphlçgtnos, 
galles  (  ceftadire  durefîès  )  putrcfaSions, 
contufîons  diceux  mufcles,&  dures  cicatri¬ 
ces  :  es  iambes, &  es  mains  principalement. 
Car  à  caufe  des  mufcles  patiens  en  chacune 
main,  aucuns  ne  la  peuuét  plus  eftendre,  ou 
fleichir ,  ne  elleuer,  oubaïlîèr,  ne  mouuoir 
de  colléjou  dautre,  ne  deuant,  rie  derrière. 
Ces  mcflfmes  cas  aduiennét  aux  tendons  pa- 
tiés,&  bleflèz.  Les  modernes  Medecinsles 
appellent  aponeurofeis ,  quafi  eneruations 
des  mufcIes:pource  (comme  ie  penfe)qutf2 
yoieflî 
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Voient  les  mufcles  finit  entendons  :def- 
quelz  la  nature  eft.  mixte,&  moyenne  entre 
le  ligament,  &  le  nerf.  Car  fyndefinos  (ceft- 
adire  li  gament,ainfi  appelle  proprement, & 
non  communément)  eft  vn  corps  nerueux 
ayant  totalemét  fon  origine  de dos  :  toute¬ 
fois  ilfimpiâteenlos  ou  au  mufcle.  Aufsï  iî 
ha  ce  nô  a  casfe  de  fon  vtiiité.  Mais  le  nerf 
en  Grec  Neûron,&  Tonos,ont  leur  origi¬ 
ne  du  cerueau,ou  de  la  ip'inalc  mcdulle.  Le¬ 
quel  inftrument  ha  ces  deux  noms, ,  à  cauiê 
dedeux  operations ,  pource  qùil  eft  nay  à  v 
tendre ,  &  à  fléchir.  Lafubftanceducorps 
des  nerfs  eft  telle,  côme  u  tu  entens  vn  cer- 
ueau  conftipé,&  côdensé,&  par  coniequeht 
vn  peu  dur.  Semblablement  le  corps  de  la 
Spinale  medulle  eft  femblable  à  vn  cerneau 
compaâé,&  conftipé,  &  par  confequét  en- 
durci.Car  aülsi  la  partie  pofterieuré  du  cer¬ 
neau  (dite  parencephalis)  laquelle  eft  con¬ 
tinue  à  la  Spinale  medulle, eft  plus  dure, que 
neftla  partie  anterieure.  Et  tous  lès  nerfs, 
qui  font  mois, te  femblerôt  né  difiêrèr  point 
de  la  Spinale  medulle.  Mais  la  medulle ,  ou 
moelle,  qui  eftdedens  les  autres  os,  neft  pas 
telle, ains  eft  humide, &  quafî  ftuxile:&  pria 
cipalement  fa  fubftance  molle  eft  ftmblable 
à  la  greflè.  Parquoy  tune  trouueras  aucun 
nerf  ne  mol ,  ne  dur  ,■  ayant  la  naifiànce  di- 
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celle  moellç.  Outreplus  elle  nefi:  pas  cbû- 
uerte  des  mëbranes  du  cefueau,nfe  de  la  Spi¬ 
nale  medulle.Dailleiirs  elle  neft  point  tïffit 
darteres,ny  de  veines  :  par  ainfielle  neft  àu- 
ornement  femblable  au  cerueau,nyi  îaSpi 
nale  medulle  :  aufsi  elle  nha  aucunecomma 
nication  auec  les  mufdés  :  lefqueîz  tous  ont 
grandecommunication  auec  le  ceruean& 
la  Spinale medulle.Car  il  eft  neceflaire.que 
tous  mufcles  prennent  nerf  du  cerneau  ,'ou 
de  la  Spinale  medulle  :lequd -nerf  xom- 
bienquil  foit  petit  à  îevoir,  néantmoiusil 
eft  grand  quant  à  là  vertu.  laquelle  phofi 
tu  côngnoitras  des  pafsions,qüi  iuizdxriâ- 
nent.  Car  fil  eftineizé,  opprcfsé,  contuzq 
.prins  dun  làcs»  . bkfsé  de  quelque  callüsiitnî 
putréfié ,  il  ofte  tout  mouuement  ;  inti¬ 
ment  au  mufcle.  Ioint,que  plufieurs  affligez 
de  phlegmon,  font  tombez  en  fpafinef&a-- 

lienation  dentendernét.Dontaucunsaÿan? 

trouué  quelque  fàuant  Medeci  n, apres  audit 
incizé  le  nerf,  incontinent  ont  eftédcliurez 
defdites  palsionsrmais  depuis  le  mufcle, au¬ 
quel  ce  nerf  eftoit  implanté  ,eft  toufiours 
tlemouré  in(ènfîble,&  inutile  d  mouacinét. 
Certes  il  y  ha  vne  fi  grade  vertu  aux  nerfe, 

qui eftle cerucau  :car ilz  ne  font  pas  deux 
*neimes,ne  naïue.Tu  pourras  aufsi  côgnoî- 


treceftechofc ,  principalemétfî  tu  trenches 
lande  cer  nerfs, ou  la  Spinale  medulle.  Car 
tout  ce  qui  fera  au  délias  de  Iincizio.d  cau- 

fequilferacontenu.aueçlecerueau,gardèrà 

les  vertus  dudirptineipe.  Mais  tout  ce  qui 
fera  au  defïouz ,  ne  pourra  plus  donner  ne 
lentement,  ne  mouuement  d'quelque  partie 
que  ce  loit.Sefui  t  dbr»q,que  les  nerfs  en  ma¬ 
niéré  dancuns  ruifîèaux,  portent  du  cerueau 
corne  de  quelque  fbnteine,  vcrtusauxmuf- 
cles:  Et  tout  incontinent  quilz  font  con¬ 
joint;!  auec  eux ,  ilz  fe  diuifent  én  plu&urs, 
&diuerfesparties,  tant  quefinahlemét  eux 
ainfî.dillblus ,  &  diuitez  totalement  en  fîe- 
uïes.rubtiies,&membraneufes,  tiret  tout  le 
cjptpsdu  mufele.  Mais  les  Iigamens,par  lef- 
qaelçles  mufeles  ont  cblligance ,  8c  coàle- 
fçenceauec  ïeslos, engendrent  des  membra¬ 
nes!  lentour  desmufcies  enuoyent  au- 

qjps/ptneaux  en  la  cliair  desmufcles.Or  tu 
dois  entendre,  que  la  chair  des  mufeles  efl 
comme  vne  région  arrozee  de  pîu&urs 
ruiflèaux,  ceftafauoir  du  nerf,&  de  deux  au. 
tres:dont  lun  porte  Iefang  chaud, &  fubtil, 
&vaporeux,&  iappellc  artere..  Lautre  porte 
,  lefang&oid,&-  gros  au  regard  de  làutrej  & 
Appelle  veine.  Donq  ces  ruiflèaux(par  ma- 
oierede  dire  ) ayans  leur  principe  du  cœur» 
&dufoye;arrozent  le  corps  du  mufele, &  d 
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caufe  deux  le  mufelc  neft  plus  vne  région 
feulement ,  mais  quafî  comme  vne  plante. 
Dauâtage  à  caufe  du  troifîeme  ruifiéaiiqui 
cft  déduit ,  &  dénué  du  grand  principe-, le 
mufcle  neft  plus  planté,  ains  eft  quelqüeau- 
tre  chofe  plus  noble, &  plus  excellente,  que 
vne  plante, àraifon  du  fentimét,  &  mouue- 
ment  voluntaire,  quil  ha  receudu  nerf:  par 
lp  moyendeïquelz,  il  y  ha  différence  entre 
animant,&  nô  animant.il  fcnfuit  donq,que 
par  icelles  vertus  le  mufcle  eft  fait  infor¬ 
ment  animal, toutainfî  que  par  lartere,&la 
veine,  il  eft  faitinftrument  naturel  Car  tes: 
mouucmens  qui  procèdent  de  lartere,&de 
la  veine,  font  naturclz,&  non  volontaires. 
Mais  les  mouuemens  des  mufcles  font  ani¬ 
maux, &  voluntaires.Si  tu  veux  difejtfiéfe 
mouuemens  des  mufcles  foientfaitspar-coU 
feil,&  eleâion,  ou  fpontanees,  ou  par  vo¬ 
lante, ceft  tout  vn.  Tomefoisilfettltcôniî- 
derer,&  conieâurer  vne  chofe  :  ceftafauoir 
la  maniéré  de  chicerncr  le  moiiuement  des 
mufeles.dauec  le  mouuement  des  arteres,.& 
veines.Çar  combien  que  tu  ne  puiflês  mon¬ 
trer  la  diffèrécees  noms ,  ncantmoins  ma¬ 
gnifieras  fuffifamment  ce  que  tu  veux  en- 
tédre.Pourquoy  eftee  d6q,qucnonsne  at- 
fons  pas,que  le  mufcle  eft  înftromét  du  fa»' 
timerit,  mais  feulement  du  mouuement, fa 
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E'  toutefois  participe  autant  de  Iun ,  que 
utre?Eft  ce  pource,qo,e  nul  mouuemét 
voiütaire  ne  pourroit  eftre  fait  es  animaux 
fensmufcle?  Parquoy  le  propre  inftrument 
du  mouucment  voluntaire  ceft  le  mufcle. 
Mais  le  fentimeni  eft  en:  toutes  particules 
fenfibles,  iaçôit  quilnayt  point  de  mufcles. 
Car  toute  particule  participante  de  nerf  eft 
fenfible.  Donq  nous  auons  dit  clerement 
que  ceft  que  mufcle ,  cefta&uoir  quil  eft  in¬ 
finiment  du  mouuement  voluntaire.  Nous 
auons  dit  aufii, dont  lui  vient  le  principe  de 
fon  mouuemeut:&.par  quelles  partiesrceft- 
aûuoirdu  ceraeau,&par  les  nerfs.  Item  ta 
eftédit,  côme  les  nerfs  font  diuifez  en  lui, 

&  saisi  les  ügamens.R.cfte  encore?  de  faire 
njentiondela  nature  des  tendons, à  celle  fin 
que  ci  apres  nous  ne  laifiions  rien  fans  de- 
clairer.Or  nous  auons  deuant  dit, que  la  na¬ 
ture  des  tendons  eft  meslee  de  ligamens,  & 
nerfs -.mais  la  confiderâtion  dicelle  nature 
lia  efté  obmife, laquelle  fera  maintenant  ad- 
ioutee.  te  tendon  eft  plus  dur ,  que  le  nerf, 
dautant  quil  eft  plus  mol ,  que  le  ligament. 
Semblablement  de  magnitude  de  corps  il 
eflplus  grand, côme  celui, qui  eft  côposè  de 
toiis  deux.  Et  tout  ligamét  eftinfenfible,&: 
tout  nerf  eft  fenfible,  mais  le  tédon  neftpas 
Ui*ênfîble,car  il  participe  du  nerf,au£si  neft  Ü 
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pas  fi  fenfible,que  le  nerf,  car  il  neft  pas  tant 
feulement  nerf.Donqdautant  quil  participe 
de  la  nature  du  ligament ,  dautantfavehe- 
mence,  &  acrimonie  de  fermaient  eft  hebe- 
tee.  Dauantage  pource,  que  le  tendon  haiâ 
nai  fiance  de  la  fin  du  mufcle,  &  que  aucbef 
du  mufcle  font  implantez  nerfs, &  ligamês,  | 
&  puis  font  difperfez,  &  diftribuezentont  | 
le  mufcle ,  pour  telles  caufes  il  eftraiibnna-  [ 
ble,que  le  tédon  foit  fait  des  deux.Laqudlc  ; 
chofe tu  pourras  fauoir  plus  clerementpat  j 
Ianatomie.Car  tu  verras  euidémenr  lecom- 
mencemët  du  mufcie(quon  appeliele  chef)  1 
eftre  plus  nerueux ,  &  îe  milieu  plus  char¬ 
nu,  illec  ou  font  les  ventricules  des  molcles 
corne  on  les  appelle.  Et  eaapres  félon  celle 
niefine  proportiô,  ildeuiét  toufîoursbeau- 
coup  plus  nerueux.  Et  finableruentiafinfe 
g  monftre  plus  nerueufc,  que  le  chcf,&  com- 

mencemétjdautânt  que  le  nerf  qui  paruieflt 
au  mulcle ,  en  fa  première  implantation  eft 
di  tiisé  en  peu  de  portiôs,lelqueIles  derechef  ; 
fe  diuilènten  aütres,.&  derechef  celleseien  | 
autresatellementque  la  diuifion  procédé  £- 
nablemet  iufques  à  eftre  finie  en  fibres  Die®  J 

braneu(ës,&fortfubtiles.Derechefces  par-  j 
ticules  fe  ralîemblét,  &  conuiennétenfe®"  i 
ble,&  font  des  nerfs  plus  grans,que  les  Pff 
miers:toutefois  ilny  en  ha  pas  fi  grandno- 
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brêXefquelz  à  la  fin  du  mufclc  font  fembla- 
bfes  &  en  nombre ,  &  en  grandeur ,  à  ceux, 
qui  font  fituez  au  premier  commencement. 

Etpource  que  le  tendon  à  là  naifîànce  eft 
beaucoup  plus  grand  que  le  nerfîqui  defeéd 
au  mufcle,il  eft  manifefte,que  nô  feulement 
il  eft  fait  du  nerf  ornais  aufsi  quil  ha  prias 
quelque  chofe  de  la  nature  dès  ligamens,& 
non  pas  peu.  Car  en  beaucoup  de  lieux  le 
tendon  fe  montre  fîx  fois  plus  grâd,  8c  plus 
gros, que  le  nerf,&  fouuent  dixfois  plus.  Et 
noniâns  caufe  il  ha  efté  fait  fi  grand,  &  tel, 
dautantquil  doit  auoir  lutilité  du  ligamét, 
&du  nerf  Car  il  lie  le  rnulcle  auec  les  os 
ûbiets  ,elquelz  il  eft  implanté ,  8c  en  celle 
partie  il  ne  diffère  en  rien  du  ligamét.  Item 
ileftiènfible)&  mobile  :  8c  ainfî  il  participe 
du  nerf.  Toutefois  il  eft  plus  grand,  que  le 
nerf,  pource  <jl  doit  mcüuoir  Ibs.  Car  tout 
tendon  le  implante  en  la  fin  de  lbs,  vni,& 
ioint  par  cartilage, toutefois  celle  fin  eft  ce r 
taine,aufii  eft  le  nerficar  le  tendon  iê  dilate* 

&  enuelope  à  lentour  de  la  iuperieure  par¬ 
tie  de  lbs,  laquelle  eft  appellee  caput,  cefta- 
dire  chef, ou  telle.  Et  ainfî  quand  le  tendon 
eft  tiré  du  mulcle ,  il  retire  lbs ,  qui  git  au 
deflouz.Çarle  mufcle  auoit  befoin  de  quel 
que  lien  leur, à  celle  fin  qui!  pêuft  mouubir 
lbs:  8c  ny  auoit  chofe  plus  conuenable  à  ce, 
c  que  ■ 
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qae  leligamét,Mais  le  nerf, qui  procédé  dii 
cerueau  eftant  vne  voye  de  la  vertu  motiuc, 
à  celle  fin  quil  la  communique,  il  eft  eften- 
du,&  méfié  auec  le  ligament:#  ainfi  le  ten¬ 
don  eft  fait  de  nerf,  &  du  ligament.  Donq 
tout  tédon  eft  implante  en  quelque  os, tou¬ 
tefois  tout  mufcle  ne  fe  termine  pastouf- 
iours  en  tendon.  Car  entons  les mufcles” 
monuans  la  langue  il  ny  ha  point  de  ten¬ 
don,  pource  q  la  langue  ne  requeroitmon- 
_  uement  daucun os, mais  deuoit former la 
Yoix  articulée, &  iuger  des  faueurs,#  don¬ 
ner  ayde,  &  v  tilité  à  la  mafticarion,  & dé¬ 
glutition.  Et  fi  ièmbloit  aduis  à  qiielquun, 
que  le  cœurfuft  tel, il 
nauroit  pas  dili  gemmée  coüfîderé  le  corps 
du  mufcle.  Car  fil  auoit  bien  cenfideré:,il 
congnoitroit ,  que  fe  cœur  différé  grande¬ 
ment  dauec  le  mufcle ,  en  grofïèur ,  forma¬ 
tion,  contexture,  &durefle.  Aufii  necon- 
niennent  ilz  pas  en  œunres,&  aftions.  Car 
le  cœur  pour  faire  mouuement  double,  & 
composé,  lequel  eft  perpétuel,  par  diaftob, 
ceftadire  eIeuation,ou  dilatation;  &  ffliok, 
ceftadire  deprefsion ,  ou  contradion,  nna 
pas  befoinde  mouuement  vol  untai're.  Mais 
les  mulêles  nontpas  mouuemés  fcmblablês 
au  cœur,&  fans  volonté  nefepourroiétia- 

mais  faire.  Dauantage  aux  veatrieidesda 
•  -  -cosaf 
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cœur  il  y  hadesligàmens  fort  femblables  à 
tendons :de  lutiiité  defquelz  nous  parlerons 
en  autre  lieu:ppur  maintenant  il  faultentea 
dre  le  nom  .du  ligament  félon  la  commune 
lignification.  Mais  les  lettres  de  la  bouche, 

-le  (quelles  font  faites  de  la  côpaétion ,&exa- 
fte  adhérence  du  cuir,&  du  mufclc,ont  en- 
femble  leur  mouuemént  fânsos.Semblable- 
mér  les  yeux  ont  mouuemét  voluntaire  des 
mulcles  :  &  toutefois  nul  os  ne  meult  auec 
eux.OutrepIus  le  cuir, qui  eft  au  frot,&  aux 
foarcils ,  aufsi  plufîeurs  parties  de  la  face, 
font  meiies  parmouuemét  volûtaire,  iaçoit 
.  que  les  os  ibient  en  r  ?pos.Toutefois  il  y  ha 

-•  -  ‘  '  -  ce  cuir,&  entre  les  yeux,  & 

rJeslcure;  rpource  que  au  defïouz  de  ce  cuir 
iep  lieu  de  amfcle  il  yhayne  nature  mufeu- 
leufe  fubtile,&  les  mufoles  mouuent  plus  les 
yeux  ,  mais  la  nature  des  leures,  eft  faite  du 
-iuir  méfié  auec  le  mufcle.Et  fî  le  mery  (que 
les  Grées  appellent  ffomachus,  ou  œfopha- 
gus:&  lesLatins  gula)eft  mufcle,&  quil  ad- 
rniniftreloffiee  du  mufcle,certes  il  fêramuf- 
cle  4ns  tédôj&fàns  mouuoir  los  auec  fbÿ. 
"Pareillemét  au  col  de  la  veisie  receuant  lu- 
rine,il  y  ha  vne  iubftance  du  tout  femblable 
àvnmu(cîe,&  de  telle  aélion-Sébiablement 
aufîegeilyha  vn  mufcle, iaçoit  que  tu  ne 
de  vueilles  eftimer  que  vn,ou  pluüeurscon- 
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ioinrs  enfemble,  toutefois  aucüs  os  neft  meu 
par  eux.  Ainfîeft  il  des  mufcles ,  lefquelz 
dèfcendét  aux  tefticules,  &  à  la  partie  hon- 
teufe.  Etfomme  il  conuient  dife  de  tous 
mufcles ,  quilz  font  inftrumens  dumouue- 
ment  voluntaire.  Entre  lefquelz  les  vnsfe 
meuuent  deux  rnelmes ,  tant  feulement  par 
contrafbon ,  comme  les  mufcles  du  fîege, 
&  de  la  vefsie  :  les  autres  attirent  auec  foy  le 
cuir ,  quand  ilz  fê  retirent  à  leur  commen¬ 
cement  :comment  ceux  qui  font  aux  leures, 
&  au  front,  &  en  toute  la  face  :  defquelz  ne 
procédé  aucun  tédon.T ous  les  autres  muf¬ 
cles,  quiconques  mouuent  les  os  font  ter¬ 
minez  en  tendons, les  sms  plus  gransdesaa- 
tres  plus  peris.Mais  tous  mufcles, qui  mou- 
uent  autre  chofe,  que  les  os,  les  vns  ont  des; 
tendons, les  autres  non.  Or  ceux, qui  motif 
uent  autre  chofe,qae  les  os,  font  comme  les. 
muicles  des  yeux, de  la  lâgue,  des  tefticules,  :• 
&  de  la  partie  honteufe.  Item  de  Pharynx, 
&  principalement  ceux  de  Larynx ,  celtia 
iûperieure  fin  de  la  tracheie  artere ,  quon 
appelle caput  Bronchi,  &  Fauces,  ou  Pha- 
rynx.Donq  les  mufcles  des  yeux  par  textu¬ 
res  mernbraneufe  (en-  Grec  aponeuroiés) 
toutefois  fortes ,  &  tierueufes ,  paruiennent 
d  la  dure, & neraeufêtunique  (ditccomea) 
fitueepres  de  Rhaeoides,  ceftadire  Yuea. 

Mais 
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Mais  les  mufcles  de  la  partie  honteufc,  & 
des  Tefticules ,  fans  faire  aucune  texture 
nerueufe  prennent  leur  naiflànce  aux  par  ti- 
cules  charnues  diceux.  Quand  aux  mufcles 
de  Pharynx ,  &  de  Larynx ,  Ies  yiis  ont  de 
petites  textures  nerueufes  (  dites  aponeuro- 
fes  )  les  autres  non.  Or  la  maniéré  dumou- 
uement  des  mufcles  eft  diuerfifiee  félon  la 
différence  des  parties.  Côme  en  la  langue  il 
Dyha  mouuemét,quon  ne  puifle  bien  voir 
ipanifeftement:  ceftafauoir  en  hault,en  bas, 
detiant,  derrière,  à  dextre,&  à  feneftre-Âufsi 
lalangue  eft  en  partie  quafî  reflexe ,  &  re- 
ployec  ,&  en  partie  doublée ,  &  aucune¬ 
ment  ployee:&  aufsi  aucunefois  elle  ha 
taouuement  circulaire,tellement  quelle  eft 
meaee  de  toute  part.Mais  aux  y  eux, il  y  ha 
quatre  mouuemens  droits  -.ccftafeuoir  en 
hauk  ,enbas ,  à  dextre ,  &  à  feneftre.  Item 
deux  autres  circulaires.  Semblablement  il  y 
ta  deux  mouuemens  des  mufcles ,  qui  font 
aux  téples.  Gar  quand  on  ferre  les  dens  en- 
fonbleûlz.  font  tedus,&  courbez, mais  quâd 
on  ouuré  labouche,ilz,  fe  lâchent.  Pareille¬ 
ment  le  mouuemét  du  grâdmufcle,  au  bras 
dlaflèz  maniféfteleql  en  ftechiisât  cubitus, 
courbe, &  fe  retire  en  loymefme  1  mais  en 
lextenfîon  ,il  fe  relache-Semblablement  le 
grâd  mufcle  de  cubit9en  la  partie  intérieure 
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ha  ces  mefmes  mouuemés,  qui  appareillent 
înanifeftement.  Lequel  en  la  flexion  des 
doigts  le  courbe, -&  fait  .vne  contraâion:' 
mais  en  lexten lion  des  doigts, il  fèftend,& 
relafche.  PareiUcmét  les  mufclesdes  extré- 
mitez,  quafi  tous,  ont  deux  mouuemés  ma- 
nifèftes,fî  tu  les  defcouure  leur  cuir -.car  les 
mufcles  deflofdits  apparoiflént  aflèz  fans 
les'  defcouurir,  à  raufe  de  leur  magnitude. 
Pareillement  es,  corps  maigres,  &  mufeir- 
Ieux  le  mouuement  de  plufîeurs  mufcles 
appert  euidemment,  deüant  que  le  cuir  fort 
ofté.Mais  le  mufcle  du  fîege  ha  fon  propre 
irjouuement,  pource  quil  naaufsi  fa  propre 
figure,  femblable  a  vne  bourfe  retraite,  & 
fermee.  Aufii  le  diaphragme  eft  femblable, 
finon  quil.neft  pas  percé:  duquel  tu  vernis 
lemouuément  euidemment,  en  diuifantlé 
-  péritoine,  &  en  retirant  les  vifeeres  fituez 
au  deffouz.  Quant  aux  autres  mufcles,  qui 
font  an  thorax,  &  en  tout  Iabdomen,il  fuf- 
fit  dofter  le  cuir  tant  feulement.  T outefois 
les  mufcles  dabdomen  ont  quelque  diffé¬ 
rence.  auec  les.  mufcles  des  extremitez,  & 
de  la  face.  Car  à  lextenfîon,  &  quandilz  * 
retirent  à  leur  chef,  &  commencement,  «z 
fè  courbent.  Mais  les  mufcles  des  extrémi¬ 
té,  &  de  la  face,  à  lextenfîon  ilz  Te  àrd- 
font  :  &  à  la  taxation  ilz  iê  courbent. 

Afiuoiï 
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Afauoirdonq  (-comme  nous  auons  pro¬ 
posé  à  confiderer  des  le  commencement) 
fil  y  ha  autant  de  maniérés  de  mouuemens 
aux  mufeles, ■&  en  tel  membre,  comme  ilz 
apparoifîènt.tant  en  diuifant  les  particules, 
que  deuant  que  les  defcouurir.  Ou  fil  y  en 
ha  beaucoup  moins,  quilz  napparoiilenr. 
Certes-  eeft  vne  chofe  abfijrde,  &  de  peu 
dejprit,de  dire, que  tous  mufeles  nayent  pas 
vü  mouuement  :  comme  fîquelcun  difoit, 
que  les  arteres  ont  autre  mouuement,  que 
les  mufeles.  Car  nature  œuure  femblable- 
mentpar  fembiablesinftrumens.  Parquoy 
dedire  que  tousmufcles.ont  fix  mouuemës 
(ce  que  aucüs  ont  défia  dit)  cela  eft  réprou¬ 
vé  euidemment.  Car  premieremét  il  ny  ha 
point  de  mufcle  aux  pieds,  ny  aux  mains, 
qni  ayt  vn  tiers  mouuement,  autre  que  ex- 
tenfîon,  &  contradion.  Ainfi  efi:  il  des 
mufcles  temporelz,  dont  chacun  ha  deux 
mouuemens  manifeftes.  Mais  fi  les  mufeles 
tranlportcnt  tout  le  membre  enfîx  lieux,  il 
ny  ha  point  de  doute,  que  chaeü  deux  aura 
double  mouuement. Car  fi  vn  mufcle  mou- 
non  tout  le  membre,  il  feroit  neceflàire, 
quil  y:  euft  autant  de  mouuemens  de  ce. 
mufcle,  quil  y  auoir  de  mouuemens  dudit 
mëbre.  Mais  pource  quen  vn  chacun  mem- 
il  y  ha  non  feulement  fix  mufcles,  ains 
-  c  4  beauc 
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beaucoup  plus, ce  neft  point  de  meruéille,fî 
ce  membre  ha  diuers  mouuemens  de  diuers  ' 
mufc!es.Mais.  ie  penfe,  que  la  langue  ha  de- 
.  ceu  ceux,  qui  ont  efté  de  ceft  opinion,  cui- 
dans,  quelle  ne  fuft  compofêe,  que  dun  feul 
mufcIe.Car  fi  ainfi  eftoit,on  démontrerait 
euidemment,  que  dun  feul  mufcle  feraient 
plufîeurs  mouuemens.  Mais  pource  que  la 
langue  neft  pas  vn  mufcle  lèuI,-&  que  plu¬ 
fîeurs  la  mouuent,  il  eft  facile  de  conclure 
le  contraire  :  ceftafauoir  que  dun  chacun1 
mufcle  ny  ha  pas  plufîeurs  mouuemens. 
Autrement  la  multitude  des  mufcles  feroit- 
faite  en  vain,  fil  eftoitpofsibîe  de  faire  tous 
mouuemés  par  vn  feul  mufcle.  Maisilz  di- 
fent  que  vn  chacun  des  deux  yeux  ha  qua¬ 
tre  mouuemens  droits.  O  bon  homme! 
ceft  tresbien  dit  à  toy  :  aufsi  y  ha  il  quatre 
mufcles  droits  :  &  de  fait  il  ny  en  aurait 
quun,  fil  eftoit  idoine  à  les  inouuoirtous 
deux.  Donq  tout  ainfi  que  fil  ny  audit  que 
vn  mufcle,  on  conclurait, que  dun  feul  müf- 
c-le  il  y  aurait  quatre  mouuemens,  fembla- 
blemët  pource  quil  y  ha  autant  de  mufcles 
en  nombre,  comme  il  y  ha  de  mouuemens, 
on  conclura,  que  dun  chacun  mufcle  fera 

fait  vn  mouuement.Comme  aufsi  dun  cha¬ 
cun  des  deux  mufcles, qui  tournét  lœii  cir- 
culairement,il  fe  fait  vn  mouuement.  Mais 
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i!z  répliquent  derechef,  difàns  quil  nyha 
celui,  qui  ne  confefiè,  quun  chacun  mufeie 
&it  pour  le  moins  deux  mouuemens,fil 
nenfait  plufîeurs, comme  lonvoid  par  ex- 
perience.Comment  idonq.raifon  veul  telle, 
quil  ny  ayt  quun  mouuement  àvn  mufeie? 
Pour  rèlpo  nié,  cela  neft  point  abiurde,  & 
contre  raifon.  Ceftafauoir  quen  vn  mufeie 
feul  ny  ayt  quun  mouuement ,  non  plus 
quune  aétion  (ie  di  de  par  foy)  mais  ie 
confelîè  bien,  quil  y  ha  vn  autre  mouue-  -5 
ment  contraire, lequel  eft  par  accident.  Car 
le. mufeie  fait  fon  operation ,  ou  action, 
quand  ilattire  à  foy  la  particule:  mais  quâd 
iîeftattiré  eu  lieu  contraire  par  vn  autre  : 
mufeie, lors  il  nopere  plus.  Et  pource  nulle 
pamcule,  qui  eft  meüe,  ne  vfe  pas  dun  feul 
mufeie  ;car  fil  y. ha  vn  mufeie  en  bas,  il  eft 
neceflàire,quiî  y  en  ayt  vn  en  hauît  au  con¬ 
traire.  Et.fil  y  en  ha  vn  à  la  dextre,aufii  y 
en  aura  U  vn  à  la  feneftre.  Pource  que  cha- 
cuueparticule  meue  par  mu{c!es,diftràite 
au  contraire,  comme  (par  maniéré  de  par- 
Ier)par  aucunes  brides, à  lun  diceux  mufcles 
tendu,  &  puis  lautre  lafehè  parvicifsitude, 
eeftadire  lun  apres  lautre.  Donqie  mufeie, 
qui  eft  tendu,  attire  à  loy  :&  le  mufeie  qui 
eft  lafche,eft  attiré  auec  la  paràeJEt  pource 
chacun  des  deux  mufcles  eft  meu  par  ces 
c  s  deux 
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deuxmouuemens.  Or  celui  opéré,  &  £ût 
fon  aéfcion,  lequel  eft  eftendu  :  &  non  pas 
celui,  qui  eft  Iafché,  &  enfuit  :  car  icelui  eft 
oifî£  &  fans  a&ion  :  vray  eft,  quil  eft  tranf- 
porté  comme  quelque  autre  particule  de 
quelque  raembre.Oferions  nous  donqdire 
que  tous  mufcles  nont  quun  mouuement: 
ou  non,  deuant  quauoir  veu  toutes  chofes, 
lelquelles  apparoiflênt  en  iceuxîil  me  fem- 
ble,queceftlcmeilleur  de  les  voir.  Or  il 
fault  fauoir,  qui  font  les  chofes,  lefquellcs 
apparoiflênt  en  iceux  mufcles  fans  rien 
©mettre.Ceft  que  premièrement  fi  les  muf¬ 
cles  font  totalement  coupez  tranfaeriâlfe 
ment,  le  mouuement  des  .parties  fubiettes 
eft  du  tout  perdu  :  mais  fi  lefdits  mufcles 
ne  font  que  indices  aucunementje  mouue¬ 
ment  eft  feulemétblefîé.  Voila  ce, quilfàtiît 
fauoir  principalemenf,  dont  vue  partie  ha 
défia  efté  aucunement  dite,  Si  declairee  au 
commencement  de  ce  Hure*  Or  la  quantité 
de  la  lefioa  du  mouuement  eft.  Mon  la 
quantité  de  lincifîon.  Car  en  grande  inci- 
fion  le  mouuement  eft  plus  blefsé,  &  en  pe¬ 
tite  incifîon, moins.  Autant  en  véux'iedk 
re  dcs  tendonsjceftaûuoir  filz  font  du  tout 
coupez, les  mouuemens  des  particules  font 
perduz:  mais  filz  font  feulement  incizez 
aucunement, fclon  lincifîon  le  mouuement 
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eftlîefsè.  Or  fil  eftoit  ainfî,  que  tous  les 
mouuemés  de  la  partie  fufîènt  perdus, quâd 
vt>  feul  mufcle  eft  incizé,lon  pourrôit  con- 
dure,  que  ce  mufcle  ferait  autheur,& con- 
dufteur  de  tous  les  mouuemens.  Aufsifil 
nefe  perdoit  quunfeul  mouuement,  il  fau- 
droit  dire  que  le  mufcle  incizé  eftoit  feu¬ 
lement  caufe  de  ce  feul  mouuement.  Mais 
pouree  quil  naduient  pas  quun  feul  mou- 
nement  periflè  ne  aufsi  tous, mais  deux  tant 
feulement, il  femble,quilfault  concIure,que 
dun  mufcle  foient  faits  deux  mouuemens. 
Toutefois  pource  quun  mufcle  conftituc 
de  parties  contraires,  ouvn  tendon,  quand 
ileftincizé.perd  ces  deux  mouuemens,  de¬ 
rechef  il  fcmblc,que  nous  deuôs  dire  (pour 
celle  mefme  raifon)  que  ce  mufcle,  ou  ten¬ 
don,  eft  caufe  de  ces  deux  mouuemens. 
Parquoy  fi  vn  mufcle,  quel  qui  Ibit,  périt,, 
aufii  fon  mouuement  enfcmble  périra.  Le¬ 
quel  mouuemét  ne  peult  eftre  fait  par  deux 
mufcles  femblablement,mais  chacun  en  fait  , 
vn  tant  feulement.  Or  il  eft  neceflàire,  quç: 
lune  de  ces  deux  choies  Ibit  vraye-Mais  la¬ 
quelle  eft  ce  ?  Nous  nous  efforcerons  de  le 
démontrer,  apres  auoir  premièrement  de- 
ciairè  ce  poinâ  digne  de  noter.  Ceftalâuoir 
quand  il  y  ha  aucuns  mouuemens,  qui  fuc-> 
cèdent  lun  apres  lautre,  fî  lun  fe  perd,  il  eft 
„  necelT 


neceflàire  auGi,  que  lautre.  fe  perde.  Car 
mets  le  cas, que  le  mouuement,qui  eft pour 
eftendre  la  partie,  foit  corrompu,  vray  eft, 
que  premieremét  la  partie  fera  flechie,  mais  > 
elle  demourera  perpetuellemét  encefteftat: 
pource,  que  iamais  ne  fe  pourra  eftendre 
dautant  quelle  eft  priuee  du  mouuement 
extenfif.  Et  pource,  quil  neft  pofsible,  que 
plus  elle  (bit  eftendue,  aufii  neft  ilpofiible 
queplus  elle  foit  flechie.  Car  v  ne  partie  ne 
peult  receuoir  flexion,  finon  queparanant 
elle  fuft  eftendue.  Pareillement  fil  aduient, 
que  le  mouuement ,  qui  eft  pour  fléchir  la  : 
partie,  periflè,  premièrement  la  partiefera.. 
eftendue ,  mais  en  apres  elle  demourera" 
immobile, &  du  tout  6ns  mouuement  . :car;^ 
elle  ne  pourra  plus  venir  à  flexion  :  aptesil 
kquelle  fenfuit  lextenfion.  Donq  il:  neft  ; 
choie  plus  véritable  :  ceftaûuoir,  que  tons 
mouuemens  contraires  fiiccedans  lun  apres; 
lautre, font  corrompus  enfemblc.  Parquoy 
la  queftion  eft  bien  propofèe.  Afauoir  n 
deux  mouuemens  font  faits  par  vn  mufde, 
ou  fi  chacun  mufele  ne  fait  quun  mouue-* 
ment,  à  celle  fin,  que  lun  ne  periflè  quand 
&  kutre.  Comment  donq  la  choie  fera  elle 
diftinâement  decîairee  ?  Certes  en  diuers 
cas,  &  fymptomes.  Car  tout  ainfi,  que  les 
chofes  communes  eftoient  demonftratiues 
dune 
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dune  chofe  commune,  quant  eft  à  elles  :  8c 
pourtant  ce;  qui  eftoit  propre  â  lun,  &  à 
hutte,  eftoit  incertain ,  femblablement  les 
chofes  particulières,  &  propres  feront  la 
propre  demonftrat'ion,  &  manifèfte,  vérité 
deloperatiô  des  deux  mufcles.  Or  les  cho- 
fes  propres  aux  mufcles  font  telles.  Cefta- 
fauoir.que  quand  vn  mufcle  intérieur  eft 
coupé ,  incontinent  la  partie  feftend,'& 
demeure  perpétuellement  en  celle figure. 

Et  quand  ceftvn  mufcle  extérieur,  qui  eft 
coupé,  la  partie  fe  fléchit,  &  ianiais  plus 
nèfepeult  eftendre.  Et  fi  tu  prens  icelle 
partie  auec  les  mains,&  que  tu  la  flechiflès, 
quand  elle  eft  eftendue,ou  que  tu  leftendes, 
quand  elle  eft  flechie,  tu  feras  lun, lautre 
facilement  :  mais  apres  que  tu  auras  laiflèe 
ladite  partie,  incontinent  elle  retournera 
en  fon  premier  eftat.  Queft  ce  donq,  que 
nous  auons  démontré  par  ce  cas,  &  exem¬ 
ple  >  Certes  nous  auons  démontré ,  que 
là  flexion  vient  des  mufcles  intérieurs  :& 
lextenfîon,des  mufcles  exterieurs.Parquoy 
file  mufcle  extérieur  eft  nauré.en  forte  quil 
sytperdufori  operation,  &  que  le  mufcle 
intérieur  demeure  encores  entier  j  &  fai- 
fint  .fon  operation ,  adonq  la  partie  fe-' 
fléchit:  car  le  mufcle,  qui  eft  naypour  la 
fléchir,  eft  fain,  &  entier.  Mais  fi  le  mufcle 
iis-  inter 
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inferieur  eft  coupé,  il  aduient  tout  aucofr 
traire  :  car  le  membre  feftéd,  &  iaraais  plus 
-  ne  feflechit.  Mais  poürquoyeftce,queîa 
partie  demeure  immobile  en  chacune  de 
ces  deux  figures  ?  Eft  ce  pource  ,  que  les 
mouuemens  fuccedans  lun  à  lautrefccbr-  ' 
rompent,  &  periflent  ?  Car  le  mufcle,  qta 
eft  pour  fléchir,  fil  eft  fain, premièrement  il 
fléchit,  mais  derechef  il  tie  peiüt  plus  flé¬ 
chir  nydeux,nytrois  fois,  finonque  dere¬ 
chef  la  partie  foit  eftendue,veu  que  flexion 
eft  deüe  à  la  partie  eftendue.  Semblable¬ 
ment  le  mufcle,  qui  eft  nay  poureftendre, 
par  cefte  melme  raifon  il  leftend  vne  fois, 
mais  derechef  il  ne  peult-  plus  eftendre  ne 
deux,  ne  trois  fois,  finonque  la  partie iok 
derechef  flechie  :  carexterifîon  eft  deüçfl 
la  partie  flechie.Et  fi  tu  veux  adonqimitée 
loperatiô  perdue  du  mufcle  nauré,en  eftep 
dant  auec  tes  mains  la  partie, laquelle  efteit 
demeuree  flechie  tu  verras  puis  âpres,  quele 
mouueméc  idoine  à  là  fléchir, fera  demeure 
fauue,  8c  entier  :  car  fans  aaoir  befoin  de 
ton  ayde,la  partie  le  fléchira  defoymefiws 
par  le  mufcle  intérieur,  faifant  fon  opera- 
attra&ion  :  toutefois  iamais ladite 
partie  ne  fe  pourra  eftédre  par  aucun  mm* 
-cle, niais  toufiours  aura  befoin  de  ton  ay-de 
^  fon  extenfîon.  Pareillement  fi  le  mufcle 
inter 
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intérieur  eft  nauré  ,  la  partie  demeurera 
toufiours  eftédue,  fans  auoir  befoin  de  ton' 
ayde:  toutefois  iamais  plus  ne  fe  fléchira 
par  aucun  mufçle,ains  aura  befoin  dü  mou-» 
uement  fait  par  ton  ayde.  Il  eft  donq  ma- 
nifefte  par  les  chofes  defîufdi  tes ,  que  fle¬ 
xion  eft  lofhce,&  a&ion  des  mufcles  inté¬ 
rieurs  :  &  extenfion  eft  des  mufcles  exté¬ 
rieurs.  Aufii  il  eft  certain,  que  tenfion,  & 
contraéHon  en  foymefmes  eft  la  propre,  8c 
naïue  operation  des  mufcles  :  &  que  rela¬ 
xation  lors  appartient  aux  mufcles  oppoft- 
tes.  Laquelle  chofe  tu  pourras  fauoir  par 
plusieurs  autres  chofes  apparentes, &  mani- 
Mes,  comme  tu  las  feeude  ce  premier  cas,  - 
teftafauoir,fi  ta  oftes  les  iambes  de  quel¬ 
ques  oifcaux  en  les  maniât, & que  tu  teffor- 
resdeftendre  auec  tes  doigts  lès  tendons, 
premièrement  les  intérieurs,  &  puis  exté¬ 
rieurs  :  Si  tu  verras  êuidemment  fîtu  tires' 
ks  intérieurs  quilz  font  la  flexion  :  8c  les 
extérieurs  font  lextenfîon.  Outreplus  fi  tu 
prens  vne  iambe  tenant,  &  iointe  encore  à 
tout  le  corps,&  que  tu  vueilles  eftendre  les 
deux  tendons  ou  mufcles  tu  pourras  voir 
en  cefte  maniéré  comme  le  membre  cftfle- 
cM par  les  intérieurs,  8c  eftendu  par  lès  ex¬ 
térieurs.  Dauantage  fî  tu  veux  couper  tout 
de  tnufele  trariuerfâlementjfoit  en  va  corps 
•  jaort 
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mort,  ou  encores  viuant,tu  verras  euidem- 
.  ment ,  que  luné  des  parties  Te  retirera  én 
hàult,  &  lautre  enbas:  ceftafàuoir  chacune 
à  Ton  terme, &  extrémité, en  que!  que  partie 
quecefôit,qtie  tout  le  mufcie  foit  coupé 
tranfuerfalemenr.Dont  il  eft  maiiifeftv,que 
chacune  partie  du  mufcie  ha  ton  mouue- 
ment  propre,  &'nâïf  :  ceftafàuoir  vn  retour 
en  foymefmes.  Car  fi  tu  coupes  feulement 
le  principe,  &  chef  du  mufcie,  tout  le  tnûf- 
cîe  fe  retirera  aiibout  dembas-Et  fi  tu  cou¬ 
pes  feulement  le  bout  dembas,  tout  lemttf- 
cle  lieretirera  àfon  principe, & cheCMàisfî 
tu  îe  coupes  en  hault,  &  en  bas,  tu  le  verras 
quafi  ronglobé,  8c  rond,  &  concurrent  au 
milieu,  tant  dun  bout,  que  dautré. 
donq  notoire,  que  ce  propos  eft  aflèz;  dé¬ 
montré  par  les  exemples  dcSus  alléguez. 
Aufei  les  Médecins  exércitez  es  œaarhrSc 
les  Philcfophes  lont  ainfî  entendu.  Mais  ! 
câufe  de  ceux  qui  doutent  de  toute  iiiuèn- 
tion  dœuure,&  atèion,  non  îéulemét  nous 
auons  allégué  les  propos  defuifdits,mas 
au&i  tous-ceux,  que  ci  apreslenfument,  fe¬ 
ront  alléguez  à  câufe  deux.  Pour  certain» 
quifd  il  y  ha  callus,  ou  fetrrhe  ceft  tout  vu, 
en  vn  inuicle.ou  tendon, quel  que  ce  foitîfi 
ceftlun  des  intérieurs,  la  partie  demeure 
fléchie,  6c  plus  nefêftend.  Mais  fi  ceft  vn 
mufcie 
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inufclc,  ou.  tendon  extérieur,  la  partie  de¬ 
meure  eftendue,&  plus  ne  fê  flechmtout  au 
contraire  dés  pfàyes.  Car  es  play  es ,  la  par¬ 
tie  fê  retire  au  contraire  du  lieu  naur^mais 
en  callus  lapartie  patiere  fê  retire vers  foy- 
mefinc.  Laquelle  choie  ne  répugné  pointa 
ce  que  durant  ha  efté  dit ,  mais  lattefte  -,  & 
«pnfèrme  meruei  lleufemér.Car  toute  par¬ 
tie  ,  ou  il  y  ha  feirrhé ,  eft  eftenduepar  vne 
tumeur  contre  nature, tellement  que  la  ma¬ 
ladie  fait  aurantcomme  vnfort  mouuemet 
voluntaire-, excepté,  que  le  mouuement,Ie- 
,  quel  eft  fait  à  caufê  delà  maladie ,  neft  pas 
tnouuement  voluntaire.  Parquoy  ilne  fê- 
roit  pofsible  de  retirer  au  contraire  auec 
tes  mains  aucune  partie  ainfi  patiente  :  la¬ 
quelle  chofe  auoit  accoutumé  de  ce  faire 
es  p}ayes.  Car  le  feirrhe  téd  au  cô traire,  le¬ 
quel  fert  de  ligament  au  mufcle.  Par  ainfi 
Peftoit  pofsible.de  retirer  la  partieau  lieu 
oppofîte  auec  noz  mains ,  rien  nempefehe- 
roit,  que  ladite  partie  ne  fhft  aufsi  retirée 
pat  les  mufcles  oppofîtes,  poureequilz  ont 
iqur  propre  mouuement.Or  ce  qui  adûient 
qux  feirrhes ,  aduient  aufsi  aux  phlegmons. 
Car  les  mufcles  ,  Sc  tendons  affligez  de 
phlegmon, eftendans  fouuét  à  foy  le  mem¬ 
bre,  iempefehent  de  fon  mouuement.  Item 
wedureflè  de  cicatrice  fouuentefois em- 
s>  pciche 
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pcfcKe  le  membre  autant ,  que  lespafsîbns 
deflùfdites ,  comme  il  appert.  Donq  il  eft 
manifefte ,  que  toutes  ces  chofes  leur  ad- 
uiennent,  &  aufsi  ce, qui  fenfuit.  Et  que  ea- 
femble plufieurs artères fedilToluét.  Orce 
.  iëmbfe  eftre  chofe  merueillcufe,  &  quaft 
impofiible,  veuque  tous mufdes  ontvne, 

,  feulé  manière  de  mouuemét,  quevnmébre  . 
{-corne  la  main  par  maniéré  dexemple).fut  ? 
aüeuneFois  eftendue,  &  aucunefoisfledtûe,  - 
.& aucnnefoisfunneüc  à  dextre  ,;&,:ifcner  -, 
ftre,&  quelquefois  en  hault  &  en  bas,& au- 
c-unefois  en  arriéré  vers  lafpine.  Mais  la 
chofe  ne  femble  .plus  eftre  inerueilleufe  à 
nous  ,  quifauons  que.  lemouuement  delà.-  ; 
main  en  hault,&  en  bas, eft la&ioii  delartjk  |j 
•  eule, lequel  eft  en  humérus,  &  des 

qui  le  meuuét»  Mais  lextéfion,&  Iaftexjigaffc 
de  la  main ,  ceft  la&ion  du  bras,  à  cubiffiSrr, 
ou  vlnaj  Et  la  reuolution  de  la  main,enfk  j 
gu  re  pronc,  ou  iupine,  eft  le  mouuemét  du- ,, 
bras ,  à  radius.  Mais  le  mouuement.de  la 
.  main,  en  arriéré  vers  lafpine,  eft  fait  parles 
quatre  articles  meuz  enlèmble  en  telle  ma*;:  . 
niere  :  ceftafàuoir  en  baillant  le  bras ,  &  en 
Sechiflant  cubitus,  &  en  retournant  radius 
en  figure  prone,&  derechef  en  -retournant^ 
la  lointure  de  la  main  dite  carpus.  Mais 
tous  ces  mouuemens  le  font  par  les  njufiîes .a  j 
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fëûns  leurs  operations.  Toutefois  ce  oeft 
pas  d  prefent  le  temps  de  declairer ,  quel 
mufcle  fait  tel  mouuement, ou  tel.  Car  cela 
£»ra  déclaré  aux  Iiures  de  la  diflèâion  des 
mufcles.  Item  de  lütilité  desparties, itê  des 
anatomiques  adminiftrati6s:efquelz  Iiures 
nous  dirons  le  nombre  de  tous  les  myfdes, 
&lemouuemét  de  chacune  partie.  Quant 
à  ce,  qui  fert  à  noftre  propos ,  nous  lauons 
repctè  â  cap fe  d  e  n  au  o  ir  mémoire.  Ne  fois  ' 
patStdoqfefmerû  ei  1 1  é  ,fily  hav  ne  mani  ere 
demouuement  aux  mufcles  ,  &  toutefois 
qu£  les  membres  foient  figurez  en  tant  de 
oiaerfcs  formes.  Car  ceft  pource  que  chacu 
mMièpftire'  versfoyla  partie ,  en  laquelle 
il  Æ  jflàpîauté ,  ceftafauoir  lun  à  là  dextre* 

& îfittre  à  la  feneftre ,  lun  fléchit ,  &  lautre 
difficLÆft  ce  donq  chofe  merueilleufe,  " 
qnîflplafieurs  mufcles  operét  tous  enfem-, 
Ht;felpn  plufieurs  articles, fi  à caufe  de  cc-  ' 
hsiiiemtiresreçoiuét  diuerlèsfîgures  ?  Car- 
hsitniifclcs  ,  qui  font  implantez  dedens  le 
chef  du  bras,  eflieuent  le  bras  eu  bâulr.Et 
ceux,  qui  font  en  cubitus,  extérieurs,  finif- 
ûns  enia  partie  dite  ancon  leftendét.  Mais 
c«ixqatfonti  nteri  eurs  en  cubkus;mouuet 
raefius  enfigure  prône,  quafi  comme  oblx- 
que.Et  ceux, qui  font  en  cubitus  extérieurs, 
eu  lui  ,eftendent  carpus.Ët  chacun 
d  a  des 
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des  doigts  eft  fléchi  par  tendons  intérieurs^. 
Or  fi  ainfî  effique  vn  chacun  des  doigts eft 
fléchi  par  lèfdits  tendons  inferieurs.,  toute- 
la  figure  de  la  main  eft  faite  fèmhlaijtc  i 
ceux ,  qui  luttent,  que  lès  Grecs  appellent: 

Eancratiaftæ.  Mais  fi  lè  bras  eft  efleué.ca 
ault  médiocrement;  &  que  cubitus  foif. 
exattement  en  figure  fupine,  &queradius. 
fbit;  fléchi  parles  mufcfesextcFieursde  cu¬ 
bitus  ,  &  que  carpus  foir  eftendu  aueirles 
doigts ,  adonqlk  figure  dè  toute  la  mais, 
fera?  faite  femblablèàceux,qui  leftendent 
pourreceuoir  quelque  chofé.  Et  quand  là 
main  eft  ainfî  figurée, fans  rie  cbanger.iîno 
fculemét  la  figurefupinè,&  en  îaèonftitalt: 
moyenne  entre  exattemet  iupine,&  frotte; 
lors  tu  feras  toute  la  forme ,  &  figuredéli 
maintelle^ommefbnt  les  archers,quâdite 
tiret, commedit  Hippocrates.  En  tellenu- 
niere,  en  toutes  figures  de  toute  là  main,- if 
eftfâeilè  dé  trouuer  là  conftitutiondecha- 
cunarticle ,  pourueu  que  tu  ay  es  mémoire, 
quetoutmufcle,  quâd  il  eft  eendû,  attire  a 
foy  la  partie, en  laquelle  il  eft  implâtélCar 
en  cefté  maniéré  tu  trouueras  que  tous  les 
offices, &  attionsde  lamain,  fontparfàit» 
Pa^es  mufcfesdicellc,  ceftafaiioirde  ceux 
qui  luttent, de  ceux  qui  tirentde  l’arc,  &  de 
ceux  qui  fabriquent,  bu  qui  font  quelque 
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3Utre  chofe.  Qr  cela  me  fembîe  fî  clair,&  fî 
euidét ,  quil  neft  plus  befoin  den  tenir  pro¬ 
pos.  Mais  de  ce  qui  nlia  pas  cncores  efté 
.diq&pource  eft  obfcur,il  en  conuient  par¬ 
ier  coniéquemment.  Ceftafauoir  que  tout 
mpuuetnent  de  la  main  neft  pas  fait  par 
loperatiô  desmufeles,  aufti  toute  immobi- 
,  lité  neft  pas  faite  parle  repos  diceux  muk 
des.  Car  il  eft  bien  pofsible  de  trouuer 
quelque  njouuement ,  iaçoit  que  tous  les 
jmifcîes  ceficntde  leur  operation..  Aufsi  il 
eft  pofnble  de  trouuer  quelque  repos ,  ia- 
foitque  plafieurs  mufdes  facentleurope- 
fadt«.;Prparîonspremierement  dumou- 
qèpebRipais  à  celle  fia,  que  la  matière  foit 
^tpclere  ,il  faulttout  premier  auoir  me- 
BiQjre  de  ces .  deux  mouuemens  en  tout 

qec  toutefois  ne  font  pas  femblables.  Dont 
feiUÊbppeftedecubitus,  ceftadtre  reclinatiô: 
$lautre,decidctia,ceft  cliente.  Reclinatio 
i  fefaitvoluntairement.roais  decidentia  non 
|  tolijntairemét.  Item  recîination  ie  fait  par 
©peratiôdes  mufoleSj&  pâurce  teft  œaure 
•pdtîntaire  :  mais  decidence ,  ou-cbpir  neft 
Ms.peuure,  ains  vn-cascoiitraint,  &  nô  vo¬ 
lontaire  ,  nayant  befoin  daucua  rnufcle  fai- 
ûntibn  operation.  Cari!  fufFit  feulement, 
quetous  lesmufcles  de  tehfion  attirent,  & 


411  1  B  PREMIER. 

que  le  corps  permette  à  la  grauité,&pe- 
ûntcur ,  eftre  portée  là  ou  elle  incline.  Par 
celle  raifon  il  y  ha  différence  entre  deci- 
dentia ,  &  decubitus  :  femblablement’  entre 
délation  de  lamain,  &  demiision.  Carde- 
lati  on  de  la  main  fe  frit, quand  tons  fes'tiiu- 
fcles  qui  font  en  icelle,  ceflènty&qùéda 
grauitc  naïue  eiî  ofteedes  corps.  Maisde- 
mifsion  de  la  main  eft  faite ,  quand  lesmu- 
fcles,qui  font  en  laiflèlle,tirér  à  jbÿ leb%. 
.Donq  ce  tiers  mouuement  des  rràfdesha 
èfté  trouué, outre  les  deux  autres  deflnfdits 
delquelz  lnn ,  félon  ïequeMes  maffles  opè¬ 
rent, efloitvne  cotraélion,&re£outenatx 

melmes.-  Et  laatre  ,felon  lequel  fernufeies 
cefîènt, quand  îlz  font  eftendaspHeraîu- 

fdes  oppofites  &  contraires,neleareffbit 

pas  naïf,  ains  eftoit  faitpar  aucufl'accja&r. 

~  ~J  ’!  ’  1  '.1  !  1  P 

haefté  trouué  nc-ft  en  nulle  chofe 
ble  aux  deux-  autres  defïufdites.  Gard)1*1* 
mnfcle  nef:  par  lui  retiré, ny  eften’du;&i^ 

.  confoquent  neft  aucunement  meu;  Otf?- 
pofsible  quâd  tout  le  membre  eft  portées 
bas,  que.le  mufde  eftant  partie  dutnembre, 
demeure  immobile.  Parquoy  fenuHff1' 
eft  meu  ,  toutefois  alors  neft  ne  eftenaà,ne 
.  retiré.Quelle  maniéré  donq  de  tnouuefflU 
ha  il  ?  Certes  ii  ha  tel  mouuement 


les  bs.Car  les  os  font  portez  auec  les  mem¬ 
bres, &  fans  quilz  foient  eftéduz,  ne  retirez: 
nais  ilz  font  mcuz  r  tout  ainfi  comraefi  ta  , 
Jyoisquel  que  corps  fans  ame,aueciceux. 
■Pourtât  dôq,que  entre  les  mouuemés,con- 
.paiHon.appartiéc  au  rnufcle,  comme  à  Iin- 
-  ftrument  de  lame, &extêfion  appartient  aa 
,  wçfcle  comme,  inftrument:  toutefois  elle 
neftpas  opcration,mais  Amplement  elle  eft 
,  mouuement.  Le  tiers  mouuement ,  lequel 
•tDaintenât  Eà  efté  adiouté,  ne  cornaient  pas 
«aaxmufçles  corne  viuâs,  mais  corne  inani- 
,œpz,&  du  tout  immobiles  de  foy.Enapres 
.-renons  au  quart  mouuement,  qui  refte  ,  & 
î;içnnfi4erôs  fâ  maniéré,  laquelle  eft  aucunc- 
.[;gjétpppq{ïte  au  troilîemc  mouuemét.  Car 
it  ja.lâ.trodîeme  maniéré  du  mouuement 
.it§gusaaons  demôtrê, comment  les  mufcles 
iî.aœflçïatde  leur  operatiôûaçoit  quilz  toient 
.sI®5«wJMîhs  au  quart  mouuement  nous  de- 
■;;:Wpntrerpns,  commet  les  mufcles  font  leur 
:  ;  .operaùô,iaç:oit  quon  ne  les  voye  mouuoïr 
'  :àuçunemët,  Ormettonsle  cas.que  Iainaia 
a  foit  tendue  en  hault ,  &  que  puis  apres  elle 
.-  .demeure  en  cefte  figure.  En  apres  interro- 
'  $9QVpourquoy  ceft  que  la  main  neft  por- 
;,îgfienba.S ,  veu  quelle  y  incline  par  fâ  gra-; 
'^j&pelânteurîNous  refpondrons  quela 
5  tenfiondes  mufcles  efleuans  icelle  main,eft 
:  :  d  4  perra 
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permanente  :  parquoy  donq  il  rieft  pas  pof- 
fible,  queja  main  ibit  tranfportee  par  autre 
mouuemét,iufques  à  ce  que  les  mufcles  cet 
fent  du  tout  de  leur  operation.Mais  quand 
ilz  font  totaiemët  ccltèzde  leur  renSntv.^ 
forte ,  que  nul  autre  mufele  ne  foit  tendu, 
ains  que  tous  demeurent  fans' operation 
adôq  la  main  fera  portée  II,  ou  {apeiànteur 
la  mènera.  Maisfilÿ  ha  quelque  autre  mu- 
fcle  tédu, alors  la  main  fe  mouuera  li'}ou  ce 
mufele  lattirera.Il  eft  donq  manifefte,quad 
la  main  demeure  tendue, que  la  tenfîondes 
mufcles,  lefquelz  lont  ainfi  cénfàtdeéÿsjft 
aulsi  colêruee,&-  gardée  Jault  il  donq  dire, 
que  les  mufcles  operët;&  foient  tendez,  & 
toutefois  quilz  foient  fans  mouuemenc? 
Certes  fi  nous  crâingnôs  dcîedireainfiil 
faudra  dire ,  que  les  mufcles  ne  opereitt 
point.  Car  ceft  chofe  abfiirde, &  contre 
raifon ,  de  confèflèr ,  que  les  mufdes  opè¬ 
rent  ,  félon  leur  naïue  &  propre  operation: 
&  de  nier,  quilzayent  mouuemét.MaiStu 
pourras  dire,  qui!  nappert  point, que  les 

ne  fiait  il  pasoppofer  les  choies  contrai¬ 
res?  Iaçoit  queleurcontrarieté  foitfortar- 
due ,  &difficile  ,1  diftingueri  toutefbisfî 
nous  defîrâs  quelque  doute,  fiiüons  arga- 
diens  au  contraire,certes  nousferions  maL 
Mas 
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Mas  dautant,  que  nous  ne  femmes  pas 
du  nombre  de  ceux,  qui  moment  des  dou¬ 
tes,  &  queltionsrnonpasâ  celle  fin,  que  la 
vérité  foit  trouuee ,  aîns  pluftot  fommes 
du  nombre  dicerix ,  qui  confîdérent  dili- 
gemment,&  de  toute  part,  pour  exa&emét 
h  trouuer.  Il  fault  donq  démontrer  alai- 
groaènt  tout  ce,  qui  vient  en  controuerlc, 

&  douté, lân  rien  celer.  Or  dautant,  que  les 
mufcles  opèrent ,  pcurccfte  caufenous  di- 
lons ,  quiîz  ont  mouuement.  Mais  pource, 
quil  «appert  point,quetout  lemembre, du¬ 
quel  les  mufcles  font  partie  ,foit  meu ,  ne 
.aufiiies  mufcles  .derechef  pour  icelle  caulc 
nous  ne  ofons  conféfièr ,  que  les  mufcles 
àycar  mouuement.  Donq  quelle  folution 
’trnuùerohs  nous  à  ce  doute,  &  queftion? 
A&uoir  fi  nous  trouuerons  la  folution,  la¬ 
melle  allèguent  ceux,  qui  prefuppoientles 
mouucmens  toniques ,  ainfi  par  eux  appel- 
lezyou  queîqueautre  meilleure  folution? 
Certes  il  me  femble,  quil  iêra  beaucoup 
mieux ,  que  nous  ne  prononçons  rien  de 
celle:  ebofe  témérairement ,  &  follement 
deuât.que  ayans  diligemment  confîderécc 
;qtrilzdifent.Cômençons  donq  noftre  pro¬ 
pos  en  celle  manière.  Mettons  le  cas  ,  que 
quelque  corps  fans  ame,comme  vue  pierre 
ou  vne  bufeae,  foit  tiré  par  quelcun.  Dere- 
9  %  chef 
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chef  confinerons ,  que  cemefrae  corps  foit 
retiré  au  côtraire,par  quelque  autreenfor- 
te  toutefois,que  la  première  attra&ion  foit 
■l'a  pl  us  forte,  tellemétj  que  pour  celle  caufe 
lé  corps  lenfuiue ,  mais  beaucoup  moins, 
que  fîlneftoit  tiré  au  contraire.DauaBtage 
donnés  vne  tiercecôftitation  à  ee.  tnefae 
corps)ceftafauoir,qu»lfoittendu)&:tiréau 
contraire  ,:aufsi  fort  duu  ç,oft&  que  dautre. 
Neft  il  pas  yray,  quela  première  çpûitBtjo 
ha  meu  ledit  corps  autât  quilhaeûépqôi- 
blè  àla  putflànce  du  moteur  le  tnouuoir, 
3è  quil  lha  contraint  de  venir  en  fi  grande 
difhnce,  autât  quil  ha  efté  pofiibleau  mo¬ 
teur  l'amener  ?  Mais  la  fecôde  conflitutipn 
ha  fait  vne  diftance,  dautât  moindre  queja 
première, dautant ,  quelun  desmot«Msh3 
retiré  au  côtraire  ledit  corps,ha  tierce  cop- 
ftitution,  dautât  quelun  deslmouuemésti- 
rbitduncoftéantantquelautreretiroiîau 
eotrairé ,  ha  côtraint  ledit  corps  dçmourcr 

en  vn  mefine  lieu,nô  .pas  ta«tefbiSie^Bffl?n 

Corps  du  tout  immobï!e:lequel-iaç.®it;qiil 
demeure  toufiours.envnmefinelieu,nea8t- 
moinsily  ha  diffiréce..Gar.leCorpsimhi<> 
bileiaujaisnefl:  mcu.maiscecorpsiçiïde' 
quoy  nousfaifons  mérion>cefiafauok,'qui 
êft  en  la  tierce  côftitittion,eft;  rasa  en  deux 
manières,  tout  ainfi  comme  celui  qurnage 
*  -a  .  -  c-  contrc 


contre  le  cours  &  flux  de  quelque  fleuue. 
,Çàr  fi  fii  force  eft  égalé  à  la  vioiéce  du  flux, 
il  demeure  toufiours  en  vn  mefme  Heu, non 
pas  toutefois  comme  celui ,  qui  nha  nu! 
•Bioüuement ,  ains  eft  porté  de  fon  propre 
3;m'ouuemét,autât  enauant, côme  il  eftreti- 
-■  ré  en  arriéré,  par  Iautre  mouuemét  externe, 
«ïëftafauoirpar  le  flux,&  cours  du  fleuue.  - 
-Or  fly  ha  point  de  mal  de  deelairer  vne 
odiofe  fi  obfcure  par  plufieurs  exemples. 
•Mettons  donq  le  cas,quil  y  ayt  vn  oiféâu  fi 
hâuk  en  lâir quil  femble  demeurer  eu  vn 
35flefise  lieu.  Aiauoir  fil  foultdire ,  que  céft 
-^ifeaufoit  immobile,  comme  fileftoit  fu£- 
^pehdiven  lair ,  ou  quil  ayt  mouucment  en 
^naulr;  autant  que  la  pefimrcurdc  Ion  corps 
Ë-lèifi  mené  en  bas  ?  Pour  certain  il  me  fiem- 
°fble  v  q'tn  1  eft  ai  il  fi  :  ceft  que  loilêau  neft  pas 
dinimobile.  Car  fi  tu  mets  le  cas ,  quil  foit 
ptiüéde  la  vigueur  des  mufcles, 

•  tufe  verras  incotinent  tomber  àterre.Par- 
P'qtïdy  il-  eftmanifefte ,  que  de  mouuement 
S;dcml>a«  naturel  à  la  pefantcur  du  corps,  eft 
•égal au  mouuement  denhaulr,fait  par  la 
;-yertu:  animale;  Or  afauoir  en  toutes  ces 
^éôftitàtiôsifi  le  corps  eft  porté  maintenât 
!;en  bas,maintenât  en  haul^ayât,  &  fouflrât 
•monuemens  contraires,  lun  apres  lautre:& 

.  toutefois  dautat ,  que  les  mutations  fe  font 
-ib'udaines  ,  &  en  vn  moment,  &  que  lay 


mouuemens  font  faits  en  briefz,  &  pc^  ! 
«fpaces  tafauoir  fi  pour  vray  le  corps  de¬ 
meure  toufiours  cnvnmdmc  lieu  ,ce  neft 
pas  à  prefent  le  temps  den  parler.  Pourctr 

jjuelachofeeftplusçonuenable  defire  en-^ 

-quife  es  naturelles  diïputations ,  xm  il  eft 
traité  du  mouuemént.  Maisii  (üffitpourle 
prefent  dauoir  trouué ,r  quille  fait vne  telle 
elpece  doperation,  laquelle  tu  peuxappd- 
1er  tonique, ou  autrement,  ainfî  qui!  te  pki- 
Ta.Or  il  eft  plus  vtile  de  congnoitre, quelle' 
eft  telle  operation,  à  celle  fin,  quil  neiem- 
bie.que  les  mufclesnefoient  oififs, quand  la 
main  eft  tendue  en  haulc.  Donc  routes  les 
différences  des  mouuemes  des  mufcîes  four, 
quatre’ car  ou  iesmufdés'  lotit  9eçhiq;qifc 
•cftendus  ,ou  font  tranfporfez ,  oudejqefe 
rçnt  tendus.  Or  îa  quarte  différence  eft  du 
ïrielme  genre  auec  la  première.  Car  toute?, 
■deux  font  operations  de  œalclc.  E  t  pourra 
o  f  t  1  7  •  f  k  -  7  l’ t  ■ 

vn  muftle  mort, lequel  neft  plus  participant, 
de  vigueur, &  venu  animale,  nous  ydyoïjs, 
qui!  le  retire  tout  à  les  extremitez.il  lenfuit. 
donq,  {  &  non  fans  raiion  )  que  ceft  lofïîçe, 
de  îa  conftitunon.du corps  du inufcl&Effib 
cftainfi ,  que  le  corps  du  mùfcïé  Cé  retire  en 
Sue ,  quelle  fera  îutilité  de  la  vertu 
animale  mouuant  le'mùfcjif,  finô%que  auj 
.cuncmcntdcéllè  -vertu  âninialé  fbii:  Itildà 
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celle  fin?  ceftqué  les  mufcîes  cèdent, &  do» 
Mut  heu  lund  [autre  à  leurs  mouueméns.. 
Car  iî  chacun  dësdeuxmufiles  faifoic  toufl 
iours  ce,quileftoit  nay  pour. faire,  certes  il 
ny  auroit  nul  empefchement ,  que  le  corps 
lie  fuft  fubiet  à  vne  pafiion.quon  appelle  te- 
tanus.Car  queft  ceautre  choie.  tcf.anus,lînô 
quand  les  parties  font  retirées  en  contraires 
moraiemensyjnaugrè  elfes,  par  mulcjes  op- 
po.tùes?  laçoit  que  aucunpoutroit.  dire, que 
ceîanefe fait  pas  ai nfî,allegant,que  l'a  vertu, 
atjühaie  commanderoit  aux  mufcîes  cefîèr 
deIeÙPGperatiô,vea,quil  fàuîtyquiîz  foient 
ôppofitçs  pour  lafàire.Mais  fi  nous  le  con- 
féilons  ai  nfîeftre  »  premièrement  nous  con¬ 
tredirons  àceyquauons  dit  deuant:car  nous 
«fédérons, que  les  mufcîes  nont  plus  leur 
mouuement  de  îavertuanimaîè^mais  plui- 
tot,  quilz  fontfâns  mouuemenr.  Item  plu- 
fieurs  autres,  choies,  contraires  tune;  à  lau- 
trejelquelles  apparoiflencvcri  tablemen  ten 
iceux  mufcîes..  Et  premièrement ,  que  file 
nerf,  quf  paruient.au  muicle  intérieur 
couppê ,  incontinent. ce  müfde  apparoitra 
eftre  eftendu,&  démeureratoiifîcvurs  en  ex- 
tendon.  Car  il  finit ,  puilquela  flexion  eft 
naïue  àcemuicte  ,  &'quê  lextenfîon  le  fait 
parle  commandement  de  lame, que  lexten- 
fîonlè  perde  pluftot,que  la  flexion, veu  que 
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le  tnufcle  incizé  eft  feparé  de  la  communi¬ 
cation  ,  quil  auoit  auec  foo  principe.  Mais- 
mai  menant  la  choie  eft  au  contraire, Car  le 
nerf,  leqi  neft  pas  incizé,fe  retire  :&  lautre 
au  contraire  feftend.  Or  il  faiIloit,que  non 
feulement  lextcnfîon  du  muicle ,  duquel  le 
nerf  ha  efté  coupé,  foft  deftruite,  mais  aufir, 
que  lextcnfîon ,  &contraâiondîceIur,-qnr 
nhapas  efté  coupé, fuft  gardce,  fi ainfieit, 
quclesmulcles  ont  leur  extenfion  da nerf, 

&  leur  contraéHon  deux  mefmes.  Com¬ 
ment  donq  aurons  nous  la  foiution  de  ce  | 
doute?  Certes  nous  laurons  de  ladfuerfto 
des  chofes.  Or  il  fault  ici  trouuerla  diuér-^  ; 
fîté  du  mouuemétdcs  müfcles,&  de  la  ¥c&‘  ;  ' 
tu  viànt  diceux.  Quelle  eft  donq  la  diSp;' 
rence?  Certes  quand  le  muicle  cxteiiéuféff1  ; 
coupé ,  ou  le  tendon  .  ifleontinent  ia  partie: 

,fe  fléchit  :  iaçoit  quelle  ne  foit  pointée  Jiie 
parele£Ho,&  volunté.  Car  il  ne  faultpoint 

ignorer ,  que  les  mufcles  interieursorit  rer 
cours  en  eux  mefints  de  leur  propre  fubflâ-  : 
cc,&  corpç.Et  fi  ainfî  eftoït ,  quela  flexion 
de  quelque  partie  ne  fuft  voluntaire  ,côni- 
ment  feroii.  elle  faite  par  la  vertu  animale? 

Donq  i  celle  fin,  que  tu  côgnoiftès,qui  eft 

le  propre  mouucœétde  la  vertu,  comman-  , 
de  à  quekiin  ayant  aucune  partie  bleflèé; 
qui!  feftorce  de  ia  fléchir.  Certes  tu  la  ver- 
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ras  fléchir  euidemment.Derechefcomrnan- 
dc  lui  ,  qüïl  delaiflè  le  mouuement  volun- . 
tairrede  fléchir, lors,  tu  verras  derechef, que 
icelle  partie  fe  eftendra,  iufques  a  ce,  quelle 
reprenne  fa  première  flexion ,  à  laquelle  a- 
uoit  eftéamenee  fans  mouuement  voîtln- 
tiire.Certes  on  peult  entendre  par  ces  cho- 
fes  apparentes ,  que  le  corps  du  muicle  ia- . 
mak  ne  pourroit  paruenir  de  foymefines 
en"exa£le,&  parfaite  flexion,  fil  neftoit  aÿ-  . 
üé 'de  la  vertu  animale.  D  ouq  en  vain  quel- . 
canpotrrroitdire ,  le  corps  des  mufcles  a- 
uoireftéfait  de  telle  nature  à  celle  fin,  qui! 
puiiïèeftre  retrait  ,veu  ,que  par  la  vertu  de 
lameii  fait  cela  beaucoup  plus  parfaitemét, 

&  njkux-  Mais  celui,  qnldira  ainfi,  fera  du 
noîp,brç,dkeux  qui  font  amateurs  dedou- 
tes^.de  choies  indéfinies,  àcelle  fin, que  ie 
vfedéjjeurs  termes.  . Or  ie  lui  . demander oye 
voîtjji'fiers  *  fil  eftime ,  que  la  partie  nee  à 
eftreeftehdue  ibit  infiniment  bien  apte ,  & 
conUenable  à  la  vertu,  de  laquelle  lonice  eft 
de  contraindre ,  pu  le  contraire?  Certes  ne 
puis  penfer  comment  aucun  euft  ordonné 
vn  mftruméc  plus-inepte, félon  nature  pour 
h  mouuement ,  que-  fil  leufl  fut  enclin  au 
eontraire  de  la  veluntè  du  moteur.Puifque 
donqvn  tel  inflrument  eft  inepte  à  nature, 
ilfeoiuit  ^quele  contraire  fera  trefapte  ,ie- 
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Ion  nature ,  lequel  de  ioymefmes  incline 
là  ou  le  moteur  venir.  Quelle  eft  donqù 
plus  apte  ftrudture,  &  compofîtïon  à  la 
vertu  animale,  attirante  foudaiiiement  L» 
mufcle  à  fon  propre  principe,  &  commen¬ 
cement?  Certes  elle  eft  telle.  Mais  quelcon 
pourra  demander ,  &  douter  ,  ayant  enco- 
res  plus  de  raifôn.  Pourquoy  eft  ce,  que 
nous  auons  dit,quë  extreme  côtratüon  eft 
vn  mouuement  totalemet  propre  au  corps 
du  mufcle ,  veuvque  apres  la  parfaite  exén- 
lîon  ,  il  fe  retire ,  &  apres  lextreme  contra- 
éèion  il  ièftend?  Pour  vray  fault  dire,  ou 
que  ne  lun  ne  Iautre  de  cés  deuxmouue- 
mens  neft  propre  au  mufcie:raais  quilz  font 
faits  par  cas  de  fortune  :  ou  que  tous  deux 
tant  egalement  propres.  Parquoy  il  tànlt 
eftimer,quele  propre  mouuement  des  mitf- 
clés  eft  fort  dîftant  de  la  parfaite  extenfîoir 
pourtant  la  contraction  eft  plus  p'ropreà 
iceüx;  Car  dautant ,  quil  y  ha  deux  figures 
exeelsiues,  ceftaiauoi  r  extreme  extenfioû,& 
extreme  contraction ,  fi  côrraSionneftoit 
plus  propre  au  corps  du  muicîe.que  neft  <$- 
tenfion,il  prendroitvne  figure  exaâemeat 
ilioyenne  entre  deux ,  &  toufiours  par- 
uieridroit  en  icelle  figure, fil  eftoitdelafisé. 
Mais  Ion  voîd  du  contraire,  caF  il  appro¬ 
che  plus  près  de  la  parfaite  flexion  duffitu1' 


lire, que  de  lextenfîon.  Toutefbfcfî  Ion  dit, 
&  concédé  cela ,  ainfiquil  eft  iufte  de  le  di¬ 
re, &  concéder  (  car  il  eft  manifefte,  quil  eft 
ainfi  )  encores  me  fcmbleil  quil  fault  con- 
liderer  vne  autre  chofe.  Ceftaiauoir  apres, 
queiextreme  flexion  du  membre  eft  faite 
voîuntairement ,  &  que  nous  la  laiflons  la, 
pourquoy  céft,que  lemufçle  ne  fe  eflongne 
pas  beaucoup  ,mais  feftend  peu  à  peu aucu¬ 
nement?  laquelle  chofe  neftoit  pas  nccef- 
i'aire.  Car  la  nature  du  corps  du  mufcle  eft 
encline  à  contraâ:ion.Quelies  raifons  donq 
alieguerôs  nous  fus  ce  propos?  Certes  nous 
propoferons  aux  amateurs  de  vérité  ,  de' 
pqnfer ,  que  tout  ce  propos  eft  defla  inuen- 
té,pourueu.que  noz  dèmonftrations  foient 
vràyes ,  & fcientifiques ,  &  quil  apparoiflè, 
qùUz  ne  fe  veulent  point  laifîer  àbufer.  Ou 
tinon ,  apres  queplufîcurs  propos  ont  défia 
en  partie  eftéinuentez ,  &  en  partie  enquis, 
à  tout  lç  moins  que  quelcun  deux  inuente 
ce  qui  refte  ,  fil  y  ha  dcfàult.  Or  à  celle  fin* 
qnenoftre  propos  (oit  cler  ,il  eftbefoin  de- 
quelque  fîmili  tude,  laquelle  non  feulement: 
eitâ  toy  poisible  dentendre ,  mais  aufi  de 
huoir,  fi.tu  veux.Ceft.que  tu  prennes  deux 
psde  quelque  homme ,  ou  quelque  beftc, 
que  tu  voudras. ,  Icfquelz  os  foient  articu¬ 
lez  enfemble.  item  tu  prendras  deux  chai-? 
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ne?, ou  ceintures  fiees  d«  placeurs  nerfs 
dequoy  tu  lieras  cesde'uxos  bien  ferme  efr 
fembie  es  parties ,  ou  ie  te  commanderay. 
Or  ie  te  commande ,  que  tu  les  çongluti- 
nes ,  ou  lies  eniemble  ,  là  oulesinufclesrost, 
leur  origine ,  &  naiftànce  auecles  os,  F* 
pource ,  que  tous  mufetes  ont  deux  roaabr 
res  dimplantation ,  il  ny  ha:  d'en  ;:quj  em- 
pefche.de  les  imiter,&  enfuraretpùtesdeaf 
parimaginatioa^îi  fe  faultdonq  d^p  ; 
de  les  interpréter  clerement ,  car  il  .fes&f* 
impofsible  les  bien  imiter ,  qui  ne  le  coin 
gnoitroit  exactement.  Or  nous  eoaigsgBn 
cerons  àdeclairer  ce  propos,  ainfi  <quil  fe 
fuit:  Pour  articula-  deœr  os  enfanblevi}! 
fault ,  que  lun  foit  îpeu ,  queta^figfajf 
au  deflbuâdê  lui ,  cofmB&¥n  fiegef 3E¥&i 
niere  de  di*e  <^,3  ru  vpis  les  gQ§3 
des  huis  ,  ompggîgs ,  appeliez 
dines.  Pourquoy-  necefïàirementlbtifÇfè 
demeure  fans  mauaement  .  Ira  camtésffiSÿ? 
celui  ,qui  eft  meu ,  sft  gibbeuz ,  courk> 
Or  lune  de  cescauitez  eft  appedee  pap^ 
la, en  Grec  gleuedautre  Cotyle,maiî fe 
gibbofîté ,  ou  curai  té  eft  appelle?  Çt^h 
ou  Condylus.  Item  Cotyle  eft  dapt&; 
plus  profonde ,  que  neft 
la ,  dautant  que  Çaput  eft  plus  long»  f5® 
Condylus  ;  lefquelz.  deux  Nat®6  S3  5F| 
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paré  à  Gôtyle,  &  Glene,  corne  vn  fieu  apte,  ' 
fcconimode  par  manière  de  dire  à  vn  Gon  . . 
dkits.ceftafauoir  Caput  à  Cotyle,Condy- 
te  à  Glene.  Et  pource  que  les  os ,  lelquebs  ,, 
dLiaeWt  eflremeuz,  eftoient  ainlî  bien  or- 
àsnnez  de  Nature, encore  beaucoup  mieux 
û  J.ÎUS  artificiellement, Nature  leur  ha con¬ 
joint  les  parties,,  qui  les  doiucnt  mouuoir. 
Carelle  ha  produit  les  motcles ,  lefquclz 
;  r>.?:Htimmêns  dfesmouucinenis ,  des  osfi- 
l‘i.iâdeflus,efqüeiz  os  font  lefdites  caui- 
profondes,  nommées  C  otyle.  Et  les  lia 
L.j.UnU'2  au  chef  des  os  fabftituez, lefquclz 
iiioîeat:  efbcmeuz.  Et  par  ces  chefs ,  qui 
f: :ntte'hdtis)&  reti»  ez  cnh'iük,tout  le  meni 
•-GiletiTeciAanlt.  Or  dautant,queiun 

-  ■  ’ 'u&^à^âciuuu  mouacir  le  plus  grand 
-,  ^îautre-fepia,  retkv»at3*&lia  creéla 

iiugRitude-uSs  mufeies ,  !  ~x  ..Iz  deuoient 
‘«vuud-ir ,  defemblable  proportion ,  félon- . 
— .iagaitude  des  os ,  tef^clz  doiuent  eftre 
»r.etiz.  'Parquoy  ceft  Lien  raifon  que  de  ces 
‘■•ujîçs  les  -vus  ayent  leur  naiflànçe  des 
Âefs,outeftés,  ounodofftez,  desosfuper- 
'-«.wjs  :  &  que  les  autres  naiflènt  vn-pen  an 
P  lè.nz ,  iouxte  la  cauité  dite  Cotyle ,  où 

-  W.  Gàr  «uncineui  iîz  euflint  eftè  trop 
i  -<•*  ,&«edïènt  pas  eu  allez  de  puilîànce, 
î^à-febuucir  los  -fubiet.  Voila  la  nature 
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des  os  coioints  enfemble  par  articles,  &  des 
mufcles  mouuans  lefdits  os .Laqlle  tu  pour- 
ras  imiter  bien ,  &  deüement ,  fi  tu  lies  vne 
chaîne  à  Iun  des  os ,  la  ou  le  mulcleprenoit 
fa  naifiTànce,cn  appliquant  Iautrebout  de  U 
chaîne,  au  chef  de  lautre  os,là  ou  le  mùfcle 
eftoit  implanté, en  obferuant  ces  deux  cho- 
lès,cefta(âuoir  que  la  groffeur  de  là  chaîne, 

•  foit  fuffifante  pour  rriouuoir ,  &  porter  l’os 
lûbiet.  Lautre  chofeeft  ,que  auxexcesdes 
figures ,  la  chaîne  ne  foit  pas  tendue ,  mais 
quelle  foit  en  telle  forte, comme  fi  elle  eftoît 
iettee  fus  terre, fans  rien  lier.  Mettôs  doq  le 
cas  ,quily  ayt  deux  chaînes,  lef quelles  ayet 
occupé  les  regiôs  des  mufcles  oppofites.qùi 
font  nayz  à  eftendre,  &  fléchir  le  membre- 
Toutes  deux  foient  du  tout  fans  tenfion, 
quand  le  membre  ha  figure  extrenie  »  cefta- 
lauoir  la  chaîne  externe ,  quand  le  membre 
cft  exa&ement  eftendu  &  lautre  qui  efi  m- 
terne,quâd  le  membre  eft  fléchi.  Ces  choies 
ainfî  eftablics,&  ordonnées, il  eft  manirefle, 
que  toutes  ces  deux  chaînes  tirees  par  hoz 
mains,  ameinent  la  conftruâjon  des  os,  en 
extreme  extenfion ,  ou  flexion.  Mais  fi  Pn 
les  {aille  là ,  elles  font  vne  moyenne  figure 
de  la  compofiriô  des  os,  &  puis  demeure?1 
en  repos.  Or  il  fouît  principalement  cônîi- 
derer  celle  figuré.  Car  elle  eft  exaélement 
moyeu 
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moyenne  entre  extenfion ,  &contraâion. 
Car  fi  tu  coupes  luné  des  chaînes  en  quel¬ 
que  part, non  pas  du  tout  entieremét,la  con 
ftruâion  des  os  ne  fera  guerës  trâfportee  à 
lune  des  parties  de  la  figure  moyéne.Maisfi 
tu  coupes  la  chaîne  du  tout, laite  conftru- 
ftion  des  os  y  approchera  plus,  nô  pas  tant 
toutefois,  quelle  paruienne  à  la  derniere,  & 
extrême  figure.  Car  tes  extrêmes  figures  ne 
fefont  point  autremét,fîn6  ainfî  côme  fi  tu 
tiroîs  îcfdites  chaînes ,  auec  tes  mains ,  vers 
leur  propre  principe.  Ces  mefînes  aecidéns 
lontveuz  aduenir  euidemment  aux  mufcles. 
(Üarle  mufcle  eft  correfpondant  à  la  chaîne 
eaproportiô,&  fimilitude:  &  Famé  refïèm- 
la  mainmouuanticelle  chaine.Car  ne 
lune  ne  lautre  des  chaînes  nepeult  demener 
la  conftruâiô  des  os  à  lextreme  figure, fans 
lanraîn  :aulsi  le  mufcle  ne  peult  faire  extrê¬ 
me  flexion,  ouextenfion,  iàns  la  vertu  ani¬ 
male.  Mais  fi  les  mufcles  font  priaez  de  la 
Vertu  animale,  &  q  les  chaînes  fbiét  priuees 
de  la  main,  lors  tu  verras  la  figure  moyéne 
de  la  conftrudiion  des  os  eftre  faite.  Et  fi  tu 
iucize  le  mufcle  exterieur,tuverras  le  mébre 
eftre  fléchi  outre  la  moyéne  figure,  tout  ne 
plus  ne  moins, q  fi  tu  auois  incizé  la  chaîne, 
^quelle  eft  par  clchors.Pareillemët  fi  tu  in- 
dzés  le  mufcle  intérieur,  adonq  tu  verras  la 
s  3  partie 


tient  aux  .mufcles  ?  pour  certain  il  y  ha  va 
principe,  &  commencement  de  toutes  ces 
chofes  :  ceftafauoir,que  les  mufcles  ont  vue 
parfaite  contraction  aux  figures  cxceftiues, 
ainfî  quil  eftoit  loifible  de  voir  aux  chi¬ 
nes  deflus  métionneés,  Mais  toutes  les  au¬ 
tres  enfiiiuent  celle, quieft  extreme,  &  par¬ 
faite.  Cr  nous  démontrerons  ce  principe 
en  telle  maniéré.  Car  il  ne  le  faùit  pas  pren¬ 
dre  dune  hypothefe,  ceftadire  fuppofitïon 
à  nous  incertaine,  iEsis  dun  certain  fj|n- 
ptome,  lequel  apparoir  euidemmét  éntôus 
mufcles.  Maisquei  eft  cefymptome?  Cer¬ 
tes  ceft  celui, duquel  deflus  auonsfàitmëu- 
tion,ceftaiauoir  que  le  mufcle  ha  autant  de 
'  contraction, quand  tendon  eft  coupé du 
chef dumébre,  dàutat  quil  ameinele  mem¬ 
bre  en  extreme  flexion,  quand  il  eftmcu 
voluntairemét.  Céfte  choie  eft  demontree 
apparoir  manifeftement,  ceftafauôir-qué  le 
•mufcle  deuient  en  contraction  extreme, au¬ 
tant  quil  eft  licite  à  la  ftruâure ,  ou  corn- 
pofîtion  du  corps.  Car  quand  le  mufcle  fe¬ 
ra  feparé  de  la  continuité,  quil  ha  auec  Ios, 
alors  ledit  mufcle  quafi  deflié,.&  parfaite¬ 
ment dèliurédelôn  lien,  montrera  fa  Pr0" 
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pre  nature.  Mais  tout  le  temps  que  la  partie 
cft  retirée  par  le  mufcle  oppofite,  veu  quil 
ha  vue  mefinenature,de  forte  quil  paraient 
défia  à  extreme  contraction,  lautre  mufcle 
éft  priuè  egalement  de  la  conuention,  & 
retraite  en  ibymefmes.  Et  par  corifequent  il 
aduientquun  chacun  des  mufcles  oppofî- 
:tes  èft  blefsé  à  la  moitié  de  la  contra&ion: 
&pour  ce,  que  tous  font  faits  pour  eftre 
toufiours  amenez  en  extreme  contraétion, 
aufiipource  quilz  font  liez  au  chef  dun  os 
des  parties  oppofites,  totalement  il  eftoit 
aeeeflàireque  le  mouuement  entrepris  par 
ràôuuemens  equi"dens,ccftadire  egalemét 
forts, nenfûiuit  ne  Iun  ne  lautre  Or  nenfiu- 
urç  ne  lun, ne  lautre, v  ault  autât  à  dire  com¬ 
me  auoir  figuré  moyenne  entre  lés  deux 
•  extremitez.Car  chacune  des  deux  extremi- 
tezee  fàifoit,  quand  iun  des  mufcles  eftoit 
plus  fort  que  lautre.  Ceftafauoir  extenfion 
tiloit  faite, quand  le  mufcle  extérieur  eftoit 
leplusfort  :  &  flexion, quand  le  mufcle  in¬ 
térieur  auoit  plus  de  force.  Il  feniùir  donq, 
que  le  mouuement  égal,  ou  equiualent,  du 
qorps  des  mufcles,  eft  fait  quand  ne  lun  ne 
lautre  nha  aucune  ayde  de  la  vertu  auima- 
lè;  &  que  Je  mouuement  inégal  eft  fait, 
quand  lun  des  deux  ieul  domine.  Parquoy 
«  cft  necdîàire,qué  la  contraction  du  mui- 
e  4  cle. 
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de,leqüel  eft  aydè  de  la  vertu  animale,  do¬ 
mine, &  furmonte.Nous  auons  donq  troa- 
uc  les  caufes  de  trois  chofes  manifeftes,par 
vn  principe,  lequel  auons  prinsnon  pas  de 
noftre  hypotefe,  mais  dune  choie» laquelle; 
appert  euidemmét.Car  dautant  quon  void 
que  les  mufcles  prennent  extreme  contra* 
âion,quand  ilz  font  defliez,&  deliurezdtr 
ligament,  lequel  les  lio;t  aux  chefz. des: 
mébres,  par  cela  iinous eft  martifefte.quÜz: 
font  nayz  à  parfai  te  contraction,  en  tant 
quil  appartient  à  leur  ftruéture.ou  conftra-, 
étion  :  iaçoit  quilz  ibient  empelchez  pour  . 
quelque  autre  caulê.  Or  comme  nous  en-, 
querions,  qui  eftoit  la  caufe,  laquelle  pqaV 
noit  empeicher,nous  auons  trouué,quecc*  ■. 
ftoit  le  ligament,  comme  pFochainen&entxip . 
deflus  haefté  demontré.Car  Iachofe,par.îe' 
moyen  de  laquelle,  quand  elle  eft  metzee?" 
les  mufcles  auoient  exrreme  contraction^' 
«ftoit  caufè  pourquoy  parauât  ilzperd,oiét 
leur  comraâion.  Toutefois  nous  nauons 
pas  trouué,que  le  ligament  ftinplement,& 
entant  qui!  eft  ligamct,empeichaftles  mul- 
des  dauoir  leur  contraction  :  mais  à  calife 
quil  eft  implanté  au  chef  dé  los,  lequel  os 
eft  tendu  en  par  ties  contraires*  Et  pourrait 
nous  auons  trouué  la  canfe  de  ce  qui  ap¬ 
pert  au  fecod  üemceftafàuoîr  que  lés  mem- 
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bres  reçoiuent  figure  moyenne,  quand  ne 
lonrielaufre  des  mufcles  neft  meu  par  la  : 
Vertu  animale.  Outrepîus  le  troifiemelieu 
euident  eftoit  tel,  ceftafauoir  que  le  mem¬ 
bre  ha  flexion, ou  contraâion,ou  extéfion, 
alors  que  la  volonté, oueleâion  meult  tant 
feulement  lun  des  mufcles, par  lequel  iautre 
eftvaincu,&  violcntemét  contraint,  deftre 
eakmble  eftendu  auec  tout  le  membre.  Or 
fus  donq,  outre  les  lieux,  &  points  deflufi- 
dits, parlas  dés  caufes  de  toutes  autres  cho- 
feseuidentesjà  celle  fin  fi  elles  contentent, 
j&açeordent  enfemble,  que  nousçroyons 
lesraifons,&  demonftrations  dicelles  eftre 
vrayes.  Mais  fi  lefdites  caules  font  aucu¬ 
nement  diuerfes,&  contraires, &  ne  fuft  ce,  - 
qùeenyn  lèulpoinéè,  que  nous  les  tenions 
toutespour  iuipeéics  egalement.  Ordonq 
ainfi  foit  premièrement  (outre  les  choies 
deflùl'dites)que  ceci  foit  euident,  ceftafâ- 
noir  quand  le  mufcle  extérieur  eft  coupé, 
que  le  membre  eft  fléchi  outre  la  figure 
ntëiyenne,non  pas  toutefois  iufques  à  la  fi¬ 
gure  ex  treme.  Neaotmoinsceft  argument 
feroblera  eftre  conforme  à  raifon,ceft,  dau- 
tant  quil  ny  ha  plus  de  mufcle, qui  retire  au 
contraire  le  mufcle  intérieur,!!  Êultdonq, 
quil  vienne  en  extreme  contra&iou.  Mais 
quiconque  eft  de  çefte  opioion,feilânt  ceft 
*  5  argu 


argumentai  ha  oublié  la  pefanteur,  &  gra^ 
ni  té  du  membre,  laquelle  re  fifte  à  la  parfai¬ 
te  côtraâion  du  mufcle.  Comme  il  appert 
fcmblable  chofe  cftre  faite  par  la  fimUinÿfc 
des  chaines.  Car  quand  la  chaîne  extérieu¬ 
rs  eft  coupée, la  côtraâion  nepouuoitpar- 
uenir  en  extrémité,  que  premieremenrlbs, 
lequel  eftoit  meu  par  icelle  chaîne,  ne  iùft 
coupé.  Car  tantquil  eftoit  continué, il  reri- 
roit  à  foy  la  chaîne.  Aulsi  quand  qtielcun 
ha  du  tout  incizé  le  mufcle  intérieur,  le 
mémbre  confifte,&  demeure  en  ceftc  fîtua- 
tion,  laquelle  eft  entre  la  figure  moyenne, 
&  lextreme  extenfion.  Car  le  moicle  exté¬ 
rieur  nha  pasla  puiflàncedeftendretotalé- 
ixîcnt  le  membre, fans  la  verni  animale. 
Poufquoy  ces  chofes  apparentes  conléntét 
enfemble,  &  auec  les  chofes  deffiriditef: 
item  tout  ce,  que  Hippocratcs.ha  iadiséf- 
crit'de  toutes  les  figares  des  parties,  eft  tel 
comme  nous  voyons  àpreient.  Ces  chofes 
naccordent  elles  pas  merueillcufêmét  bien» 
Premieremct,  que  quand  nous  flechiflbns, 
ou  que  nous  eftendons  totalemét>&  extrer 
metnent  quelque  partie, nous  iëntons  dou¬ 
leur.  Secondement  que  la  figure  moyenne 
neft'  point  doloureuié.  Tiercement;  que 
aux  figures  extremes  nous  defirons  iou- 
daine  mutation,  Quartement,  que  no® 
gard 
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gardons  long  temps  la  figure  moyene  fans 
defîrer  aucune  mutation.  Quintemët,que 
nous  délirons  aucunefois  changer  icelle  fi¬ 
gure  moyenne.  Sextcment,que  toute  figu¬ 
re  molefte  eft  extrêmement  dehile.  Car  ce 
neftpas  fois  raifon  fi  les  excès  des  figures 
tarifent  douleur,  veu  que  lun  des  mufdes 
opéré, &quc  Iautre  eft  eftendu  outre  natu¬ 
re.  Mais  la  figure  moyenne  releuant  ces 
deux  mufclës  lun  de  trop  grâde  operation, 

&  Iautre  de  trop  grande  tenfion  non  fans 

ger  les  figures,  lcfquelles  caillent  trifteflè, 

&  couleur.  Mais  la  mutation  de  la  figure 
fiàsdouleur doit  eftre  tardiue.  Pourquoy 
éftcedonq ,  que  nous  délirons  changer  la 
jlgiirè  moyéne,veu  quelle  eft  lâns  douleur? 
■Pütirce  qùeaulsi  en  icelle  figure  les  mufcles 
-foüftrcnt  quelque  tenfion, moins  toutefois 
que  en  toutes  autres  figures.  Nonobftant 
«  nous  difons,  que  celle  figure  moyenne 
eft  fans  douceur,  non  pas  quelle  loit  du' 
tout  fans  eftre  participante  daucunc  dou¬ 
leur,  mais  pourcc  que  la  douleur  eft  fort 
petite,  &  quafî  infenfiblc.  Et  lors  nous  la 
délirons  changer,  pource  quune  douleur 
-peu  à  peu  amalfte,deuient  1’enfîble.Dauan- 
'  î?ge  nous  nauons  plus  befoin  de  demôtrer 
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que  les  mufdes  ont  quelque  tenfîon  en 
cefte  figure, fi  nous  auons  mémoire  des 
propos  defîufdits.  Certes  nous  auons  dit, 
que  les  mufcles  fon  tendus  par  les  mem¬ 
bres  .efquelz  font  implantez.  &  po'urcé, 
quâd  ilz  font  deliurez  de  ceftéte^onJil£ 
recouurent  promptemet  contraâion  félon 
nature,  fi  le  tendon  eft  incizé.  Parquoÿ 
jamais  vn  mufçle  neft  iàns  tenfîon,  &  ftift 
il  en  figure  moyenne.  Mais  dautant  qùe 
nous  la  mefprifons  comme  petite,  nen  fài- 
fons  pas  grand  conte,  &  que  nous  ne  pour 
uons  fupporter  les  autres  figures,  comme 
vehementes,  &  violentes,  pour  cefte  caufe 
nous  eflifôns  la  figure  moyenne, &  fuyons 
les  autres.  Mais  quand  nous  dcuenons  en 
vne  extreme  imbécillité,  &  foiblefiè,  com¬ 
me  es  fyncopes  ftomacbiques,  &  cardiâ- 
ques,adonqil  neft  pofsible  dé  fouffrirla 
tenfîon  de  la  figure  moyéne,  quelque  brie- 
ue  quelle  foit.  É  t  combien  que  pour  icelle 
extreme  imbécillité  nous  nauons  pas  puif- 
fence  de  nous  mouUoir,  toutefois  nous  iet- 
tons  noz  membres,maintenant  çd,  mainte¬ 
nant  là,  defirans  auoir  quelque  figure  fans 
douleur  :  iaçoit,  que  ne  la  puifsions  pariài- 
tement  trouuer.  Tout  ainfi  donq  fi  quel- 
cun  de  nous  auoit  vne  petite  pierre  pendue 
au  col,  il  la  pourroit  porter  en  tous  lieux 
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fans  eftre  molefté,  tant  quil  eft  fort,  &  ro- 
bufte  :  mais  fil  deuenoit  infirme,  &  debile, 
incontinent  defireroit  Iofter,  comme  vne 
charge grieue,  &  molefte.  Semblablement 
chacun  mufcle  ponant  los  annexe  àueç  lui, 
comme  fi  ceftoit  quelque  pierre,  tant  quil 
èftfbrt  &  puifiant,  il  nen  fait  conte,  com¬ 
me  fil  né  fentoit  point  la  pefanteur  de  Ibs, 
pubien  peu:  mais  quand  il  deuient  infir¬ 
me^  debile  lors  il  la  üènt,&  porte  grieuc- 
ment ,  defirantfen  ddcharger ,  &  mainte¬ 
nant  appete  vne  figure,  &  puis  vne  autre. 
Parquoy  tous  accidens  aduenans  auxmufi 
clés  font  veux  conuenir  à  tous  &  enfuiure 
,yn' commun  principe ,  félon  lequel  nous 
Suons  démontré  que  de  leur  nature  ilz  dé¬ 
firent  toufiours  paruenir  en  extremecon- 
fraâion  :  iaçoit,  quilz  ne  la  puiflènt  obtç- 
nir,pource,  quil  y  ha  dautres  mufcles 
!  oppofites,  lefquelz  retirent  au  con- 
^  traire :&  aufiila  grauité, & 
pefanteur  des  os  anne¬ 
xée  aux  mufcles 
yempefr 
che. 

FIN  1>V  PREMIER 
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?  Près ,  que  nota;  a 
|  montré  les  prenne* prifïci-  • 

J  peSj&quaficomiséeiæSïK; 

|  dumouuemsaî  desusête, 

_ jjiLfaiihadi6^t.rcéqsi'rëfteî' 

à  celle  fin,  que  rien  pins  îo-  ne 
forte  qne  quicoKssî&aiwa  Im  dilig  (shSÊS^Œ 
tontes  ces  châfc?,pniâË<f®i^nKnïît9îî^g 
tout  ce,  qui  aura  eüb^V7f&h'è&  œésm1 
Cotn^nçons  doiupïâ'ïeljlf  S&k 
qt»  font  aux 

jAçbtiériuire  IweftêâafcfStlçe&niaâbJB^ 
propofons  ta  fîgureÆîi&jÆîtîesdifitîBf*^} 
eft  neceflâire  en  cefte  figure-,  qfie  les  pW? 
des  ayent  double  confti tution luae  d#' J 
r.ant  dite,  cefiafacoir  en  laquelle Jtul  de? 
deux  mniçîes  oppofitex  nha  action  ii m&f 
.  que  nous  dirons  maintenance» iâq**î&N*J 
deuxmufclss  oppo&es  opèrent  femhlaBfeH 
ment,  &  autant  iun  que  lautre.  :  Qf  la  pre¬ 
mière  figure  eft  achats  que  les  müfcfcs& 
repo 
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rcpofcnt,  ainfi  qac  dit  Hippocrates.  MaÎ3 
liuticeftquld  nous  ne  permettons  à  quel- 
cuune  eftendfe,né  fléchir  :îe  membre, quel5- 
qiËtgraade  violence,  quil  y  ayt.  Et  icelle 
figure  fefait  par  laâûon  des  mufcles  oppo- 
Êtes, laquelle  eft  appellee  tonique.Sembîa-  • 
blement  iî  tu  conftitucs  le  membre  dune 
part,  &  dautre,  près  de  la  figure  moyenne, 
tu  pourras  fà:~e  aââon  egalement  par  les 
deu"  mu:':'  es.  Mais  fl  tu  meines  le  mufcle  à 
luoedes  fleures  éxcëfsiües,  lun  dès  mufcles 
pou.  eefhc feffifant pour telle  aélion» Or 
^  iisft  îrouifefte  m  toutes  les  figures  defïufie 
•  *■  :  —  1er  mufcles  font  la&ion  tonique, 
s*;' -<ÔispIrs,rîtreAb:r^-''ias:&  daùata- 
«•  "  :r  h  figer.  -  '  y^îaaec  telle  aéèioiî 
-i:  pas  rv'î~  J~  -  -  ’unc  des  figures  ex- 
r-r~  ....  '  ’  ,’af  ...  Jo*5q-  pomt,;Jque  la 
-r*  c  ::p 1  rment,  &  totale- ■ 
r-!  i  s  .  aais  que  ceft  celle 
i-fi-rP-  f;  fait  en  repos.  Car  la 
figuremoy c -ne  auec  tcafion  de  deux  mui- 
d«eftoufti  doloreufe,  comme  les  figureS 
extremes;Grla  figure  tncyéne  eft  en  repos 
maniérés,  çeftafauoir  en  partiefim 
Pv  en  partie  non  Amplement.  Sim¬ 

plement,  ceft  quand  elle  eft  moyenne  entre 
toutes  les  figures  excefsiues  du  mébrc.Nca 
finplenient,  quand  -ft  feulement  dune 
;v;r.  •  ...  oppofk 


oppôfition.  Celle,  qui  eft  Amplement 
moyenne, Hippocrates  la  nommee  acama- 
tos,ceftadire,fans  defatigation  :  mais  nulle 
des  autres  neft  exa&ement  acatnatos.  La 
dcmonftration  de  ce  ,  que  nous  difons, 
pourroiteftre  manifefte,dautant,que  para- 
uant  nous  auons  côftitué  vne  figure  moy¬ 
enne  Amplement,  &  vne  autre  non  Ample¬ 
ment.  Toutefois  nous  en  parlerons  en  la 
main  par  maniéré  dexemplë,à  celle  fin, que 
la  matière  foit  plus  clere.  Or  en  la  main 
il  y  ha  quatre  figures  extremes,  ceftafauoir 
prone,fupine,  extreme  extenfion,  &  extrê¬ 
me  flexion.Celle,qui  eft  Amplement  moy¬ 
enne,  èft  au  milieu  direlles  :  mais  celle,  qui 
neft  pas  Amplement  moyenne,  eftfeulemét 
au  milieu  de  lune  des  oppofitions .  ceftàft-; 
uoîrlune  eft  moyenne  entre  extreme  ex- 
ténfion,  &  extreme  flexion  :  &  laütre  eft 
moyenne  entre  la  figure  prone,& la  figure 
fupine.  La  figure  fupine  de  la  main,ceft 
quand  là  partie  concaue  eft  en  hault,&û 
partie  gibbéuiè  eft  en  bas.  Là  figure  prone 
eft  au  contraire.  Mais  la  figure  moyenne 
entre  ces  deux,  ceft  çjuaud  la  partie  conca¬ 
ue  de  la  main  eft  intrinfcquemét,:&  la  par¬ 
tie  gibbeufe  eft  extrinfequement  :  davan¬ 
tage  quand  le  petit  doigt  eft  au  dénoua 
des  autres,  8c  que  los  de,cubitus(autremenc 
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dit  vlna  )  eft  au  deflouz  de  radius.  Certes 
celle  figure  moyenne,  peult  demeurer ,  la 
main  eftant  parfaitementeftendue,  ou  par¬ 
faitement  fiechie..  Semblablement  la  figure 
moyenne;  entre  lautre  oppofitiô  peult  per¬ 
ler, quand  la  main  eft.îupine,  ou  quâiel- 
keftprone.  Or  la  fin  de  la  figure  moyen-, 
né  entre  flexion, &'extenfîon  ceft  v;lna,  jfài- 
•fânt  vn  angle  droit  au  bras  :  Srpource  & 
on  lappdle  angulaire.  Et  ainfi  la  figure 
moyenne  Amplement  eft  faite  par.  la  con¬ 
currence  des  deux  figures  moyennes  défia 
dites.  Mais  les  autres  moyennes  font  qua¬ 
tre  vniuerfelles  :  toutefois  nulle  dicellesnc 
fera  fimplement  moyenne  figure  de  tout 
le.  membre  ,ains  feulement  dune  oppofi- 
tiotvÇar  ouelle  fera  feuîfcment  moyenne 
entre;  extenfion)  &  coinrâ&ion  ,ouentre 
%ure  fupine,  &  prône»  Mais  pource  que 
chacune  dicelles  eft  double-,  quand  elle  eft 
Jointe  lune  apres  lautre  auec  les  exces  de 
lautreoppofitiou ,  pourtant  il  eft  neceflài- 
re,  quil  y  en  ayt  quatre  en  tout.  Et  en  cha¬ 
cune  déliés  ,  il  y  ha  vne  choie  commune  à 
toutes  figures ,  &  vne  propre  à  chacune. 
Lacommune,  ceft  pource,  que  vn  genre  de 
mufclesfait  fon  àüidu,  &  les  autres  trois 
font  tenduz,  ientens ,  par  accident  :  toute¬ 
fois  ne  font  point  dattion.  La  chofepro- 
f  pre 
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prc  à  chacune  figure, cefta&uolr  angulaire, 
&  prone  cnfemble ,  ccft ,  que  ces  jnofdtaj 
leiquelz  conucrtiflèntau  dedens  losdcra- 
dius/acent  leur  adion  :3c  que  tous  les  au¬ 
tres  eftans  en  repos ,  foient  tendus.Mais  la 
ehofe'propre  à  la  figure  angulaire ,  &  fijpi- 
neenfemble,  ceft,  que  les  mufcles,  qui  font, 
lacircondudion  deradius  audehors  ,fa- 
cent  leur  adion:&  que-  les  autres  pftans.ea 
repos, foient  tendus.. Pareillenaent  enfa fi- 

Sire  moyenne  entre  la  pr0ne,'&fupine,la 
oie  propre  ceft,  que  les  mufcles,  quifont 
lextenfîon,  eftendent  ièulz ,  par  vneaüionr 
extrême ,  &  non  autres.  Et  que  ceux, qui 
fonda  flexion  ,  ftechiflent  iêulz.:  veu  ,qQe:. 
tous  les  autres  font  oifeux  :  iaçeit  ,.qttilz.\ 
foient  tendus.  Gr  à  celle  fin,  que  ce  pfop.eS  - 
foit  .cler ,  il  fauledeuant  fanoit;  parqué?)-, 
mufcles  i'ontpariàits  ces  quatre  mûwjeœlfcï 
de  la  main,  &  en  quelle  maniéré  font  les' 
mufdes,&  quel  article  Hz  œeuuentEtipre- 
mierement  il  fault  fauoir  ,que  le  bras  (le¬ 
quel  tant  en  Grec-  ,  comme  en  Latin  cft  ap¬ 
pelle  brachium  )  ccft  la  plus  grande  partie 
de  toute  la  main.  Etha  deux  bouts,  ou  ex? 
trernitez  :ceftafanoir  eubaslardclef  qûi#f 
en  la  curuature  .de  vlna:  lequel  articlereft  ' 
nommé  ancon ,  ou  autrement  cubitus:  iûS 

lequel  nous  appuiomjaitifi que  dit  Hfpgo-  e 
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crates.Lautre  extrémité  dénhault  ceft  larti- 
de  de  humérus.  Il  yhavne  autre  partie  de 
toute  la  main,laquëllepaitie  neft  pas  petite; 

& eft apres  les  bras,  les  Grecs  iappellent  pe- 
chy,  &  les  Latins  vlna.  Celle  partie  cil  ter¬ 
minée,  entant  quelle  eft  continue  auec  le 
bras,  par  lârti  cle,  qui  eft  en  la  curuature  de  -• 
cubitus  :  mais  entant  queff  continue  auec 
carpus ,  derechef  elle  eft  terminée  par  car- 
pus  mefme.  Au  bras  il  ny  ha,quun  os,grad, 

&  rond ,  nommé  par  vn  mefme  nom  com- 
inela  partie.  Mais  en  vlna  il  y  ha  deux  os 
dont  lira  eft  dun  mefme  nom  auec  toute  la 
partie:  &  lautre  eft  appelle  en  Grec  cerci s, 
en^atin'-radms.Ces  deux  os  font  articulez 
ifextremité  inferieure  du  bras.Ceftafauoir 
vlna  eft  articulée  illec ,  ou  eft  le  milieu  des 
cô3yles,ceftâdirenodofttez  du  b.ras.  Mais 
radiusembrafle  lextreme  condyle  du  bras:  , 
&  lé  termine  en  giene,  ceftadire,  câuité  lu-  . 
perfîeielle.  Alentour  duquel  (  comme  à  la  . 
fîmilîtude  dun  aixeau ,  quand  il  lé  tourne) 
il  gduüenieles  conuerfions ,  &  tours  de  la 
tnain.Ccftaiâuoir  quand  il  le  tourne  in-  - 
triatéqueniét,  adôq  fenfuit  la  figure  prone 
de  la  main  :  &  quand  il  lê  tourne  extrinfe-  i 
quèment  ,  fenfuit  la  figure  fqpine.  Mais 
eftendre,  &  fléchir  la  main  ,ceft la&iori  de 
larticulation  de  cubitus ,  auec  brachium. 

ra  Os 
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Or  cefte  compofition  dos  eft  tant  exa£fe.. 
le  ne  fay  fi  elle  eft  telle,&  fi  grandeauxau- 
tres  articles.  Car  Iextremité  inférieure  du 
bras,  fi  elle  eft  dilatée,  eft  finie  par  nodofî- 
tez.Mais  vlna  au  côtraire  faifant  deux-àpo- 
phyfes ,  ceftadire  explàntation  fléchies 
oppofites  lune  à  làutre  ,  faifent  aufii  la 
moyenne  cauité  dicelles  apophyfés  Jem- 
blable  à  cefte  lettre  Grecque  ?.par  cefte 
cauité  elle  embraflè  le  mi  b  eu  descondyles 
du  bras ,  lequel  milieu  eft:  fenblabîe,  aux 
poulltes.Quand  donq  laconcauirédevjna. 
eft  portée  tout  à  lentour  de  la  gibbofitedu 
bras,  alors  tout  le  membre  efteÛéduj&flj^ 
chi.Or  les  fourcilz, ceftadire  eminencev|f 
k  côcauité  moyenne,  font  cau(ê,quetqute 
larti  culàti  on  ne  incline  ne  çà,  ne  là,  &que 
toùfîours  elle  demeure  exa£le  :  Jelqijek 
fburçilz  eftraingnept,  &  fêrrét  les  apcçflÿ? 
les  de  vlna.  Quand  donq  lapophyl’e anté¬ 
rieure  meinele  mouuement,  alors  le  mem¬ 
bre  eft  ftçchbmais  quâd  ceft  ta  pofteriéùre, 
adonq  le  membre  eft  eftédu.  Et  la  fin  de  la 
flexiôj  ceft  pour  tenir  ferme  lapophyfe  an¬ 
térieure  iouxte  los  du  bras ,  mais  la  fip ,  9? 
lextenfibn.ceft  pour  tenir  ferme  làpophy  ^ 
pofterieure.  Or  dautant,que  Ips.dubrascft 
courbe ,  &  que  les  deux  apophyfedevlna 
font  longues ,  &  que  pour  cefte  caufe  il  y 
auroit 
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aurait  danger  fi  les  os  fe  rencontroieht 
pluftot  qui!  né  feroit  de  befoin  ,  que  le 
mouuement  du  membre  ne  füft  empefché, 
nature  ha  fait  dune  part  &  dautre  los  du 
bras  caue:aux  cauitez  duquel'tant.  feulemët  x 
les  apophyfcs  agues  dé  vlna  (  dites  en  Grée 
coronœ  )  defeendent,  en  tant,  que  la  main 
deuoit  auoir  extreme  extefion,&  flexion. 

Et  pource  que  la  pofterrcure  apophyiê  de 
vlua  eftoit  la  plus  grande ,  aufsi  nature  lia 
fait  en  ce  lieu  la  cauité  du  bras  beaucoup 
plus  profonde  :  à  celle  fin,què  encelieu.lbs 
du  bras  foit  bien  fubtil ,  à  caufe  de  la  pro- 
fondité, lequel  os  eft  entre  les  cauitez:  tou¬ 
tefois  nature  nelha  point  pertuisé  iaçoit 
qiiilfuft  fubtil,  de  peur ,  que  larticle  nefuft 
fifche  de  toute  part, Srmoins  forme:  &  auf- 
foque  les  mouuemens  dés  müfcles  ne  fuf- 
îenfimmoderez.  Car  fil  euft  efté  perse, 
yray  eft  qui!  feroit  loifible  de  fléchir  la 
ftiainen  arriérerais  toutes  les  aQions  fer¬ 
mes  que  nous  faifons ,  quand  là  main  eft 
efteudue,ce  feroient  beaucoup  plus  mal  •-  & 
les  tenfions  des  deux  maniérés  de  muicles 
feroient  fai  tes  auec  grande  douleur.Car  les 
pofterieurs  mufcles  iêroient  eftendus ,  par 
la  vertu  animale  plus  que  leur  contraction 
'naturelle  ne  porte.  Et  les  anterieurs  fe- 
joient  fî  fort  eftendus  quil-y  auroit  danger 
F  3  de 
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de  conuulfîon.Tel  cft  l’art  de  nature,!  faire 
exa&e,& parfaite  dearticulation.  Or  quel¬ 
le  eft  la  fîtuation  des  mufcles  mouuans 
icelle  dearticulation(à  caufe  defquelz  nous 
en  auons  fait  mention)nous  la  déclarerons 
«i  apres.  Il  y  ha  deux  mufcles,  qui  ont  leur 
origine ,  &  explantation  aux  parties  ante¬ 
rieures  du  bras ,  &  deux  autres  aux  parties 
pofterieures  :  lefquelz  font  implantez  âvl- 
na  ,par  fors  tendons,  ou  aponeurofesen 
Grec.  Dont  les  deux  plus  gransconuneri- 
cent  au  chef  du  bras ,  &  les  deux  autres 
.  moindres, commencent  beaucoup  plus  bas. 

•  Et  tous  quatre  fen  vont  tout  droit  à  vlnâ, 
Sc  font  implantez. principaiement  au  lieu, 
dou  les  apophyfes ,  dites  coronce, com¬ 
mencent  auoir  leur  nai fiance.  Car  la  partie 
pofterieure  de  vlna  cefr  la  curnature  du 
coude  ,  laquelle  les  Athéniens  appelKat 
olecranon ,  &  les  Doriques  Iappclient  cy- 
bitus,ou  cubitus, ceftadire  gibneux.Maisia 
partie  anterieure  cft  illec,ou  eft.lorigine  de 
la  couronne  anterieure ,  comme  il  baefte 
dit.Donq  extenfion,&  flexion  eft  faitepâr 
ces  mufcles  fîcuez  en  la  partie  tancante- 
rieure.que  pofterieure  du  bras,  lefquelz  at¬ 
tirent  vlna.  Quatre  autres  mufcles  ont  leur 
commencement  de  vlna ,  de  chacune  par¬ 
tie  delà  curuature  près  du  coude,  cefta.%- 
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noir  deux  extérieurs, &  deux  intérieurs.  Et 
poiirce  quilz  font  tous  quatre  obliques,  ilz 
font  implantez  à  los  de  radius.  Et  font 
grans  à  lextremité  inferieure  dudit  os  de 
radias,  illec  oueft  la  dcarticulation  au  car- 
ipusànais  au  milieu  ilz  font  pètis.  Lefquelz 
aùfeiiqüànd  font  tendus,  attirent  enfemble 
radius  à  leur  commencement.-  Et  par  ice- 
lui  radius  les  mufcles  intérieurs  font  toute 
la  main  prône ,  &les  extérieurs  la  font  fu- 
pine.  Or  puilque  ainfieft,que  lanature  des 
mufcles  mouuans  les  dearticularions ,  qui 
font  au  coude, eft  telle,  démontrons  main¬ 
tenant  noftre  propos  :  ceftafauoir ,  que.  es 
quatre  différences  des  figures,  non  ffmple^ 
ment  moyennes  ,vn  genre  de  mufcles  fait 
•toufîours  fon  action  :  8c  kmre  fe  déporté 
><fe  fcnaâfon  :  &  èft  en  repos  -.toutefois  il 
eft  eftendu.  Premièrement  donq  propos¬ 
ions  là  figure',  laquelle  ha  efté'ditela pre¬ 
mière  que  nous  nommions  angulaire ,  & 
prone.  Enlaquelle  il  neftpas  bc-ioin  défai¬ 
re  plus  long  propos  des  mufcles  mouuans 
radius:  ceftalàuoir, que  teux  qui  font  inte-s 
rieurs  opèrent ,  &  ceux  qui  font  extérieurs 
font  oifeux-toutefois  font  eftendus Mais  il 
«ft  befoin  de  tenir  lôg  propos,  des  mufcles 
mounàs  vlaa.Car  de  première  face, &  ima.- 
^àationil  femblera  quilz  iÿent  xû&eoœ- 
P  4  ftitut 
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fti  tution,  ou  figure  exaâementmoyçQüe, 
pource  que  la  figure  angulaire  e'ft  moyene* 
Mais  il  neft  pas  ainfî.  Car  fi  toute  lamaia 
auoit  figure  moyenne  entre  fupine, Sc  prô¬ 
ne  ,  ainfî  quelle  ha  figure  angulaire ,  certes 
les  mufcles  auraient  lors  vneconftitution 
vrayement  moyenne.  Mais  çlautant  que  la 
chofe  neft  pas  ainfî, il  eft  neceflairequeces 
mufçles  ,&  tous  les  autres  foient  peruertis 
autant,comme  toute  lamain  eft  eflongnee 
de  la  figure  naturelle.  Cardautant  que .  les 
mufcles  font  diftorts  autât  (comme  ieftime 
quafî  rompus, &  fléchis,  font  ilz  tendus,  & 
moleftez  enuiron  les  côuexitez  des  os.Car 
la  figure  Amplement  moyenne,  outre  ce 
quelle  nha  aucun  mufclefaifantfon  aâion, 
ne  qui  foit  meu  yiolentement ,  elle  né  di- 
ftorque  riende  ce  qui  eft  es  membres.-I.a- 
quellc  chofe  Hippocrates  lui  lia  attcfteï, 
comme  chofe  principale  outre  les  autres. 
Mais  en  toutes  les  autres  figures  tous  les 
mufcles,&  tendons, &  nerfs,  font  mueriez, 
aufîi  les  veines,  &  arteres,  les  vnes  plus, les 
autres  moins.Car  toutes  ces  chofes  font  en 
partie  hors  des  mébres  &  en  partie  dedés. 
Ainfî  donq,que  icelles  parties  (quand  elles 
fontfelon  leur  nature  )  gardent  là  figite 
moyenne  entre  fupine, &  prone:  toutefois 
chacune  dicellesdeux  peruertit  tout.Çar 
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la  figure  prône (  de  laquelle  premièrement 
nousauons  proppséde  parler)  laquelle  eft  • 
jâite  Alpine,  quâd  les  mufcles  extérieurs  de 
vlna  font  leur  ââion,  elle  fait  fî  grade  ten- 
fion,que  les  telles  des  mufcles  font  hors  du 
mébre,  &  lesvétres  en  hault,  &les  implan¬ 
tations  dedés.  Et  fî  encores  tu  reuerïê  plus 
violentemen  t  lamain ,  t  uverraslun  defdi  ts 
mufcles  ;ceftafauoirtle  plus  grand, lequel  eft 
implanté  en  la  fin  de  radius, eftre  fleehi  en- 
uirô  le  membre  :  enteIléforté,que  aucunes 
parties  diceiui  mufele  apparoitrôt  dehors, 
les  autres  dedens,  les  autres  en  hault ,  &  les 
autres  en  bas.Ceilafauoir  la  telle  dehors, & 
léyétré  en  hault,  &  la  partie  outre  levétre 
dedés, &  implantation  en  bas,  tant  eft  vio- 
lentement  rôpu,&  fléchi  ledit  mufcIe.Mais 
lesaùtresmufdes,qui  fontau  bras,  par  leC- 
quelz  nous  pouuons  eftendré,  ou  fléchir  la 
main,font  moins  diftors,que  les  deflufdits, 
ne  que  tous  les  autrés,qui  iônt  en  vlna,  tou¬ 
tefois  fî  ont  ilz  quelque  contorfîon.  Ces 
mefînes  choies  fe  font  es  figures  fupines, 
pourcequen  icelles  figures ,  les  mufcles  de 
vlna  font  en  grâd  labeur,  ceux  du  bras  font 
aufiien  labeur.Mais  quand  nous  eftendôs, 
ouflechilTons  parfaitement  lamain,enfai- 
ûnt  la  figure  moyenne  entré  fupine,&pro- 
üe ,  lors  les  mufcles  du  bras  font  en  grand 
i  ;  ï  5  .  labeur; 


labeur:&  enfemble  auecèux  les  mufcles  de 
vlna.  Il  fenfuit,  dôqque  la  feule  figure, fim- 
plement  moyenne ,  laquelle  ne:  participé 
daucun  excès  ,ne  en  lune  oppofiûon,  ne  en 
lautre,  eft  exaâemedt,.&  du  tout&ns  dou¬ 
leur.  Mais  toutes  les  autres  quatrefontdo- 
loreufes,les  vncs.  plus,  les  autres  moins. 
Mais  dautantque  tümeines  Iemembrede 
lextreme  côftirution  à  la  moyenne  ,dâutât 
feras,  tu  chacune  dicelles  figures  moins 
doloreufe.  Toutefois  nulle  dicelles  nefera 
fiais  douleur,  iufques  à  ce  quelle  font  du 
tout  paruenue  à  la  figure  moyenne;  Par- 
quoy  des  chofes  deflulHites  ,il  éft  mani- 
■fefte  ,.que  entre  toutes  figures  ,  la  feule 
moyenne  fait, que  tous  les  mufcles  ferepb- 
fient  par  fai remet. M ais  toutes  les  autresont 
Quelque  gérê.de  mufcles  fàilantfoaaâkfflj 
lés  vnes.pîus  , les  autres  moins.  Donqtons 
.ceux, qui  dorment  noht  pas  tout  leurs  raa- 
-fclcs  du  tout  oififs:mais:iéuleméciceuxp5ni 
àcaulê  debrietéjou  yurôgnerie,  ou  à  carné 
de  grade  latitude, &fàtigation, ou  àeaufe 
delinfirmité  delà  vertu  (  lcfquelles  chofes 
débitée  toutes  les  parties  ducorps)ont  per¬ 
mis  aux  mufcles  de  réduire  icelles  parti» 
en  la  figure  moyenne  ,  ceux  là  rât  feulémet 
ont.  leurs  mufcles  parfaitement  oififs  ,  & en 
xepos.Toutefois  nulnepeulc  auoir  aucune 
:  :  '  7  7  partie 


particule  en  figure  extrefne,  quand  il  dort. 
Car  pour  ce  faire  nous  auons  befoin  de  la- 
ôion  des  mufcles, forte,  &bié:intéfe.  Mais 
Iepluflouuét  nous  donnons  es  figures,  les¬ 
quelles  font  entre  les  extrêmes,  &la  moy.é- 
ne.  Car  en  quelque  de  ces  figures ,  que  tu 
çoftitues  le  membre,  !  e  cômettant  aux  mu- 
fcîes ,  lefquelz  font  leur  aâion  tonique  en 
icelufilz  gardétainfîla  fîgure:en  forteque 
fouuét  âucüs  dormét.a£is,les-autresen  cliéf- 
-  minât*  Ce  que  ienc  pouuoye  croire  para- 
uant.  Mais  quelquefois  quiLmé  fuftnecef- 
faire  daller  toute  ;  lanuiél  ,-ie  Iay  feeu  par 
expérience  :  tellemét  que  iây.efté.contraint 
de  le  croire.  Or  ie  fis  quafi  vn;  ftade  entier 
endormât,ceftadire  cent  &  vingteinq  pas, 
voyant  aucüs  Congés ,  &  nemefueillayiuÇ- 
quesà  ce  que  ie  rcncontray  vne  pierre.  La¬ 
quelle  choie  empeiche  les  dormaus  de  che¬ 
miner  lbing  ,  pourcé  quil  neft  pofisible  de 
trouuer  vn  chemin  totalemet  plein,  &vrii. 
Celàdonq  eft  feulement  crédible  à  ceux 
qui  lont  expérimenté.  Mais  les  autres  chia* 
fes,  lefquelles  aduiennent  à  ceux ,  qui  dor¬ 
ment  afsiz ,  font  manifeftes  à  tous.de  iour 
en  iour.Etaufsi  bien  peu  y  en  ha  de  ceux, 
qui  font  afsiz  à  table,  qui  ayent  figure  exa- 
Ô:e  en  chacune  particule.  Mais  ceux  qui 
gardent  quelque  chofe  en  leurs  mains ,  dz 
§aQûtrét  vne  a&ionfort  tonique.Car  leurs 


4*°  !•  B  SECOND 

.  doigts  demeurent  fouuentefoisexaâemeat 

fléchis  eniùron  vn  petitcorps,coffimeor 
ou  pierre ,  ou  quelque  pièce  demonnoyel 
Quant  à  ce  qui  aduient  à  la  mandibule  in¬ 
ferieure  ,  neft  il  pas  manifefte?  Ceftafiuoir 
quelle  neftpoint  eflongnee  de  la  fuperieu- 
re.fînonque  aucun  qui  eft  yure, ou  fort  oi- 
fif,&  niais  ,ou  grandeméclas^ndorme.Pa- 
reillemet  le  ronfler  aduient  pour  telle  eau- 
fe  :  ceftafauoir,quandla  mâchoire inferieu¬ 
re  eft  relachee:  &  quandlon  dortàla  ren- 
uerfe ,  ce  que  nous  appelions  figure  fùpine. 
Car  dormir  en  cefte  figure,  &  maniéré,  eft 
ligne  de  réfolutiôÆ  t  pour  cefte  caufe  Hip¬ 
pocrates  reprouue  ces  deux  figures, cëftâfa- 
uoir  de  fe  coucher  à  la  renuerfe ,  &  de  dor¬ 
mir  la  boucheouüerte.  Mais  il  loue  gélir 
fus  lun  des  coftez.  Or  tu  pourras  côgr.oitre 
combien  grande  eft  laéèion  en  telles  ma¬ 
niérés  degefîr  ,fitu  inclines  ainfi  le  corps 
dunhomme  more. Car  il  ne  fauroit  demeu¬ 
rer  fus  les  coftez,  le  moindre  elpace  de  teps 
que  ce  fort ,  mais  fera  fait  fupin ,  ou  proue 
toutincôtinent,  félon  que  la  grauité,  &pe- 
lànteur  du  corps  inclinera.Et  ainfi  gefîr  fu¬ 
pin, &  dormir  la  bouche  ouuerte,ce  font  li¬ 
gnes de  ronfler,  ou  de  exolution,  ceftadire 
imbécillité  de  vertu, ou  diurôgnerie,ou  de 
dacheté  découragé,  dite  en  Latin  ignau»- 
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parquoy  derechef  Hippocrates  comman» 
de,  quetoutes  parties  luxees,  &  concnflèes, 
oabrifêes,foienc  traitées  par  opération  ma 
nuelle, en  figures  non  dolôrenfês,telîés  co¬ 
rne  en  la  mâchoire  infèrieuredun  homme, 
qui  baaiile,  8c  ouure  la  bouche  medîoere- 
inent..  Car  quelle  eft  la  figure  angulaire  en 
la  main ,  telle  elle  eft  en  la  mâchoire  infè- 
rieure.quâd  on  baaiile  medioeremetrpour- 
çeque  ceft  vne  figure  moyéne  entre  les  ex- 
tremes.Donq  les  figures  extrêmes  delà  ma 
choire  inférieure-  fonteeftes  :  Ceftàfâuoir, 
quand  on  baaiile  grandement.  Item  quand 
on  ferre  les  dens  lune  cotre  lautre.Defqnel- 
les  deux  figures  extrêmes  la  première  refait 
parles  mulclcs  qui  font  an  méton,&  au  col, 
attirans  en  bas.  Lautre  ce  fait  par  les  muf- 
cles,  qui  naifïènt  dm  palais  dedens  là  mâ¬ 
choire  ,&aufi'i  par  les  mufclés  temporaux: 
finon  pofiibleque  les  müfclès  maftîcatoi- 
reslefquelz  font  aux. collez  de  là  ioue  in- 
fcrieure,aydcnt  àla&ion.Dc  laquelle  choie 
nous  parlerons  en  autrelieu.  Mais  la  figure 
moyenne  ne  ce  fait  en  baaillànt  médiocre¬ 
ment,  alors  que  tous  iefdits  mulclcs  font  en 
Kpos.  Pareillement  en  ceuxqui  fe  meu¬ 
rent  ,  la  mâchoire,  inferieure;  vient  de  foy- 
mefine  en  celle  figure  moyenne:&  non  lan s 
eaufe,  car  tous  les  mufcles  alors  font  ptiuez 


de  leur  adion.  Il  eft  donq  maüifefte ,  nue 
quand  on  dort  la  bouche  cloze  ladiondes 
mufcles  rctirans  la  ioue  eft  gardee.Mais  pfo 
fîeurs  ayans  les  mains  eftendues, ou  fléchies 
exadcment,ou  les  i  ambes,dormét  :  lefquclz'. 
aulsi  gardent  ladaon  tonique.  Maispofii- 
ble  ie  marreftetrop  longuement  à  démon- 
trer  ceci ,  veu  quil  eft  loifibîe  de  reuoquer 
en  mémoire  ce, qui  eft  manifefte  à  tous.Car 
qui  eft  celui  là  qui  niera, que  prohiber  lefflii 
xion  des  excremens,ou  fuperfluitez,pâr  les’ 
mufcles  ce  ne  foit  notre  adionfPoùrcer- 
tain  il  y  lia  de  fors  mufelés  aux  fins  ,  &  par 
maniéré  de  dire  aux  portes  des  méats  ,  ou 
voyes  excrétoires, ceftadire  des  côdüitsdè? 
excremens  ,  lefqiielz  mufcles ,  comme  gar¬ 
des  ,  ne  permettent  rien  fortir  ,  démarque- 
raifonlait  cômàndé.  Outreplus  nous.vof- 
ons  iceux  mufcles  parfaire. leur  office,  fans 
vice, en  ceux  qui  dorment.  Pareillement  fi 
lefcretion  de’  quelque  fuperfluité  eft  faite 
maugrénous ,  ceft  ou  à  caufc  que  ces  muf- 
clés  font  refouls ,  ou  que  la  raiion  cftde- 
prauee  (  comme  nous  voyons  en  ceux  q® 
font  phrcnetiqucs)  ou  quand  la  raifon,& 
les  mufcles  enfcmblc  font  greuez  :  comme 
il  appert  es  iurongnes.  Car  ilfault  ,ou  qüé 
raiion  foit  deprauee ,  ou  que  les  mukles  ne 
pui  lient  faire  leur  a&ion,  ou  quetousdeuï 


, 

z  r  v  a.  e.  4^3 

cafembleioient  bieflèz.  Parqupy  la  fentéce 
diceux  eft  téméraire:  &  folle,  qui  afferment, 
(jaelaœe  des  dormans  repofe  fans  rien  fa 
refmon  qnilzdienr.que  celle  ceffàrion  ncft 
pas  vnparfàit  repos  ,  mais  quafî  vue  inter-s 
mifsion  de  vigueur.  Car  fiiz.dient  cela,  ilz. 
dknr  bien: &auGi nous  fommes  de  celle 
opinion, veu  queceux  qui  dorment,ne  font 
pas  du  tout  fans  fentimënvray  eft  quilz  ont 
j  difficulté 4olentir.Cèrtes  ilz  entendentau- 
cunemét,  quand  oh  les  appelle,  &  fe  lieuent 
debout, quand  on  leur  apporte  de  la  lumie- 
I  re,&  aufsi  ilz  lèritent  ceux  qui  les  touchent, 
j  Et  fî  tu  mallegues  quelque  iurongne,lequel 
ne  fcet  ouil  eft,  ou  quelq  autre,  lequel  dort 
diiu  foinmeil  plus  profond,  que  ne  -fit  onq 
Epimeuidesriete  reipons,  que  ceux  que  tu 
mallegues, eftoient  quafî  fans  fentiment,de- 
naitrque  dormir,  tellement  que  tu  permet¬ 
trais  pluftpr  la  garde  de  quelque  chofe  que 
ce-foit  à  vu  homme  prudent  &  defprit ,  ia- 
çoit  qui!  fuft  endormi ,  que  tu  ne  ferois  à 
telle  manière  de  gens ,  combien  quilz  veil- 
bffènt.  Neahtmoi  ns  eneores  iceux  gardent 
beaucoup  doperatiô  animales.il  nerâulr  pas 
aonq  adipurerfoy  à  ceux  q  diér,que  tputes 
a&ips,  lefquelles  fefont  en  dprmât,font 
t&turelles.  Car  celaneft  pas  vniuerfellemét 
v%  :  dautant  que  ceux  qui  duraient, tranf- 
pprtent 


portent,  &  mouuent  leur  membres  en  &- 
uerfes  manières  en.  dormant  :  aufii  ilz  par¬ 
lent  lefquellés  œuures  ne  font  pas  naturel¬ 
les,  ains  volontaires.  Mais  àlauenturequel- 
cun  dira ,  nous  ne  pouuons  entendre  com-  ! 
ment  cela  fe  fait  :  car  nous  ne-penfons  pas 
touffeurs,  quand  nous  mourions  lés  pau¬ 
pières,  neaufsi  quâd  nousfaifons  vneorai- 
fon:  ou  quand  nous  difputons ,  nous  ne 
penfons  pasaux  mouuemens  de  toutes  les 
parties..  Aufsi  quand  nous  allons  depuis  le 
port,dït  Peiræus,  iul'ques  en  Athènes, nous 
ne  penfons  pas  à  toutes  les  particulières 
aâions  des  iambes.  Car  ceux  qui  font  fort 
penfîfs  ,&  en  quelque  vehemente  cogita¬ 
tion,  fouuentefois  on  fait  vn  chemin  fans  y 
penfer  :  ottaufsi  ont  pafsé  outre-le  lieu,  âu- 
quel  des  lé  commencement  ilz  deliberoienr 
aller.  Fault ildonq  dire. pour cela, quéle 
cliemincr  ne  foi  t  pas  a&ion  animale*  <k que 
cela  ne  fefait  par  mouuement  volüntaire? 
Pour  certain  vn  cheminer  prefènt  nous  eft 
autant- incongnu fans  y  penfer,  comme» 
mouuement  des  parties ,  qui  le  meuuent  en 
dormant, &  corne  la&ion  tonique  des  par¬ 
ties,  qui  font  fans  mouuement.  Parquoyu 
eft  licite  de  rendre  telle  caufe  &  raifon  de 
ceux  qui  donnent,comme  de  ceux  qui  veil¬ 
lent  ,  pourquoy  ceft  ,  que  fouueatefois  1» 
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nepenfent  aux  particulières  avions?  Ëtne 
fefanlt  plusefmerueiller,poürquoy  en  dor¬ 
mant  fe  fontplufieurs  operations  voluntai- 
res.Car  de  dire.que  telles  operatiôs  ne  font  " 
pas  voluntaires .(  pource ,  quon  ignore  la 
caufe)ceft  vnerelponfe  folle  &  temeraire. 
Or  fitelles  cfaofès  ne  fe  pouuoiét  iuger  par 
certain  jugement ,  ceftafauoir  fî  ce  fonta- 
âtons de  volunté , ou  dénaturé , que  çôn- 
clad  on  autrechofe ,  finon  quon  nen  doit 
rien  dire  :  E  t  quil  vault  mieux  douter,  que 
folement  iuger  de  telles  chofes?  Maisauûi 
fi  nous  auons  euidentifsime  iugement  des 
aélions  voluntaires  (  ainfi  que  nous  auons 
pour  vray  )  difons  hardiment,  &  fans  dou¬ 
ter  ,què  non  feulement  toutes  les  aâions 
deliuldites ,  mais  aufsi  dauantage ,  que  la 
refpiratiô  eft  faite  par  mouuemét  voluntai- 
re,dautantquon  la  voideftre  fubiette  au 
ingemét,&  à  raifon.Qui.eft  donqlexamen 
;  pour.  i«ger  les  operations  voluntaires?  le 
fois  afièuré  de  ten  donner  plufîeurs  tous 
eonfentans,&.bien  accordans  enfemble.  Et 
premièrement  fî  tu  peux  faire  cefîèr  ce ,  qui 
fefàit-, quand  tu  veux  :  &  de  faire  ce, qui  ne  fe 
fait  pas, ie  iuge, que  ceftvn  mouuement  vo¬ 
lontaire.  Outreplus  fîtu  as  lepouuoir  de 
ce  Étire ,  ou  pluftot,  ou  plus  tard ,  ou  plus 
fbuuent,  ou  moins,  neft  il  pas  du  tout  ma¬ 
is  nifefte 
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nifefte ,  que  telles  a&iôns  feruent  â  la  va. 
lunté?  Mais  quand  eft  du  mouuement  des 
arteres ,  &  du  cœur ,  certes  il  ;  neft  pofsible 
àla  voluntéde  le  retenir , ne  de  lexciter, 
ne  de  le  faire  plus  frequent ,  ou  plus  rare* 
ne  plus  tardif,  ou  plus  leger.  Parquoy  tel* 
les  operations  ne  font  point  de  lame  ,  ains 
dénaturé.  Mais  quand  au  mouuement  des 
ïambes, raifon  le  gouuerne.Car  ellelepeuft 
arrefter,quand  il  le  fait  :  &  derechef  exciter 
quand  il  eft  fedé.  Item  le  peult  faire plus 
leger,  &plus  tardif:  plus  rare,  &  plus  fre¬ 
quent.  A  infi  eft  il  du  mouuement  de  refpi- 
ration ,  qui  eft  a<ftion  du  diaphragme (  dit 
Phrenes  )  &  des  mufcles  du  Thorax,  ainlï 
que  nous  lauons  démontré  au  liure  des 
caufes  de  refpiration  :  toutefois  ceft  aâion 
de  lame ,  &  non  pas  de  nature.  Car  mou- 
uoir  les  mufcles.ceftloffice  de  lame.Neant- 
moins  ce  neft  pas  chofe  iufte  es  choies  ou 
nous  ne  trouuons  pas  la  caufe ,  de  laiffer 
des  chofes  apparentes  &  manifeftes .com¬ 
me  font  les  iugemés  des  aâions  volontai¬ 
res  :  or  nous  ne  trouuons  point  de  caufe  es 
choies ,  dont  nous  ne  pouuons  fauoir  les 
particulières  aéüons.  Celui  donq.quine 
croid  aux  choies  euidentes ,  nha  du  tout 
point  de  fens.Et  celui, qui  prononceprom- 
ptemét  des  choies  douteufes,  eft  temeraire. 
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Maïs  celui, qui  tient  les  chofes  cleres , & 
euident es  comme  fuipeâes ,  il  eft  du  nom¬ 
bre  de  ceux,  qui  Te  deleâent  en  doutes,  lef- 
quélz  font  nommez  Sceptici.  Dauantage 
celui  ,  qui  non  feulement  tient 'les  choies 
.  cleres  pour  fufpeâes ,  mais.aufsi  fèfforce  de 
Iésdeftrüire,  & reprouuer  à  caufe  delob- 
fourité  dés  doutes  ,  eft  extrêmement  fol. 

Ne  nous  oftons  pas  donq  le  fens  à  notre 
elcient ,  ne  foyons  point  aufii  curieux  de 
doutes ,  ou  folz  ,  ou  autre  chofefemblable, 
mais  receuons  promptement,  &  conféfïons 
ce , qui  eft  vray ,  &  conuenable  à  gens  mo- 
deftes  V  &  euident  :  8c  cliquerons  tout  à  loi- 
fir  ce ,  qui  eft  douteux.  Or  il  eft  euident; 
que  la  votante  domine  fus  lareipiration. 
Mais  il  y  ha  doute, pourquoy  ceft  que  nous 
Éepenfons  pas  à  piufîeurs  aérions  volon¬ 
taires.  E  t  ainfi  apres  auoit  fuppozé  ce  ,-qui 
eft  éuident,  venons  à  enquérir  la  caufe  :  fans  ■ 
rien  contredire, ne  dëbatre  en  icelle  :  &  fans 
affermer  que  nous  ay  ons  en  cores  trouuéla 
-  vraye  caufe.  Iaçoit  que  par  ces  propos  de- 
uantdits ,  ellefoitbeaucoupplus  probable. 

Or  comme  ie  penfe ,  nul  nlia  encores  dit  la 
caufe  :  niais  en  propofant  feulement  le  dou¬ 
te,  dont  iay  defiafait  mention ,  ilz  cuident- 
auoir  trouué  la  caufe.  Defqùelz  le  propos 
doit  eftreloué,  foit  quilz  ayét  trouué  i  celle 
G  a  caufe 
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caufe ,  ou  quilz  ayent  eftudic  de  la  trou- 
uer,  Maisaufsiil  nefaultpasquenpusfoy- 
ons  parcflèux  à  trouuer  ce,  qui  refte.  Or 
noftre  commencemét  de  le  trouuer  fera  tel: 
Ceftafauoir,que  plufieurs  ont  aucunefois 
fait  quelques  a  fiions.,  lefquelles  inconti¬ 
nent  apres  ilz  ont  du  tout  oubliées.  Com¬ 
me  ceux ,  qui  par  crainte,  ou  ebrieté,  ou  au¬ 
tre  cas  femblable, ont  fait  quelque chofe, 
ilz  ne  fc  fouuiennent  de  ce,  quilz  ont  fait 
quand  ilz  eftoient  en  telles  conftitutions. 
Dont  la  caufe  eft  (  ainfî ,  quil  me  femble) 
pource  quilz  nont  pas  eftè  attentifs  de  tou¬ 
te  leur  penfee  à  icelles  a&ions.  Car  la  par¬ 
tie  imaginatiue  de  lame  .quelconque  eUe 
foit ,  icelle  mdme  eft  veüe  aufsi  auoirre- 
cordation.  Parquoy  fî  elle  reçoit  quelques, 
infîgnes  imprefiions  daucunes  choies  en  les 
imaginations ,  elle  les  garde  perpetueller 
ment  :  laquelle  cbofe  nous  appelions  auoir 
mémoire.  Mais  fî  ladite  vertu  imaginatiue 
reçoit  quelques  imprefsions  obfcures ,  & 
totalement  luperfîcielles ,  elle  ne  -les  garde 
pas  :  laquelle  choie  nous  appelions  oublier. 
Et  pour  cefte  caufe  en  ire ,  cures ,  ebrietez, 
craintes,  phrenefîes  ,  &  enroules  vehea»en' 

tes  affilions  de  lame ,  on  nha  plus  de  mé¬ 
moire  le  lendemain ,  de  tout  ce  quon  ha 
fait.  Queftii  donq  de  merueilles ,  fl  aucu- 
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ne»  obfcures  imaginations  font  faites  en 
dormant ,  quand  lame  fait  obfcuremenc  lès 
aâions?  &  pourtant  icelles  ne  font  pas  fer¬ 
mes,  ne-ftables.  Queft  il  aqfsi  de  merueil- 
les  quand  on  veille ,  on  quand  la  raifoq 
penfe  à  aucune  chofe ,  &  ell  quafî  du  tout 
attendue  à  quelque  cogitation  ,fi  vne  pe¬ 
tite  partie  dicelle  raifon  eftant  occupée  à 
cheminer,  fait  limprefeion  de  telle  aâion 
obfcure?  Et  pource  incontinent  elle  Iou- 
blie,  &  nha  plus  mémoire  fi  loperation  ba 
efté  faite  par  mouuement  voluntaire.  Cer¬ 
tes  tout  ainfi ,  que  fi  nous  nauions  aucune 
recordation,  nous  ne  poumons  confîderer 
aucune  chofe  pafiee  :  femblablement  nous 
nefaurions,  quelles  eftoient  les  chofes,  défi 

I  il  les  failloit  premièrement  eonferuer  en  la 
mémoire ,  pour  confîderer  puis  apres  ,de 
quelle  nature  elles  font.  Ce  ne  me  femble 
donqpas  eftre  chofe  merueilleufe,apres  que 
le  toouuement  voluntaire  ha  fait  refpi- 
i  ration  en  dormant ,  fi  lors  que  nous  fom- 
mes  refiieillez ,  nous  ne  pouuons  dire ,  fi 
,  ®ous  refpirons  félon  la  volonté.  Pour  cer¬ 
tain  il  aduient  chofe  fembîable  »  comme, 
quand  quelcun  faifant  aucun  mouuement, 
des  pieds,  &  des  mains,  en  donnant,  lequel 
parle  aufsi  >  &.puis  il  ne  fen  fouuient  plus» 
a  5  '  fil 

1  ' 
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fil  difoit ,  que  le  mouuemcnt  des  mem- 
•  bres,&  la  voix  fuflènt  faits  fans  voliité.  Car 
aufsi  ceux,  qui  «Mirent,  ourcfeent,:ilzpar- 
lent  &cheminént,&font  tous  autres  mou- 
uemens  voluntaires ,  toutefois  apresquilz 
fontreueuuz  à  leur  bon  fens ,  &  entende¬ 
ment,  ilz  ne  fe  fouuiennentplasde  ce  quilz 
ont  fait.  Certes  iay  congnu  homme , 'le¬ 
quel  ha  efte  en  ce  délire, & refuerie,lefpa- 
ce  de  treize  tours  ,  ccft  ,  qüil  penfôit  gefîf 
en  Athènes , & nori pas  à  Rome.  Or  feu- 
uentefois  il  appellbit  vn  fien  familier  ferui- 
teur ,  luy  commandant  qui!  ’laÿ  Apportait 
ce,  qui  appartenoità  lachofe  gymnaftique, 
ceftadire-exercitatoire.  Apres  vn  peu.de 
mtermifiion  faite,  il  feferia  diiant  ::Ie  tap- 
pelle  Ptolomee,  car  iay  délibéré  deftrela- 
ué  long  temps.  Et  aucunefois  ii  fe  leuoit- 
hors  du  lift ,  &  tout  habillé  alloit  droit  a 
lhuis  de  là  falle.Et  quand  ceux, qui  eftoient 
leans  leretenoienc ,  &  le  gafdo-ientdé  fer- 
tir  dehor sj  il  leur  demaridoiÊ  'pOùrqübyilZ; 
faifoient  cela.  Léfquelz  lui  dilqieiit ,  quil- 
auoit  eu  Heure ,  &  enebrés  lauoit  :  car  ilz- 
né  pouuoient  dire  autre  choie  ;-finon  ce- 
qui  eftoit  vray.  Et  il  reipondoit  forttrio- 
dëftement  à-  cé  propos ,  dilàat  qui!  feàôit' 
bien  qui  lui  reftoit  encOres  quelque  reli- 
qua  .dé  Heure  :  mais  que  ce  jneftoit  pas 
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grand  choie ,  &  qui!  ne  failloit  point  a- 
uoir  peur ,  que  le  bain  luy  fîft  mal  :  veu, 
que  toute  fa  Heure  lui  eftoit  aduenue  à 
caufe  du  chemin  »  Et  en  foy  retournant 
vers  fon  ferüiteur ,  il  lui  dit:  Ne  te  recoiv 
des  tu  pas ,  que  nous  fifmes  hier  vn  grand 
,  chemin, &  âuec  grand  labeur,  depuis  la  vil¬ 
le  dite  Megaræ,iufques  en  Athènes?  Et  en 
difant  ces  paroles,  &  fâifant  les  chofes  dcl- 
fufdites,lui  eft  aduenu  tout  incontinent  vn 
grand  flux  de  fang,par  les  narities,  &  apres 
le  flux  de  fang  vne  fuear  :  &  tout  foudain 
ilfutgueri.  Mais  toutefois  il  ne  lui  fouue- 
nôit  plus  de  tout  ce, qui  lin  eftoit  parauant 
aduenu.  Afauoi'rdonafi  fon  leuer,  parler, 
aller  à  felle,  piller  (car  tous  les  iours  il  fai- 
foit toutes  ces  chofes  Id)  ne  font  pas  aéHôs 
voluntaires  ?  Et  ceft  cela,  que  nous  auoris 
proposé  à  démontrer  des  le  commence¬ 
ment.  Car  £  telles  a&ions  ne  font  volun- 
taires,  certes  i  1  ne  fera  pofsible  den  trouuer 
dautres.  Toutefois  le  patient  deflùfditna- 
uoit  aucune  mémoire  des  chofes  défia  mé- 
fionnees,  tout  ainfi,  que  les  iurôgnes, apres 
quiîz  ont  reposé  leur  vin,  né  fe  recordent 
plus  dèce,quïlz  ont  fait  durât  leur  ebrieté- 
Queft  il  dôqde  merueilf  es,fil  eft  ainfi  de  la 
refpiratiô?  céft  quelle  fefait  voluntairemér. 
Mais  datant, que  aucunefois  nous  penfons  . 

!  5  e  4  plus 
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plus  diligemment  à  quelque  cbofe,  &  dan- 
trefois  plus  négligemment,  pour  celle  çau- 
fe  nous  auons  mémoire  de  la  choie,  à  la¬ 
quelle  nous  auons  diligemment  pensé  :8t 
au  contraire  nous  oublions  la  choie,  à  la¬ 
quelle  nous  auons  négligemment  pensé. 

M  ais  pour  ce  que  la  chofe,  que  nous  auons 
du  tout  oubliée,  nous  penfons  quelle  ne 
fulliamàis  faite,  il  fènfnitpar  confeqnent 
que  nous  nayons  aucune  fouuenance,fï  la¬ 
dite  chofe  ha  efté  faite  voluntairement. 
Or  que  toute  loperation  de  refpirer  fait 
faite  voluntairement  par  lame,  cela  ha  efté 
declairé  autrefois  par  Iliifloiredun  fert  bar¬ 
bare  :  lequel  concité,  &  elinu  dune  grande 
ire  deliberoit  de  le  tuer  foymefine.Et  en  lé 
iettant,  &  profternantpar  terre,  il  rctenoit 
aulsjla.relpiration,  de  forte,  qnildemoüra- 
long  temps  immobile  :  &  vn  peu  apresïen ? 
lé  tournant  rendit  Ielprit  en  celle  maniéré.  ■ 
Et  quand  il  neléroit  pofsibîe  aucunement 
de  retenir  fou  alaine  encores  ne  faudrait  il 
pas  nier,  que  la  refpirationnefefîft  voltin- 
tairement.  Car  des  operations,  qui  fe font 
parmouuement  volontaire,  il  appert,  que 
les  vnes  font  libres,&  les  autres  feruèntaux 
affeéiions  du  corps.  Les  premieres  fefonc 
toufiours  fans  aucun  empefchement.  Mais 
les  dernieres  non  pas  toufiours,  ains  en  au- 


cun  &  certain  temps,  &  auec  mefure.  Car 
daller  vers  quelcun,de  parler,  de.  prendre 
quelque  choie,  ou  receuoir,  ce  font  opera¬ 
tions  du  tout,  &  abfoluement  libres  ;  mais 
daller  à  felle,  ou  de  piflèr,  ce  font  remedes 
désaffections  du  corps.  Caraucuns  fe  font 
teoz  làns  parler  aucunement  lelpace  dun  an 
entier,  ou  plus,  &  ce  de  leur  bon  grc,  & 
propre  vouloir  :  mais  de  retenir  les  excre- 
mens  du  ventre,  ou  lurine,  lelpace  dun  an 
ou  dun  mois,  il  neft  pas  polsible,  nonpas 
feulement  plufieurs  iours.  Car  ilz  preflent 
fi  fort,  &  fi  fouuent  font  angoiflè,  ou  ag- 
grauans  par  leur  quantité, ou  mordicâs  par 
Feins. acrimonies  :  tellement,  que  aucuns 
nont  peu  aller  au  lieu  accoutumé.  Sembla- 
blement  eft  Ioperation  de  refpirer,&  enco- 
respreflè  beaucoupplus,&  ha  plus  foudai- 
nenecefsité.Car  il  y  ha  danger  de  mourir, 
fi  on  ne  retire  :  &  ceft  vne  chofeextreme- 
mentmolefte,&  grieue  deftrefuffcjquê;Cê 
neftdonqpas  merueille,fi  ceft  choie  ardue, 
&  difficile  de  retenir  totalement  la  reipira- 
tion.  Pource  que  aucuns  ne  font  pas  prôpts 
^  mourir,  iaçoit,  quiiz  endurent  des  maux 
1Qfinis  :  &  ceux  qui  paruiennent  iufaues  Id 
veulent  mourir  auec  grande  douleur.  Il  ne 
fault  pas  donq  eftimer-,  que  la  voix  foie 
operation  voluntaire,  8c  que  la  refpiratioa. 

©  S  foit 


474  1  B  S  B  C  O  N  D 

foit  naturelle,  &  non  voluntaire,  pourtant 
que  toutefois, &quantes, que  nous  voulons 
taire,  cela  nous  eft  pofsible,  &  non  pas  de 
retenir  noftre  retiration.  Laquelle  chofe 
nous  âuons  à  mon  aduis  cleremét  démon¬ 
trée.  Or  il  eft  expédient  dadiouter  ci  apres 
ce,  qui  refte  de  tout  le  propos  des  figures 
moyennes.  Car  ainfi  comme  aux  mains  la 
figure  appeîlee  angulaire  (laquelle  eft  exa- 
diemét  moyenne  entre  lexrreme  extenfîon 
&  flexion)  eft  totalement  fans  douleur,  il 
fembleroit  aufsi  aduis,  que  la  chofe  fuft 
femblable  aux  ïambes  :  toutefois  il  heft  pas 
ainfi,  mais  en  icelles  iambes,  la  figure,  la¬ 
quelle  eft  du  tout  fans  dojfleur, confifte  en¬ 
tre  la  moyenne  figure,  &  lextreme  exten¬ 
fîon.  La  caufc  ceft  coutume  :  car  le  plus 
fouuent  nous  eftendons  les  iambes,  &  telle 
eft  leur  vtilité.  Et  pour  cefte  caufe  elles 
font  faites, à  celle  fin,  que  tout  le  corps  fuft 
foutenu  par  icelles,en  nous  tcnans  debout, 
6c  en  cheminant.  Et  aufsideuant  que  nous 
vfîorisde  noz  iambes, elles  font  eftendues, 
8c  formées  auec  bandes,  Sc  ligatures.  Et 
pource, quand  nous  dormons, ou  que  nous 
femmes  à  table  ,.noz  iambes  font  plus 
eftendues,  que  fléchies.  Dauantage  nous 
auons  beaucoup  plus  de  trauail  Sc  labeur, 
St  flexions-  extremes,'  que  aux  extenfîon^ 


i  extrêmes.  Or  communemét  nous  nepou- 
j  uons  réduire  du  tout  la  iambccn  extreme 
j  flexion,  Tans  layde  des  mains  ànais  :  nous 
1  auonslaiambc  quafi  mutilee,&  claudican-  . 
.  te,  a  t elle  aétion,  àcaufe  que  nous  ne  lauos 
pasainfî  accoutumé.  Car  l'eulemct  les  dan-, 
feurs  &  luQeurs,la  fléchi  fient  facilement, & 
ceux  qui  ont  accoutumé  de  la  flechir  par- 
fàitement.  Il  fenfuit  donq,que  lafigure, la¬ 
quelle  eft  du  tout  fans  douleur*  ha  dautant. 
procédé  depuis  la  figure  moyenne, iufques: 
i  à  extenfion,  comme  elle  ha  efté  contrainte . 
par  la  longue  accoutumance  des  membres. 
Parquoy  en  cônfiderant  ces  deux  chofcs 
en  tous  articles, 'éeftaiauoir  nature,  &  cou- 1 
tume,  tu  trouueràsla  figure  moyenne,  &  . 
fins  douleur. Or  Ion  void  en  toutes  chofèsr 
comment  coutume,  8c  nature  côuiennent, 
&  accordent  eniemble  (&  pource  ceft  tref-  • 
bien  dit, que  coutume  eft  vne  nature  acqui-f 
fé)femblablement  la  figure  laquelle  eft  fans  ; 
douleur, conui  ont,  Sc  accorde  auecla  figu4* 
remoyenne.  Certainement  aulsi',quâd  aux  t 
iambes,  la  figure,  qui  eft  fans  douleur,  &> 
qui  eft  moyènc,ceft  vne  mefme  choie.  Car 
tu  ne  conftitueraspas  le  mouuemét  qui  eft 
parfaitement  moyen  entre  extenfion, &  fie-; 
xion,  comme  moyen  entre  tous  les  mou-’ 
wemens  des  membres*  Pource  que  tu  trou- 
"  .v."  "  ueras, 
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ueras,  que  la  figure  laquelle  eft  fans  dou¬ 
leur  ,  {approche  aufsi  près  de  lextenfion, 
comme  nous  retirons  loing  de  lextremè 
flexion.  Somme  toute  donq,en  tous  arti¬ 
cles,  fi  tu  confideres  les  mouuemetis  extrê¬ 
mes,  tu  trouueras  le  milieu, &  la  figure,  qui 
eft  fans  douleur.  Exemple.  Comme  en 
larticle  du  coude  la  figure  angulaire  celt  ia 
figure  moyenne  &  lâns  douleur.  Mais  en 
larticle  du  genoil,ceft  la  figure  laquelle  ap¬ 
proche  plus  à  extenfîonSemblableménteh 
la  fpine,  la  figure  qui  eft  plus  prochaine  â 
flexiomMais  en  larticle  de  carpus,ceft  la  fi¬ 
gure  exquiiemét  droite:  car  nous  pouuons 
taire  la  fpine  plus  courbe,  ou  flechie  :  mais 
nous  reflechiflôns,&  flèchifions  le  carpus, 
ou  brachiale  (ceft  toutvn.)  Parquoypâr 
droite  raifon,  pource  que  le  carpus  eftexâi’; 
ôement  droit  (laquelle  figure  eft  totale-  - 
ment  moyenne  entre  les  mouuemens  ex-\ 
tremes)  pour  celte  caufe  il  eft  du  tout  làns 
douleur.  Mais  la  figure  droite  neft  pas  la 
moyenne  figure  de  la  fpine,  ains  celle  la¬ 
quelle  eft  aucunement  courbe,  car  elle  ha 
plus  demouuement  à  cela.Parquoy,quand 
nous  fommes  droits,  nous  tranaillons  plus 
des  parties  de  la  fpine,que  quâd  nous  foni: 
mes  afsis,ou  couchez.Car  quâd  nous  fom- 
mes  debout,  il  fault  queia  fpine  foiteften- 


j  t  i  v  R.  b.  :  477 

due  :  rtnis-  quand  nous  fommes  couchez, 

!  ou afcis ,  rien  ne  prohibe,  quelle  ne  Toit 
courbe.  Si  tu  confideres  diligemment  ces 
raifons  èn  tous  articles,  tu  trouueras  quel¬ 
les  font  confonantes  enfemble.  Car  en  tous 
!  muicles,  leüquelz  font  fans  articles,  la  con- 
ftitution  moyenne  eft  Tins  douleur,  com¬ 
me  au  fîege,  en  la  vefsie,  &  en  la  langue. 
Gartrop  eftraindre  le  iïege,  ou  trop  le  di¬ 
later, eft  caufe  de  douleur.  Itemeftendre, 
ou  tirer  trop  la  langue,  ou  la  fléchir,  ou  la 
mouuoir  autrement,  en  quelque  maniéré, 
que  ce  Toit  outre  mefure,  il  neft  pofsiblc 
ians  douleur.  Il  eft  donq  facile  en  telz 
■  mouuemens,  de  troüuer  le  milieu  des  ex¬ 
cès,  lequel  aufsi  eft  fans  douleur.  Et  tous 
hqgîes,quand;ilz  çeflent  daâionsneceflai- 
resiàlay Le,  ont  la  figure  moyenne,  '&  fans 
douleur,  en  toutes  parties,  ainfî  contraints 
par.  nature,  laquelle  eft  iufte,  comme  dit 
Hippocrates.  Quant  à  là  langue,  tous  les 
tnufcles  ont  leur  origine  par  coniugation, 
tan,t  enhault,quen  bas,  tant  à  dextre.que  â 
fçneftre.  Parquoy  ce  neft  rien  demérueil- 
lesffi  çefte  particule  eft  menee  en  mouue- 
Wepscontraires,  par  mufcles  oppofites,  ou 
contrajres.Mais  quand  au  mufcle  du  fiege, 
ou  de  la  ve&ie,ou  du  diaphragme, ceft  tout 
autrement  :  car  il  ny  ha  quun  feul  mufcle 
en 
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en  chacune  de  fes  parties,  lequel  eft  rond, 
fans  aucun  autre  mufcle  oppofité.  Parquov 
il  eft  manifefte,que  ce  neftpas  choie  fî  faci¬ 
le, ne  fi  prompte,  de  mouuoir  icelles  parties 
en  contraires  mouùemens.Maïs  ilfault  que 
tù  entédes,quc  loffice  du  mufcle,  lequel  eft 
en  la  vefsie,  &  au  fiege,  ce  neft  pasdexcer- 
ner  oudexpellir  les  lûperfluitez  dunouf- 
riffemen  t,mais  de  retenir  Iefdites  fuperflm- 
tez.  Enquoy  plufieurs  ont  eftédcceuz.cui- 
dans  que  ces  mnfclcs  eufle-nt  eftè'fàits  à 
caulê  dexcerner  Iefdites  Ibpcrfluitez.  Et 
nont  peu  entendre,  que  quand  ces  mufeies 
font  refolus,  ceftadire,  relaxez,  oüparalîti- 
ques, lors  les  fuperflmtez  fexcernét  ou  eua- 
cuenr,mais  ceft  maugrénoùs.  Parâlleibèt, 
quâd  par  quelque  mauuaife  chirurgie;^- 
adiré  operation  manuelle  faite  indeiieiiiét, 
le  mufcle  du  liege  eft  incizé  outre  nieluié, 
la  matière  fecale  fouucnt-cn  fort  mâûgré 
nous  :  à  caufe  que  les  inftrumefiS,  qui  pro¬ 
hibent  leffluxion  de  ladite  matière  ny  font 
plus.  Il  iàuît  donq  dire,  que  ce  mufcle  neft- 
pas  inftrumenr  de1  lexcretion  limplenient, 
ne  principalemét  aufsi  Iaccident,par  ce  qhe 
quand  ce  mufcle  eft  incizé  ,  il  naduknt 
pas  tou  fiours-qui  1  toit  refol u .  Mais  nature 
Ja  commis, comme  garde:  à  celle  fin  qüèlès 
«excremens  ne  illènc  point,  finon  quand  il 
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eft  tçmps.Parquby  ledit  nuifcle  ne  fait  riea 
à  lexcretion  ;  mais  dauantage  ne  permet 
faire  lexcretion  aux  inftrumens  .députez 
pourlafaire.Qui  font  donqles  inftrumens 
des  aéfions  ;  Plufieurs  y  en  ha,  qui  font 
particuliers ,  mais  en  general  ilz  font  de 
deux maniérés.  Caries vns font inftrumés 
de  lame, les  autres  de  nature.  Les  inftrumés 
de  lame  font  toufiours  leurs  aâions  par 
mouuemét  voluntaire.  Mais  les  inftrumens 
de  nature  opèrent  fans  mouuement  volun- 
.  taire.  Exemple.  Le  diaphragme,  autre¬ 
ment  appelle  phrenes,aulsitous  les  mufcles 
de  lepigaftre/ont  inftrumés  de  lame  :  mais 
tous  les  inteftins,auec  le  ventricule, font  in¬ 
ftrumens  de  nature.  Nous  aaons  traité  de 
lafction  diceux  en  autre  lieu.  Maintenant 
npuS:  parlerons  des  mufcles,  pource  que  le 
prejent  propos  eft  de  declairer  leur  mou¬ 
uement.  Or  tous  les  mufcles  de  lepigaftre, 
quand  en  leur  aâion  ilz  font  tendus,  lors 
ilzpreflênt  par  dedens  les  inftrumens  de 
nature  :  lefqueîz  inftrumens  dé  naturé,  fi  le 
diaphragme  leur  donne  lieu,  fen  vont  au 
lieu  du  diaphragme,  &  diminuent  la  vio¬ 
lence  des  mufcles.  Mais  fi  le  diaphragme 
leur  refifté,  lors  ledits  inftrumens,  comme 
prelîczfpar  maniéré  de  dire, de  deux  mains-, 
eefta&uoir  extrinfequemét  par  les  mufcles, 


&  intrinfequement  par  le  diaphragme)  ex- 
priment  ce  qui  eft  contenu  en  leur  conca- 
uité.  Eta  ce  ayde  moult  lobliquité  du  dia« 
phragme,  ayant  lune  de  lès  cxtremitez  en 
la  partie  anterieure,  à  la  cartilage  pe&ora- 
le,  dite  xiphô«des  :  &  lautre  extremitéèft 
à  la  Ipine  Iumbale,ceftadire  des  reins.Donq 
que  les  excremens  desinteftins  foient  ex¬ 
primez,  cela  aduient  par  les  mufcles  faifans 
leur  aérion  de  cofté,  &  dautre,  ceftafâuoir 
extrinfequement  paries  rnufdes  de  lepiga- 
ftre.&intriniêquement  par  lé  diaphragme. 
Mais  que  ce,qui  eft  prefsé,defo?nde  en  bas, 
lobliquité  du  diaphragme  en  eft  caufe.lors 
que  le  mulcle  du  lîege  eft  oilîf.Et  combien 
quil  y  ayt  plulïeûrs  mufcles  au  ventre,  & 
que  tous  fpient  tendus  en  allât  à  felle,  tou¬ 
tefois  ceux  qui  font  aux  hypocLîdres, font 
les  plus  tendus,  &  moins  ceux  qui  font  en 
bas.Mais  ceft  au  contraire, quand  on  vrine: 
car  les  mufcles  qui  font  en  bas,  font  plus 
grande  aéiion  :  &  ceux  qui  font  aux  hy- 
pochondres,  la  font  moindre.  Aulsi  les 
mufcles,qui  feruent  à  la  refpirati on,enfan- 
ble  font  eftendus  auec  les  mufcles  defluf- 
dits,  non  pas  quilz  foient  inftrumés  de  pif- 
fer,  ou.  daller  à  felle  (car  . cela  feroit  fort 
eftrange  à  ra£fon)mais  pourcequilfaiUo^» 
que  la  tenfîon  du  diaphragme  ruft  égalé» 
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la  tenfîon  des  mufcles  du  ventre,  &  quil  eft 
dit  impofsible,que  le  Diaphragme  (lequel 
jbeftquun  mufcle  Jfoiregal  à  plufîeurs,  & 
grans  mufcles, &  que  en  cela  il  y  auoit  dan¬ 
ger,  que  le  diaphragme  vaincu  en  tel  com¬ 
bat,  ne  fuft  renuersé  en  la  capacité ,  ou  am¬ 
ple  efpace  du  thorax.  Pour  ceftecaufè  les 
miiTcles ,  qui  font  entre  les  coftes ,  font  en- 
femble  eftendus  contraingnans  le  thorax 
de  toute  part.  Car  quand  le  thorax  eftla- 
ichéjil  obéît  promptement  au  diaphragme, 
u  le  diaphragme  eft  poulsé  :  comme  Ion 
peult  facilement  congnoitre.  Et  lefdits 
mufcles  intercoftaux,  eftendentles  mufcles 
du  ventre,  &  principalement  les  inférieurs: 

&  Iafchent  tous  ceux,  qui  font  au  thorax. 
Car  prefque  tout  le  ventre  en  telles  confti- 
lutious  eu  poulsé,  îufques  en  la  capacité  du 
'umrax,auec  le  diaphragme.  A  celle  fin 
donq,queceia  naduint,  &  quelegeftion 
(ceftadire  excretiô  de  la  matière  fecale)  ne 
fuft  perdue ,  tout  le  thorax  eft  fort  eftraint 
de  toute  part.  Or  de  toutes  les  raifons  de¬ 
vant  dites  ,  il  eft  notoire ,  que  les  mufcles 
ordonnez  à  linfluxion  des  eXcremens,peu- 
uent  bien  de  leur  propre  nature  retenir 
I  iceuxexcremens  ,  &  eft  leur  propre  office: 

mais ilz  ne  peuuent fairelexcretion,ou  ex-  . 
|  pulfîon,fînon  par  accidétxeftafàuoir,  quâd 
1  h  leur 


leur  adion  eft  ceflèe.  Tout  ainfi  donq,que 
en  toutes  autres  parties,  aux  mounemens 
contraires,  il  y  ha  mufcles  contraires,  ainfi 
eft  il  à  ce  propos.  Car  la  rétention  desfu- 
perfluitez,eft  a&ion  des  mufcles  delïïddits. 
Mais  lexcretion,  eft  aâicn  des  mu{cles,.quï. 
font  cnlepigaftre,&  du  diaphragme.  Cer¬ 
tainement  ces  mufcles  correfpondent  par 
proportion  aux  mufcles  d es  autres  parties, 
lefquelz  font  oppofites.  Mais  il  neft  pas  li¬ 
cite  de  direfîmplement  ,quily  ha  des  mu-: 
fcles  oppofites  au  diaphragme. Car  en  tant 
quileft  inftrumét  pour  excerner  les  fuper- 
ftuitez ,  il  ha  premièrement  les  mufcles  re- 
tenans  icelles  fuperfluitez ,  pour  oppofites;-, 
&par  vne autre  maniéré  doppofitionjllîa; 
ceux  qui  font  en  lepigaftre.  Mais  on  t?nr 
que  le  diaphragme  lcrt  à  la  refpiratioa^ il 
haen  partie  mufcles  oppofites, &  en  partie; 

.  non.  Car  il  ny  ha  nul  m utile ,  qui  .foit  dut 
tout  infirmaient  delpiration,ains  telleopeT 
ration ,  ou  pIuftotaflfeÊiion ,  eft  femblable, 
à  ce.,  que  nous  aupns  douant  appelle  deci-r 
dence.  Mais  efflation  eft  vn  mouuement 
defperit.tout  à  vne  fois  extérieurement  feit 
par  les  mufcles  intercoftaux.  .  Car  tous  les 
mufcles  intérieurs  des  coftes  font  inftru- 
mens  defflation.  ;  Et  derechef  cefte  opera¬ 
tion  du  thorax, eft  lèmblablc  à  ce, que  nous 


aitons  deuant  appelle  en  tout  le  corps ,  re- 
cÜriation,& en  chacune  partie,  depofîtion. 
Orveu  que  infpiration  eft  contraire  à  ex¬ 
piration,  &r.  vehemente  infpiration  eft  con¬ 
traire  à  efflation  (  laquelle  nha  point  de 
propre  nom  )  la  première  oppofition  eft 
Faite  par  le  fcul  diaphragme.  Et  lautre  eft 
faite  par  les  mufcles  intercoftaux  ,  auec 
ceùxqui  paruiennent  depuis  les  Crapules, & 
le  coi  ,  iufques  au  thorax.  De  laquelle  les 
iritieurs  de  fluftes,&  trôpettes,&  cries,  ont 
principalement  befoin ,  quand  ilz  doiuent 
chanter  quelque  hymne ,  &  mefmement 
cé&v’qui  enflent  les  cornemufes ,  ou  quel¬ 
que  autre  inftrumentfemblable  :  &  pour  le 
dite*  àbfolucment ,  ceux  qui  veulent  grau- 
àiîndit  tranfmuer  le  thorax,  ente  dilatant» 
retirant  :  parquoy  on  dira  mieux  &  plus 
véritablement ,  que  les  mufcles  exterieurs 
diîthorax  font  oppofites  à  ceux ,  qui  font 
en  îa partie  intérieure  des  colles, &  non  pas 
ati  diaphragme.Car  grande  infpiration  eft 
&itepar  les  extérieurs  mufcles  intecoftaux: 
inais  grande  expiration  eft  •  faite  par  les  in- 
téncürSi  Or  ces  matières, &  autres,  dequoy 
nôùs  dirôs  ci-apres  des  mufcles  du:  thorax, 
font  en  partie  demôtrees  es  liures  des  cau- 
féderefpiraticin ,  &  en partiees  liures  de 
kvoix.  Mais  à  prcfent  il  fault  parfaire  ce 
'  *  H  l  -  qui 
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qui  refte.  Ceft  que  le  diaphragme  ha  quel, 
que  propriété  outre  les  autres  mufcles,  tant 
en  fa  fîtuation.quen  là  fîgurerquandil  celle 
'de  fon  aérion,&  quil  ferelalche.Car  main¬ 
tenant  fa  gibbofîté,  ou  conuexitê,  incline 
vers  la  fpine,maintenlt  vers  le  ventre, mais 
pluftot  vers  lalpine.  Et  en  toutes  les  figur 
res  de  Ihomme  (exccptee  la  figure  prone): 
le  diaphragme  eft  fijperieur  ,8c  la  îpïne  eft 
inferieure.  Parquoy  le  diaphragme  incline 
vers  la  fpine,  &  non  fans  caulê,:  pourcequil 
eft  greué  du  foye,&  du  ventficulejefquelz 
en  la  partie  anterieure  lont  au  deflùs.Et  en 
la  partie  pofterieure  il  ha  le  poulmon  ,.Ie| 
quel  eft  le  plus  mol,&  le  plus  léger  de  tqus 
les  vifeeres.  Toutefois  la  gibbofîté  du  dia; 
phragme  fort  aucunefois  vers  les  parties 
anterieures,  corne  en  figure  prone,  &  aufîi, 
quand  les.  mufcles  intcrcoftaux  font  leurs 
aérions ,  &  ceux  du  ventre  fe  repolènt.Pat 
ce  il  eft  manifcfte ,  que  alors  le  ventre  eft 
enleuédaquelle  chofe  fouuentefbis  aduient 
aux gymnaftîques , ou  athlètes  .apres  les 
exercices.  Et  fi  les  mufcles  du  ventre  font 
l  eur  operation  ,ainfî  que  les  mufcles  inter; 
coftaux ,  on  appelle  cela  catalepfîs  en  Grec, 

cefladire  rétention,  oficohibitiondaleirie. 

Or  il  eft  neceflàire  en  telle  opcratio.quel3 
fuperieure  extrémité  de  lurine  foit  dpzc 


car  lî  elle  eftoit  ouuerte,  quand  les  mufcles 
deflufdits  opèrent  ,  cela  fappelleroit  effla- 
tion.  Mais  fi  auec  iefdits  inufcles  ,  aufsr 
Ceux  des  parties  ditesfàuces ,  &  du  gosier, 
font  enfemble  tendus ,  ce  ne  fera  plus  effla- 
tion,ains  défia  ce  fera  voix.  Veudonq,quil 
yha  double  tenfionà  tous  mufcles ,  ccft- 
aûuoir  îune,quâd  en  fàifânt  leur  operati  on 
ilz  conuiennent ,  &  font  concurrens  en 
foymeimcs  :  &  lautre  eft ,  quand  ilz  font 
eftendus  par  mufcles  oppofites  :  ïa  premiè¬ 
re  eft  au  diaphragme ,  quand  on  Fait  infpi- 
rations  non  violentesdautre  ce  fait  en  deux 
maniérés  (  comme  nous  auons  défia  dit) 
ceftaûuoir  quand  les'  mufcles  du  ventre 
font  leur  aiftion  :8c  aufsi  quand  les  mufcles 
mtercoftaux  feulz  font  leur  operation.  Pa¬ 
reillement  aux  expirations  non  violentes 
(Iefquelles  principalement  nous  appelions 
expirations  )  les  feparans  des  efflations ,  les 
mufcles  nont  ne  lune  ne  lautre  tefion  :  mais  t 
quelle  eft  la  conftitution  de  tous  les  autres 
mufcles  (comme  nous  auons  dit  )  laquelle  , 
confifte  au  milieu  des  mouuemens  extrê¬ 
mes  -,  le  diaphragme  feulement  reçoit  telle 
conftitution ,  8c  eft  double.  Lequel  dia¬ 
phragme  incline  vers  là ipine  aux  autres  fi- 
güïes  (excepté  la  figure  prone)car  en  icel  le 
h  3  feule 
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feule  il  incline  vers  le  ventre;  •  Mais  les 
mufcles  des  çoftes,  &  du  ventre ,  font  tout 
iours  gibbeux  :  veu  quilz  font  faits  fembla- 
bles  aux  figures  des  inftrumés  fubiets,  ceft- 
adire  fi  tuez  au  deflouz.  Et  quand  ilz  font 
en  repos,  ilz  font  fort  gibbeux:mais  quand 
ilz  opèrent ,  ilz  obeïflènt ,  &cedent  inté¬ 
rieurement,  &  font  moins  courbesrau  con¬ 
traire  quafi  de  tous  les  antres  mufclesqui 
meuueut  les  autres  parties  :  Iefquelz  quand 
ilz  fo  repofent ,  font  droits  ,mais  quand  ilz 
opèrent,  font  courbez.  Or  la  çauiè  de  la 
différence  diceux  mufcles.  cft  manifefie. 
Car  dautant,  que  aucuns  ont  vue  fubftance 
dos,  dure  &  renitente,  au  deflouz  ,&que 
les  autres  ont  vn  large  &  ample  efoace,  qui 
leur  cede,  il  ienfoit  par  iufte  caufe,quetous 
mufcles  gifons  fus  les  os,  quand  ilz.  font 
retraits,dautantquilz  faugmenteat  en la¬ 
titude,  &  profondité ,  comme  ilz  perdent 
en  longitude ,  quilz  ont  plus  grande  erni- 
nence,&  tumeur  de  corps.  Mais  ceux  à  qui 
là  molle  fîtuation  donne  lieu ,  quand  ilz 
font  tendus  vers  leur,  principe,  font  oc¬ 
cultez,  &  cachez,  pour  la  plus  grande  par¬ 
tie  de  leur  corps.  Ce  neft  donq  point  ebofe 
merueilleufe ,  fi  quafi  touslesmufcles ,  qui 

font  aux  membres  ,  deuiennent  gibbeuï 


en  faifant  leur  aâion  :  &  que  feulement 
ceux  du  thorax  ,  &  de  lepigaftre  fdienr 
compulfez  intérieurement:  car  feulement 
iceux  ont  leurs  efpaces  fubiets  laxez ,  & 
obViflàns.  Certes  quand  le  ventre  eft  fi  re¬ 
plet  ,  quil  en  eft  diftendu  auec  douleur,  1  dé¬ 
dits  mufcles  ne  cedent  plus  intérieurement. 
Car  ce  qui  aduient  toujours  aux  autres 
mufcles  ,  ceftafàuoir  la  renrtence  du  lieu 
fubiet ,  aduient  aux  mufeles  de  lepigaftre, 
quand  le  ventre  eft  replet.  Or  le  ventre  eft 
replet  à  ceux ,  qui  font  replets  outre  mefu- 
té, comme  à  ceux, qui  fonthydropiques,  & 
aux  femmes  enceintes.  Mais  à  ceux  qui  ont 
le  ventre  vuide,  les  mufcles  font  courbes, 
deuant  que  faire  leur  aébon  :  ainfi  que  font 
les  inftrumens  fubiets.  Car  félon  lescaui- 
tez  diceux  inftrumens, les  mufcles  fe  eften- 
dent.  Mais  quand  ilz  font  leur  aâion ,  ilz 
cedent  intérieurement  :  car  ilz  preflent  fa¬ 
cilement  lescauitez  fubiettes.  Semblable¬ 
ment  les  mufcles  du  thorax ,  qui  font  entre 
les  coftes,  deuant  que  faire  leur  aérien,  ont 
figure  femblable  aux  coftes -.car  ilz  font 
courbez  par  dehors ,  &caues  par  dedens. 
Mais  quand  ilz  fondeur  aérion  ,  preflàns 
premièrement,  principalement  la  membra¬ 
ne  fubiette  ,  nommeehypezocos,  ceftadise 
H  4  fecc 
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fuccingente  prefTans  fecondement  Par 
C  P°uImo»>  lequel  dt 
mol,  &  iaxe,  îlz  cedent  autant  dedens, 
comme  la  fubftance  desinftrumens  fubiets 
cede,&  obéit.  Or  quiconque  enten- 
ara  bien  vni  uerfêllcment  ce,  que 
nous  auons  dit  du_mouue- 
ment  des  mulcles  ,  pour 
certain  il  pourra  bien 
inuenter  tout  ce, 
qui  elt  parti¬ 
culier. 


F  I  N. 


Le  Translateur  au  Letteur, 

S  A  L  VT. 

* 

B  Mi  Letleur ,  Galien  au  fécond 
iiure  des  anatomiques  admini- 
ftrationsdit,quileftbon  den- 
tremefler  la  contemplation  de 
lanatomîeauecles  autres  liures  de  méde¬ 
cine  :elquelz  on  defcritla  cOngnoiflânce 
des  maladies ,  ou  les  prefâges ,  ou  la  cura¬ 
tion  dicelles,  ainfrquefaifoit  Hippocrates. 
Et  porirce  qüil  y  ha  danger  ,  que  icelles 
fpeculations  ne  periflènt ,  tant  à  caufe  de  la 
négligence  des  hommes  enuiron  les  arts, 

'  &iciences,que  aufsi  à  caufe  quilz  nont  pas 
accoutumé  dy  eüre  eXercitez  de  ieuneflê, 

!  il  eft  expédient  faire  des  liures,  &  commen¬ 
taires.  Car  fî  nous  pounicns  garder ,  & 
maintenir  ce ,  que  rioz  predecefleurs  nous 
ontlaifié,quafî  de  main  à  main,  que  feroit 
il  befoin  de  les  e fcrire  ?  Item  confequem- 
inent  dit  ledit  Galien,  qutl  ha  départi,  & 
communiqué  auec  vne  candeur, &  franc 
Touloir,  tout  ce  quil  fàuoït ,  à  ceux  qui  len 
requéraient  :  defirant,  que  tout  homme  en 
euft  congnoiflàttte,  tat  quepolsiblc  iêroit. 
Iaçoit  quil  entendift  bien ,  queplufîeurs  de 
dbs  dilciples  ne  vouloientpas  comuniquer- 
«'■  ïu  h  5  leur 
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leur  fauoiraux  autresdaquclle  chofe  (com¬ 
me  il  dit  )  ne  procedoit ,  que  denuie  :  lef- 
quelz  fi  venoient  à  mourir  foudainement 
leur  fauoir  feroit  perdu.  Parquoy  il  loue 
Marinus  de  ce  quil  nha  point  douté  de 
compofêr  des  adminiftrations  anatomi¬ 
ques.  Mais  dautant,  que  ledit  Marinus  ne 
les  ha  pas  parfait  entièrement,  ne  deremét, 
pônrce  aufsi ,  queplufîeursanatomifies,  & 
quafî  tous,  nont  pas  pleinement,  ny  entiè¬ 
rement  traité  la  plusvtile  partie  dicelles, 
Galien  ha  efté  contraint  de  compofêr.  au¬ 
tres  commétaires.  Car  quelle  chofe  pour- 
roit  eftre  plus  vtile  à  vn  Médecin  pour 
guérir  playes, tirer  fîelches,dards,  ouboul- . 
lets,  excizerles  os,  réduire  les  luxations, 
curer  les  fraéèures  faites  aaecvlcereritern 
fîftules ,  apoftemes ,  &  fèmblables  chûfes, 
que  de  parfaitement  congnoitre  toutes  les 
particules  des  mains,  &  des  iambes  ?  &  en- 
cores  plus  les  extérieures ,  que  les  intérieu¬ 
res,  comme  des  efpaules,  du  dos, de  la  poi¬ 
trine  ,  des  coftes ,  du  penil,  du  col , &dela 
tefte.  Defquelles  parties,  comme,  dit  eft, 
nous  fbmmés  fouuentefois  contrains  den 
tirer flefches,  &  autres  chofes  fèmblables, 
den  faire  incizions ,  excizions ,  ou  autres 
difièélions  &  operations  manuelles,  félon 
quel»  chofe  le  requiert.  Efquelles  opera- 
ÜP*  r  ■:  '  ""  rions, 
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tions, fi  tu  ne  congnbis  la  fîtuation  du  nerf, 
oumufçle  principal,  de  la  gradé  Artere, on 
Veine,  tu  feras  aucunefo is  ætheur,  &  eaufe 
pluftot  de  la  mort, que  de  la  ûnté  des  mala¬ 
des.  Et  aucunefois  tu  en  feras  les  vns  man¬ 
chets,  les  autres  boiteux.  Or  eeneftpasde 
maintenant,  que  régné  cefte  enuie,  ou  pluf¬ 
tot  (fi  iozoye  dire  )  cefte  Auarice,  &  iria- 
tiable  cupidité  daucuns.  le  croy  quilzont 
peur  quon  ne  lâche  trop,  ou  autant,  &  pUs 
que  eux:ou  pluftot  que  terre  ne  leur  deffaii 
le.  le  ne  faaroye(à  mon  aduis)mieux  conÿ- 
parer  telle  manière  de  gens, que  à  celui, qui 
auoit  receu  le  talét  de  fon  maiftre,&  puis  le 
cacha  dens  terre,  fans  en  fai  re  auçu  prouSt. 
Ou  â  celui,  qui  ha  vne  lumière,  laquelle  il 
va  cacher  deflouz  vn  muy ,  â  celle  fin ,  que 
les  autres  ny  voyent  rien.Ou  finablement  à 
celui,  qui  ha  la  clef  pour  entrer  en  quelque 
lieu ,  toutefois  il  ny  veultentrer ,  ne  îaifler 
entrer  les  autres.  Dieu  fcet  quel  recompcnfe 
ilz  aurdht  de  leur  grand  trefor  de  lauoir 
ainfî  caché.  Toutefois  ie  fuis  defplaifimt, 
qnilz  nont  bien  entendu ,  &  retenu  la  fen- 
tencedu  diuin  Platon  :  laquelle  Cicero  re¬ 
cite  au  premier  Iiure  des  Offices.  Ceft,que 
nous  ne  fortunes  pas  feulement  naizpour 
nous,mais  que  noftre  païs,&  noz  amis  doi¬ 
vent  auoir  quelque  partie  de  noftre  naif- 
~&dcg 


4»  ■  bpiSTrh  dv  Ti,AMsl 
lance:  ceftadire  queïque  fruit  de  nous.  Voila 
Ioccazionlaquelle  nîha  induit(felon  m 
promue)  de'  donner  quelque  enrree  fr 
intelligence  ca  l’Anatomie,  tant  des  of 
quedes  Mufcles ,  &  de  leur  mouueraent  ,i 
ceux  qui  ne  font  aucunement  inftituez  es 
iaigues.Grecque.ou  Latine.  Confîderant, 
que  lart  de  Médecine,  &  Chirurgie  ne  eift 
pasdu  tout  aux  langues.  Carceft  toutvn 
Jelentendre  en  Grec,  ou  Latin, ou- Arabie 
ou  François , ou  (fî  tu  veux)  en  Breton 
bretonnant ,  pourueu  quon  lentende  bien 
Iouxtela  ièntence  de  Cornélius  Celfus,le- 
queldit  que  les  maladiesne  font  pas  gue- 
«es  par  éloquence ,  mais  par  remedes.  Te 
fuppuant  Leaeur  ne  te  vouloir  fâcher 
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LA  VIE  D’H  IP- 

ÎOCR  AT  ES. 

■  <%2 

i  p  p  o  c  r  à  s  fut  fîlzdc  Era- 
|  h  J  clides ,  comme  tefmoigné  Ga- 
jl|i  g  lien  au  premier  liure  du  Regi- 
ImalmnlL  me  des  maladies  agues  :  com¬ 
bien  que  aucuns  difent,quil  fut  filz  d’ Afcle- 
pius.  Et  fut  engendré,  &  né ‘en  lifle  dite 
Gos:&  eutpour  re£teur,&  maiftre  le  grand 
Pythagoras.  Quât  à  là  propriété  naturelle, 
ilauoit  en  hayne  &  horreur  toutes  pom- 
pes0  &  voluptez  mondaines ,  &  venereï- 
ques  cbarnalitèz  :  8c  contrainghoit  fes  di- 
fciples  par  iurement  deftre  taciturnes ,  &  de 
garder  filence ,  aufsi  modeftie,  &  manfue- 
tude,  ou  humilité  tant  en  moeurs,  quen  ha¬ 
bits  :  &  ce  tefmoigne  S.Hierome.Et  reftau- 
ra  la  fciènce  de  Médecine  perdue  près  de 
cinq  cens  ans ,  afauoir  depuis  Efculapius. 
Ledit  Hipp’ocras  fat  petit  -de  corps.,  &  fta- 
tute , mais  beau,&  élégant  de  forme  :& 
auoit  bonne,  &  puiflantc  tefte,&  marchoit 
tardiuement,&  tout  beau,  fort  penfif,  &  de 
peu  de  parole ,  &  tardiue ,  &  nefloit  grand 
mangeur,  ny  gourmand.  Üvefquitx  c  v. 
ans,& ce  diton  eftoit  fouuent  en  la  bouche: 

afauoir 


aüuoir,Qui,Veült  viure  en1iberté,nddefire 
“  ’  q^peultauoir.  Et  qui  veult  aaoir 
ce,quil  deiïre  &  couuoite,defîre'  tant  feule¬ 
ment  ce ,  quilpeultauoir.  Dauantage,qui 
veuit  viure  pacifiquemet  en  cefte  vie  mor¬ 
telle, foit  fai  t  femblable  à  celui, qui  eftinui- 
te  a  vn  conuiue  &  banquet:  lequel  rend  grâ¬ 
ces  de  tout  ce,  que  Ion  met  deiiant  lui,  Jr  ne- 
murmure  des  dcflfàuts,&  omifsions.  Et. 
fut  du  temps  de  Eliachin  ,  de  Ma- 

lachias  Prophète, de  Zeu6,& 
Socrates  :  lelquelz  ont. 
vefcu  plus  de  qua¬ 
tre  cens  ans 
ayant 

i  .e  s  v  CHRIST. 


LA  PROTEST  ATION 

O'  virement  du  Diuin ,  & 
maifîre  des  Médecins 
Hippocrates. 

* 

HO  Y  Hippocras protefte,iu- 
re,  8c  fais  promeflê  au  grand 
Dieu  Apqllo,  Médecin,  &  i 
Efculapius  ,  8c  à  fes  deux  fil¬ 
les,  afauoir,  Hyginé,  8c  Pa- 
nacie  :  dauàntagc  à  tous  Dieux ,  &  Deefles 
dobferucr  au  mieux  quiime  fera  pofsibIe,& 
tant  que  mon  efperir  pourra  ,1e  contenu 
de  ce  durement ,  ou  tablettes  ,-elquelles  eft 
infculpé  ,  graué ,  ou  eferit  ledit  iurement. 
Afauoir  que  le  me  rens  obligé ,  tributaire, 
&  debteur  au  Précepteur,  8c.  Doâeur,  qui 
inha  enfeigné  ,  & montré  celle  fcience ,  8c 
doftrine  :  non  moins,  mais  autant, ou  plus, 
que  au  pere  qui  mha-engendrê  :  éc  detioir 
auec  lui  viure  &  communiquer,  &  furuepir 
en  toutes  les  necefiitez,que  le  congnoitray 
auoir, autant  que  ma  force,-  &  biés  ié  pour¬ 
vût  eftendre,.,  Arrfsi,-qKSi.auray  'en  âmeuty 
&  charité  les  enfans ,  comme  mes  frères  ,  & 
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û  progenie  comme  la  mienne.  Dauantage 
que ienfeigneray , demohfréray,&  cndo- 
drineray  ladite  icience  gratis,  lans  pris, ny 
padion.  Et  quedonneray.  tous  les  canons, 
reigles,  &  pr  eceptes  fans  rien  cacher, ou  ce¬ 
ler  libéralement  &  fidèlement  aux  enfans 
de  noftrcdit  Maiftre, corne  aux  miens  pro¬ 
pres.  Et  à  tousautres  difciples ,  lefquelzatf-- 
xont,ou  voudront  faire  tel  fer  ment, &iure- 
ment,&  non  d  autres.  En  outre, que  en  pra¬ 
tiquant  ,&  vlânt  de  ma  fcience  enuersles 
malades  vferay  feulement  de  chofes  neçéf- 
faires  autant ,  quil  me  fera  polsible ,  &  que 
mon  efprit,&  entendement  fe  pourraeftçn- 
dre  ,  &  que  le  pluftor,  qUepourray,  &  fe 
plus  brreuemënt,  tans  di  later,  ny  retarder  la 
maladie  gueriray  les  malades.  Etquenefer- 
rayebofe  cotre  droit  par  hay ne,  courroïji^, 
iniure ,  ou  mal  talent  à  perfonne  qui:  loir., 
Dauantage ,  que  ne  donneray  poizon  ;  üé 
'  confeilleray,  ouapprendray  ânullutlâpoi-. 
zon,  ny  la  maniéré  :aufsi  que  ne  bailleray 
©u  feray  bailler ,  rie  confentiray  eftre  don¬ 
née  chofe  à  femme  prégnante  ,  oùenceinte 
pour  tuer,  ou  faire  vuider  le  fr uit.Mais  pro- 
teftè  de  garder  ma  vîêy  &ma  fcience  pure- 
meiit ,  nettement ,  &  inuiolablement  lâns 
tromper,  defrauder,  ou  taire  tort  à  perfon- 
ne  ;  &  que  né  taiileray  -où  incizeray  pet' 
""  ■'  ■  '  fenne 


forme  ayant  la  Pierre, mais  laifièray  la  cure 
aux  expers  de  ce.  Et  dauantage  promets, 
qtieneentreray  en  maifon  de  malade  linon 
en  intention  de  le  guérir, et  que  patiem¬ 
ment.  fouffr  iray  des  malades  iniures,abo- 
n^n|t;ons,  et  vomificmens,  8c  toutes  autres 
pQj|feîez  ,&  que  euiteray  de  mon  ponuoir 
t^e'cîîpFe  venereïquej  loit  que  iaye  entre 
mes  mains  femme  ou  homme,  maiftre ,  oit 
fçriiitenr, riche  ou  poure,pour  donner  gue- 
rifôh.  Item  de  to  utes  choies  ,  que  pourray 
voir,  ou  ouï  r,  (bit  en  la  cure, ou  hors  la  cu¬ 
re,  &  que  fera  bon  de  celer ,  &  taire ,  nen 
oburiray  ma  bouche  :  mais  à  toufîours  ta- 
cgurnité  garderay ,  Sri  créature  ne  reuele- 
ra^'ppür  mourir.  Ec  pource  ie  prie  à  noz 


nflgnnt  iuremet  obiêruant  intégralement, 
^muiolablement,  que  toutes,  choies  en  ma 
vïe,<$cen  momart,  &  fcience  heureufement, 
i^lnbrèmct,  & bonuemét aduiennent  :8c  en 
lïfîif  gloire  eternelîe.  Et  à  celui, qui  con- 
t^uedfà,tran{greflèrâ,  8c  fera  pariüre,tou6 
le|pntr aire  lui  aduiennc,aiàuoir,  infelicité, 
improfperité, malencontre,  &  malediâion 
«^.rhelle. 


L  I  V  R.  E  D  E  S  P  : 
figes  du  Dmn  Hip¬ 
pocrates. 


gpqggpj  N  Médecin  délirât  acque- 
fWvjjÿ  rir  gioire,&  honneur  par 
fcteace  :  &  Iamour'des, 
,  r  ,  irmf  rat  etc  W 
bien ,  fè  doit  montrer  fà- 
^SÊÈ~  Uant,  &  expert.  Et  "ce,  eu 
annonçant  aux  malades  les  accidèns  prête-, 
rits,  prêtons,  &  futurs  de  leurs  maladies,  & 
declairant  chotes  omîtes  par  iceux  malades, 
&  aduertifsant ,  ou  reduizant  d  mémoire 
chofes  oubliées  :  ce  que  congnoiflans  les 
malades  plus  hardiment  fe  mettront  entre 
fes  mains ,  prcfiimans,  8c  eftimans,  quil  ha 
totale  congnoiffance  de  toutcsmaIâdies,i& 
que  bien  toft  feront  gueris.Ce  quïeftvrây: 
car  ayant  congnoinànce  telle  des  chofes 
preterites ,  prefentes ,  &  futures  peult  phj 
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facilement  remedier  aux  maladies.  Com¬ 
bien  quil  Toit  impofsible  au  Médecin  de 
reftituer  la  fanté ,  &  guérir  tous  malades: 
ce  qui  feroit  choie  plus  grande,  que  pré¬ 
dire  les  accidens  futurs.  Car  il  aduient  au- 
cunefois,que  les  malades  meurent  par  la 
violence,  &  malignité  de  la  maladie,  auant 
que  le  Médecin  foit  appelle  :  aucuns  meu- 
rentïoft  apres ,  que  le  Médecin  ell  ârriué: 
le  iour  meûne.  Au&i  vn,ou  deux  iours 
âpres  ,  auant  que  par  fa  fcience ,  &  diligen¬ 
ce  puiflè  corriger ,  &  tollir  leperil ,  &  telz 
terribles  accidens.  Parquoy  fe  doit  excr¬ 
éter  ,  &  efforcer  de  congnoitre  la  nature,  & 
.pèruerfîté  de  telles  infirmitez  :  aufii  la  ver¬ 
tu  du  malade  ,  a  fin  de  euiter  calumnie,  op¬ 
probres,  &  reproches. 

>-  Cequilfera,  &  le  montrera  admirable,  & 
plus  diuin ,  que  humain ,  predifant  la  mort 
àlun-.la  fanté  à  Iautre ,  ayant  aufsiefgard  d 
la  qualité,  bonté ,  &  malignité  de  Iair  tant 
particulier  :  aiauoir  celui  ,  qui  eft  circon- 
dant  le  malade,  quen  Iuniuerièl  :  &  le  temps 
en  fes  qualitez,&  îanaufii,  les  bons  &  mau- 
uais  aipeàs  des  corps  celeftes  :  ce  preuoy- 
ant  euitera  déshonneur ,  &  acquerra  bruit 
&  amis. 

i  3  Ici 


Ici  commence  a  prefagir  par 
Jignesdelaface. 

OR.  donq  pour  bien  prédire,  preuoir, 
ou  prefagir, fignamment  en  maladies 
pcrilleufes  &  agues, eft  requis  deconfîderer 
&  Ipeculer  la  face  du  malade.  Premiereiriét 
afauoir  fi  elle  eft  telle,  que  eu  fante,  ou  que, 
peu  fen  faulr.Et  fi  ainfi  eft, pourra  le  Méde¬ 
cin  en  auoirbon  prelàge,  &  eftimation  fà- 
lubre.  Mais  aufti  fi  elle  eft  grandcmérdif- 
fërente,&  changée,  comme  iênfoit,eûigie- 
ra  perii,&  danger  de  mort.  Quand  le  nez, 
&  narines  font  agues, &  extenuees  par  ic|- 
le  maladie  :  &  les  yeux  côcaues,&lestem- 
ples,  afauoir  les  parties  entre  les  oreilles, 
front  font  defeharnees,  &  lapeaü  dufréjnt 
eft  dure,feiche,&  tédue,&  les  oreilles  frè^- 
des,  &  reftraintes,  ou  quafi  renuerfees,^ 
toute  la  face  appert  noire,  pafle,  liuideiou 
plombeufe,&  grandement  difformeà  celle 
du  temps  d.efanté.  Quand  les  choies  pre- 
dites  appareillent  en  la  face, ou  la  plus  part 
au  commencementjOu  premiers  iours  delà 
maladie,il  fefault  enquérir  (fi  par  autre  in¬ 
dice  Ion  ne  peult)  fi  prouiennent  point  pat 
trop  veiller,  aiâuoir  que  le  patient  nha  ëu 
temps,  ny  opportunité  de  dormir,  ou  qdil 
ha  eu  flux-  de  ventre  naturel,  ou  lesditcs 
^  chofes 


chofes  font  aduenues  par  famines  :  car  fi 
ainfî  eftoit ,  Ion  ne  doit  craindre  periL 
A  loppofîte, fi  telle  face  précédé, &  perfeue- 
re,&  le  patient  dit,  que  lefdites  chofes  nad- 
uiennent  par  vigile,  flux  de  ventre,  ny  par 
famine,  le  Médecin  peult  aflèurement  pre- 
fagif  mort  prochaine.  Et  fi  la  maladie  ia 
auroit  duré  trois  ou  quatre  iours ,  apres 
aiioir  confîderé  ce,  quedefîus,  il  faulc  qui! 
ipccule  par  autres  fignes,  comme  des  yeux» 
Vautres  parties  du  corps. 

‘  Les  fignes  par  les  yeux,  leur  es, 

GArfî  les  yeuxnepcuuétvoir  Je  iour, 
ou  clarté,  &  larmoyent,  ou  pleurent 
cotre  nature, &  malgré  le  perfonnage:  aufif 
quand  femble,  quilz  veulent  forcir  hors,  de 
la,tcfle,ou  que  lun  eft  euidemment  Amoin¬ 
dri,, &diminué,  ou  que  le.  blatic  desyeux 
eft  rouge,  &  apparoiffent  veines  rouges, 
ou  liuides,  ou  qui  fotVc  lippeux,  &  chal- 
fiéùxyou  tremblans  ,&  fort  mobiles,  ou 
enfoncez, &  parfonds.  Aufti  quand  le  mala¬ 
de  deuient  louche,  &  regarde  de  trauers,& 
ha  terrible  regard,  &  obicur  :  &  quil  ha  la 
face  toute  côtrefaite,&  elpouentable.Tous 
fignes  ci  font  pernicieux  &  mortelz. 
Pauantage  quand  le  patient  dort  quàfi  les 
■yeux  ouuerts,  &  nha  ce  de  coutume,  &  le 
i  4  blanc 
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blanc  des  yeux  fe  montre, feulemét  les  pau¬ 
pières  entreclofes,&  ce  naduient  par  flux 
de  ventre, ou  par  médecine  folutiuê,  ceft  li¬ 
gne  de  mort.  Item  quand  les  paupières, 
aufsi  les  leures,ou  babines, &  le  nez  femblét 
cftre  tortus,  ou  renuerfez,  aufsi  mortifiez, 
ouliuides,  ces  lignes  auec  les  precedens  iu- 
gent  le  malade  à  mort.  Item  quand  les  le- 
üres  font  defcharnees  pendentes, froides, 3c 
pâlies  cotre  la  nature  du  malade,  pourra  lê 
Medeçinprelâgir,&  prenoftiquer  la  mort 
prochaine.  . 

De  la  maniéré  de gefîr,  ott 
coucher. 

aVant  au  coucher,  ceft  tresbon  figue 
quand  le  patient  repofe,  &  dort  fus  - 
je  coite  dextre,  ou  feneftre,  à  fon  aife  les 
mains  fus  fon  eftomach,ou  ailleurs;  non 
roides,  ne  les  ïambes  aufsi  :  mais  flexibles, 
ce  gelir,  comme  en  fanté,eft  fingulier.  Car 
gefir  le  col,  les  mains,  &  piedz  roides,  & 
eftendus,non  flexibles, neft  louable, ne  bon. 
Item  quand  le  malade  fe  tourne,  vire,  ren- 
uerlê  fouuent  en  furfault  en  yeillant,ou 
dormant .  &  des  piedz  du  li£t  fait  le  che- 
uet  le  deiettant,&  ne  fçet  quil  fait,eft  mâu- 
uais  ligne.  Dauantage filé defcouure fou- 
uent 


lient  nayant  grande  chaleur  aux  extremi- 
tez ,8c  qui  deiettc  fes  bras,  iambes,  piedz,& 
tcftétantoft  çà,tantoft  Ü,ceft  ligne, quil  eft 
en  groflè  angoifle,  &  deftreflè.  ,  Item  eft 
pernicieux  ligne  dormir  la  bouche  ouuerte 
contre  nature.  Aufsi  dormir  la  face  en  hault 
ayant  les  iambes  entre!aflèeSj& entortillées 
quafi  comme  chordes,  &  ce  par  la  force, & 
violence  de  la  .maladie,  eft  mauuais  ligne, 
on au&i  contre  raifonfort  eflargi es.  Item 
celui, qui  contre  nature, &  non  dé  coutume 
dort  le  ventre  en  bas  contre  le  li£t. ferré, 
note,&  lignifie  permixtipn  dentendement 
&  aliénation, où  groflè  rage,&  douleur  de 
ventre.  Dauantage  quiconque  au  iour  de 
crètication,  &  force  de  là  maladie  le  con¬ 
traint,  &  efforce  de  foy  leuer ,  &  tenir 
droit,  &  neft  pacifique,  le  mec  en  danger, 
&  eft  mauuais  ligne  en  toutes  agues ,  & 
groflès  maladies  :  mais  pire  en  pulmoni- 
ques  payions. 

Desjignes  par  les  Dents. 

Vand  Ion  grinfe  les  Déts  (non  point 
V-içomme  vn  homme,  qui  ha  groflè 
froideur,  mais  par  collilîon)  en  la  fîeure,& 
que  Ion  ne  lha  de  ieuneflê,  ou  de  coutume, 
te  lignifie  tremblemét  defprit,&  de  raifbn, 
aafrtmort  •  &  fi  tantoft  eft  ddxailbnné,j& 
i  5  aliéné, 


aliéné, lignifie  mort  prochaine. 

Dtijîgne  de  Mort  f  ar  ulcéré. 

S  U  forment  an  malade  vlcere,antrax,tm 
charbon, foit  quil  précédé  la  maladie, 
ou  quil  vienne  auec  la  maladie.  Si  vlcere 
defeiche,  et  deuienne  verd,Iinide,  ou  noir, 
&  aperçois  le  malade  empirer, pourras  pre- 
coftiquer  mort  prochaine. 

Desfîgnes  fAr  les  Mains. 

/^\  Vand  le  fébricitant  de  heure  agüè, 
V  ou  en  maladie  du  pouhnon  dite 
péripneumonie,  ou  en  frenefic  baftarde,  & 
non  vraye,  ou  en  groflê  douleur  de  chçf 
cherche  çà  &  là,  en  hault,  en  bas,  &  lus  le 
liâ  comme  poilz,  &  cheueuxdc  la  face, 
aufsi  plumes,  ou  ordures  des  couuerturô, 
au&i  paille,fê'ftus,&  autre  chofe,pcfe  pren¬ 
dre  contre  les  parois,  &  murs,  font  tout  li¬ 
gnes  mortelz. 

Lesjtgnes  par  tàleinc,  ou> 


If  Aleine,ou  refpiration  frequente  fignt- 
1  ^fie  douleurs,  ou  inflammation,  &  ar¬ 
deurs  aux  mémbres  ipirituelz,  comme  du 
cœür,&  poulmon.Mais  quâd  elle  eft  gran- 
,  "  de, 


<3e,  &rare,quîly  ha  grande  elpace  entre  les 
refpiratiôris,  lignifie  alienation  dentende- 
ment,  &  de  raifon,  &  quand  laîeine  fort  de 
là  bouche,  &  des  narines  fort  froide,  note 
gros  perilz,  &  mort.  Mais  la  facile  alpira- 
tiOn,  &  refpiration,en  ague  maladie  la,fîe- 
ure  concomitante,  8c  iointe,  eft  fîgnc  falu-  , 
taire:  en  celles  qui  fe  terminer  dedens  qua¬ 
rante  iours. 

Prenoïîiqtie  par  la  sueur. 

.  jP  «  A  falubre,  louable,  &  bonne  fueuren 
-J^toute  maladie  ague  eft  celle,qui  vient 
eniour  de  creticàtion,  ou  indiciaire,  &  li- 
Àgnamment  quand  eft  vniuerfelle,  &  ,1e  pa¬ 
tient  fèntrouue  allégé,  8c  plus  fort.  Et  lî 
îiiaciuientaufdits  iours,&nefok  vniuerfel¬ 
le;  ncft  bon  ligne  :  mais  la  mortelle  liieur 
eft  particulière,  8c  froide,  comrne  au  front 
feuIemét,chef,ou  face  :  8c  ce  enfîeure  ague, 
8c  en  autre  maladie  dénoté  diuturnité,  8c 
prolixité  de  maladie. 

Du  cosié  àroit}& gctuche. 

f~\  "Vand  le  patient  ne  fent  aucune  dou» 
\  /  leur.tnmeur.durté.ou  inflammation  • 
fouz  les  coftez,  céft  bon  ligne,  &  que  lun 
des  coftez  eft  aufsi -mol  que  lautre  fans. 

dool 


douleur.  A  loppofite,  fily  ha  douleur,  tu¬ 
meur, durté, ou  inflammatiô  es  deux  coftez 
ou  en  lun,plus  que  en  lautre,  Ion  peult  pre- 
fumer  mal. Car  fi  Ion  fent  grand  debatemét 
ou  pulfatiô  en  Iun  des  coftez,lon  peult  pre- 
noftiquer  grofiè  deftreffe,  &  douleur, ou 
alienation  &  permixtion  deraifon.  Érfi 
auec  celle  puifation  les  yeux  fontfort  mo¬ 
biles,  le  patient  eft  en  danger  de  rage,  & 
deuenir  enragé,  ou  demoniacle,  ou  dcfoy 
deflruire. 


LÀ  colleéüon,  ou  apoftume  en  apç 
maladie  fouz  les  deux  codez  auec  tu¬ 
meur,  &  douleur  eft  plus  dangéreufe,  que 
fouz  lun  des  coftez  feulement  :6c  principal 
lement  moiqs  perilleufe  fouz  le  collé  gau¬ 
che  ,  que  fouz  lé  dextre.  Et  fi  le  patient  ne 
meurt  es  premiers  iours,&qüiI  dure  iufqué 
à  vingt  iours,  &  la  fiéure  ne  cefiè,  nylapo- 
ftume  diminue,  ceft  ligne,  quil  viendra  à 
maturation.  Et  fil  aduiét  au  feptiemeiour, 
ou  enuiron  flux  de  iangpar  le  nez, ce  allégé 
bonneméc.  Ce, pourra  prenoftiquer  IeMé- 
decin,quand  le  patient  di  t,  que  le  front  lui 
fait  mal,ou  chef, &  ha  les  yeux  çaligineux. 


&  cbafiicux,  &  principalement  quand  le  pa 
tient nepaflè  trente,  ou  trentecinq  ans.  Et 
quand'  la  col  leèïi  o  n ,  ou  apoftume  eft  mol¬ 
le,  &  fans  douleur,  &  fe  meult,  ou  varie, 
quand  on  touche  fus  elle,  met  plus  long; 
temps  à  guérir ,  que  la  precedente  :  mats 
iieft  fi  dangereufc.  Et  fi  elle  dure,  &rperfe- 
uereiulques  à  foixante  iours,&  la  fleure  ne 
eèfiè,ny  la  tumeur  ne  diminue, elle  viendra 
à  maturation,&  purgation  :  autant  en  pre- 
noftiqueras  des  apoftumes  du  vitre.  Donq 
Iapoftume  qui  eft  grâde&  dure,  auec  grof-: 
fe  douleur ,  eft  dangereufe ,  &  mortelle  :1a 
molle ,  &  fans  douleur ,  &  voluble  de  lieu 
en  autre  eft  plus  tardiue ,  mais  fins  compa- 
taifon  moins  dangereufe.  . 

j...  Des  ysÇpottumes  du  bas  Centre. 

T;  Es  apoftumes  du  ventre  iamais  ne  de- 
JL^uiennent  fi  grandes,  ne  fi  groflès,que 
celles, qui  fe  congregentibuz  diaphragme, 
Etencores  moindre  font  celles, qui  fe coa- 
gregent  fouz  le  lombril ,  &  peu  fouuent 
viennent  à  iuppuration,'  ou  putrefa&ion. 
Mais  ceftbon  ligne,  quand  fe  purgent  par 
flux  de  fang  de  la  narine  de  la  part  de  lapo- 
ftume.  Item  toutes  telles  apoftumes  par 
laps  de  temps,  &  à- la  fin  pourrpientpame- 
nir  à  putrefaàion,  &  purgation  parla  ma- 
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nieré,qui  fènfuit  :  Il  eft  donq  conuenàbfe 
deconfiderer,que  les  prénommées  colle¬ 
rions, ou  apoftumes  par  diner lès  maniérés 
viennent  à  putrcfaâion,&  purgation.  Car 
les  vnes  fe  purgent  par  dehors  totalement. 
E  t  font  petites,  rondes  &  agues,  ou  pyra¬ 
midales:  icelles  font  les  plus  Talùbres,  & 
moins  létales.  Les  larges, grofiès,&  plates, 
fpacieufes,&  non  rondcs.ny  ag«es,dange- 
reules.  Et  celles,  qui  fe  creuent.  &•  purgent  a 
par  dedens  le  ventre,  combien  que  aucune¬ 
ment  facent  tumeurs  par  dehors,  fpnt-pet- 
nicieufes,  &  dangereufes  plus  que  celles; 
qui  ne  font  eminence  par  dehors,  &  qae  Ia; 
peau  nha  defcoîorce.  >  *  '*  ëâ 

Quelle  doit  efîre  U  matitrerfki  Q 
jort  des  istpotf urnes. 

LA  faniofité,  &  matière,  qui  forf  cîés  ' 
apoftumes  blanche  totalemét,  &  non 
de  diuerfes  couleurs,#  non  puiâte,eft  loua¬ 
ble  &falubre.  Celle,  qui  eft  autrement,  ' 
de  tant  plus  quelle  eft  diflerente  à 
la  blanche, de  tant  eft  elle  pins 
vicieuiê  &  mau- 
uaife.  - 
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LE  II.  LIVRE 


DES  PRESAGES 
d’hiîîocratïs. 

* 

;  £t  premièrement  cP/fydropiJfe. 

BOute  manière  d’hydropiffe 
auec  maladie  ague  eft  p.erii- 
leufe,&  letale  :  car  le  patient 
eft  affligé,  &  molefté  par 
______  fleure  vehemente  &  angoifi. 

feule  douleur  :  parquoy  il  meurt  Cefte 
itialMiéfoùüënt  adulent  parpafsionepati- 
que,qui  eft  maladie  du  foye.  Aufli  il  furuiét 
despaisions  aux  inteftias,  boyaux,  &  en¬ 
trailles,  &  veines  mezeraiques,  gu  parties 
«ifèrnalcs,  &ratte.  Celle  qui- vient  des  en- 
trailles,ou  mezeraiques,  &  inférieures  par¬ 
ties  el|congnue  par  inflation  des  piedz,  8c 
flux  de  ventre  diuturne,  &  long.  :  néant- 
moins  les  douleurs  ne  font  pacifiées,  ou 
appailêesdu  ventre,  ne  le  ventre  defcnfléa 
mamoindri.  Celle, qui  proment  du  foye, 
eft  epoanue  par  Agnes  fequens  :  afàuoir,  le 
JMient  havne  touxfèiche,  &  quafîne  cra- 


che  rien,  &  ha  le  ventre  dur  8c  ferré,  telle¬ 
ment  quil  ne  fort  rien  de  fon  ventre,  finon 
à  grolfc  peine  &  trauail  :  aüfii  ha  les  piedz 
enflez.  Dauantage  font  tumeujs,  &  infla¬ 
tions  maintenant  au  collé  droit,  tantoft  au 
feneftre,  puis  fe  départent»  8c  euanouiïïènt: 
ceftadire,quilz  vont  8c  viennent. 

Lesjignes  de  ~\ie  O'  de  mort, en 
maladies  agues. 

/■"N  Vand  le  patient  ha  la  telle  froide, les 
V  ^rnains  &  piedz  froids,  &  que  le  ven¬ 
tre, &  collez  font  ardens,  &  bouillans,  cell 
ligne  de  mauuaifo  maladie  &  perilleufe, 
Mais  quand  le  malade  facilcmét  fe  retour¬ 
ne  de  collé  à  autre,  &  fans  molelle  :  aufsi 
quand  tout  le  corps  ell  egalement  chaud  & 
fuaue,  ell  ligne  de  falubritê ,  8c  focurité. 
A  Ioppolîte  quand  tous ;  les  membres  font 
pefans,  comme  les  bras,  ïambes,  8c  tout  le 
corps, ell  à  craindre, Et  lï  aueç  ce  les  ongles 
font  Iiuides,ou  plombeuxjon  peult  preno- 
lliquer.  mort  yicine.Etfi  les  ongles, doigts 
&  piedz  font  totalement  noirs, neft  ügÇffi 
dangereux,  lignammet  quand  apparoillent 
—  aucuns  bons  Agnes,  comme.iï  le  patient  ne 
font  groflè  douleur,  &  legerement  porte, &. 
fouffire  fon  mal  fins  angôifle  :  toutefois  ce, 
qui 


qui  eft  noir,  tombera,  6c  le  mal  &  euacuera 
par  apoftume. 

signes  frins  des  Genitoires, 
gr  Verges. 

aVand  les  genitoires ,  8c  verges  vi^gf 
riles  font  retraites, &  apparentemct 
diminuées  contre  nature  ,  ceft  fîgne  de 
groflè  douleur,  &  mortfequente,. 

signes  frins  far  le  dormir,, 
grjomme. 


aVant  au  dormir,  &  fommeil  Iun  eft 
naturel,  8c  falubre,  lautre  innaturel 
&  vicieux.  Le  naturel  le  fait  de  nuiâ ,  8c 
veille  de  iour  :  &  combien, que  dormir 
des  le poin£è  du  iour  iufques  à  huit, eu 
neuf  heures  du  matin  ne  foit  du  tout  fa¬ 
lubre  ,  toutefois  fi  eft  il  plus  proufitable, 
que  dedormirau  refte  du  iour  :  &  fi  Ion 
ne  dort  de  iour ,  ni  de  nûiéè,  eft  périlleux, 
&fignedegrofle  douleur, defolie,  &  alie- 
-  nation  de  fens ,  raifon ,  &  dentendement 
prefen te, ou  future. 


De  huider  le  rentre,  ma¬ 
tière  fecde. 

aVant  à  la  maniéré  de  defcharget  le 
ventre,  &  lalleger  de  fuperfluitez, 
5c  excremens ,  la  meilleure  eft,  quand  en 
maladies  le  perfonnage  enfuit  la  coutume, . 
&  heure,  qui!  auoit  en  fanté ,  &  principale- 
ment  félon  la  quantité,  &  qualité  des  vian¬ 
des  prinlês.  Carde  tant  plus  y  ha  diiîo- 
nance ,  &  diflèrence ,  dautant  eft  pire.  La 
naturelle  egeftion  ne  doit  eftre  trop  liqui¬ 
de, ni  adufte  :  mais  liee,  &  proportionee  en 
couleur  des  viandes ,  &  que  le  patient  aille 
à  Telle  fans  peine ,  &  fansdouleur.  Et  fi  la 
matière  eft  liquide,  neft  du  tout  à  blafmer, 
quand  vient  fans  groflè  ventofité ,  &  fans 
impetuofîté ,  &  non  fouuent  en  peu  dheu- 
re.  Car  rendroit  la  perlonne  lafïè ,  debile, 
fachee ,  &  en  danger  de  choir  en  fincope, 
8c  default.  Item  fus  la  fin  de  la  maladie  eft 
louable, que  legeftion,&  matière  fécale  de- 
uienne  elpeflè ,  non  trop  feiche,&  de  bon¬ 
ne  couleur  ,  comme  tirant  fus  roux ,  brun, 
&  ne  foi  t  fort  puaute.  Si  aufsi  fortént  vers 
fus  la  fin  du  mal ,  neft ,  que  bon  figne  auec 
la  matière.  Item  en  toute  maladie  doit 
eftre  le  ventre  charnu ,  &  non  roide  ,ni 


plein  de  vent  :  loppôfite  neft  bon  ligne. 
Dauantage  legeftion ,  &  matière  fecale  li¬ 
quide,  &aqueufe ,  blanche,  oupallide ,  ou 
grandement  ronfle ,  & ipumeufe ,  eft  dan- 
gereufe.  La  mortelle  eft  noire ,  &  Iiuide, 
ou  verde,  puante,  &  vilqueufe.  Et  fî  elle  eft 
deplufîeurs  couleurs  enfemble  des  prédi¬ 
tes, neft  moins  dangereufe,  mais  plus  loin¬ 
taine.  Aufii ,.  ou  il  y  ha  comme  raclures  de 
boyaux,ou  caruncules,  &  pellicules,  toutes 
telles  font  mortelles. 

Du  ~^ent  inteflindl?&  "Utérin. 

LA  ventofité  enclofe  au  ventre  fortant 
doucement ,  &  voluntairement  fans 
mener  bruit ,  ne-fon ,  &  fans  reftraindre  le 
bas;  8c  permis  infernal ,  eft  la  meilleure,  8c 
plus  falubre.  Celui  vent ,  qui  aueefon  vo¬ 
luntairement  fort,  vault  mieux,  que  le  rete¬ 
nir.  Mais  fil  fort  aueefon  &  bruit  malgré 
le  perfonnage,  fîgnifîe  douleur,  8c  tortion 
au  ventre,  ou  alienation,  8c  permixtion  de 
raifon. 

*  De  la  "Ventofité  caufiante 
inflation. 

LEs  douleurs  recentes  du  ventre  par  in¬ 
flation,  &  tumeur,  &  n y  ha  inflation, 
K  z  ard 


ardeur,  ny  chaleur ,  fontrefoîues , &gue- 
ries  graillant,  brûlant,  &  menantbruit  par 
le  ventre ,  fignamment  par  bénéfice  devenu 
tre,ouparexpulfionde  vent, par  bas, ou 
par  vrine,ou  que  changent  de  place, & 
defcendent  tout  bas. 

La  mâle  Attire  de  l'Frlne, 

L’Vrine  falubre  en  toute  maladiedoit 
auoiraufondrefidence  blanche ,  pi- 
neale ,  ou  pyramidale'  ayant  figure  dune 
poire ,  ou  pomme  de  pin  legere ,  &  conti¬ 
nue  :  lors  fignifîebreuité  de  maladie,  &  de 
tant  plus  quelle  perfeuere ,  de  tant  pluseft 
elle  louable ,  &  feure.  Et  fi  aucunefois ,  & 
par  aucuns  iours  en  la  maladie  èft  telle ,  en 
aucuns  fans  refidence  fîgnifîe  prolixité  dé 
maladie,  &  moins  de  fecurité.  Et  de  tant 
plus,  quelle  eftdifïèrente:  à  la  première;  de 
tant  elle  eft  pire..  Lurine  rouget  ou  trop 
rouffe  auec  femblable  hyppoftafe ,  ou-  refi¬ 
dence  legere ,  &  égalé  fignifîe  la  maladie 
plus  longue  que  la  precedente  ,  ou  ny:  ha 
hyppoftafe:mais  moins  dangereufe. 

I tem  quand  au  fond  de  lurine  font  refo- 
lutions  groflès ,  comme  bran ,  ou  foa ,  eft 
mauuais  figue  ;  &  pire,  quand  font  comme 
efcaille 


efcaille  de  poiflôn.  Lurine  blanche ,  &  fub- 
tiie  eft  tres.mauuaife:  toutefois  la  prédite 
eft  pire,ou  fontgroflès  refoîutions. 

La  nuee  pendente  en  lurine  lignifie  fê- 
corité ,  fi  elle  eft  Hanche  :  car  La  noire  eft 
dangereufe.  Dauantage  lurine  citrine  tref- 
clere ,  &  trop  ïubtile  en  maladie  fîgnifie 
diuturnité  de  maladie,  &  groffe  indige- 
ftion  crudité.  Parquoy  eft  à  crainte, 
que  le  malade  ne  défaille  auant,  que  les  hu¬ 
meurs  viennent  à  parfaite  concoéèion ,  & 
que  meurele  patient.Lurine  de  mort  fîgni- 
fieatrice  certaine,  &  fîdele,  eftla  puante,  &. 
aqueufè ,  &  luteufc  comme  boue,  &  fange, 
8c  tannee,  brune, &la  noire,  S:  elpeflè. 

. :  Dauantage  la  noire  tant  en  homme, que 
femme  eft  trelmauuaifê:&  la  fubtile,  &  cle¬ 
rc  comme  eau  en  petis  enfans  aulsi  letale. 

3  Lurine  crue.,  &  clere ,  &  indigefte  Ion-  . 
guemcnttelle  perfeuerant  en  maladie  fans 
autre  mauuais  lignes ,  mais  bons ,  &  falu- 
bres,denote  apoftume future,  plus  bas,  qüe 
le  diaphragme, &  coftez. 

Lurine  ayant  comme  la  toile  dàjàigne 
fupernatante ,  lignifie  que  le  pcrfSÂage 
.mourra  fcc.,  &  éthique ,  &  liquefaâibn  de 
tout  fon  corps.  Fault  aufsi  confîderer  le 
üeu,&  couleur  delà  nueercar  fî  elle  eft  près 
k  3  du 
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du  fond  de  lurine,neft  que  bon  fîgne  ayant 
couleur  tirant  fus  le  blanc.  Etfi  elleeft  fù- 
pernatante ,  &  en  hault ,  &  noire ,  elle  eft 
dangereufe ,  &  infidèle.  Finalement  quant 
au  iugement  des  vrines  garde  toy  fus  tout, 
que  tu  ne  foisdeceupar  la  velsie-.carpar 
maladies  dicelle  peuuent  telles  apparoir. 
Et  fi  la  vefsic  neft  malade ,  aflèuré  fera  ton 
iugementrparquoy  penfe  àce. 

t,  O* 


QVant  au  vomiflèment, le  plus  falubre 
&  louable  eft  mixtionné,  &  com¬ 
posé  de  flegme,  &  colere ,  non  trop  efpais, 
ni  trop  vifqueux,ou  fuperflu.  Le  colérique 
feuI,ou  flegmatique  feu  l  eft  vituperablerfe 
vomiflèment  verd,liuide,  ou  noir  eft  trop 
plus  dangereux.  E  r  fil  eft  méfié  de  v erd,li- 
uide,&  noir  enfemble,ileft  mortef. 

Item  fil  eft  puant  auec  vne  des  couleurs 
prénommées, fignifie  mort  prochaine  :  car 
la  puanteur  en  tout  vomiflèment  eft  vi* 
ci  eufe,&  en  tous  excremens. 

De  crachat. 

Vant  à  ipuition ,  &  crachat ,  eft  dit 
louable  en  toutes  maladies  pulmo- 
niques? 


a 
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niques ,  &  fouz  les  coftez ,  de  le  ietter  in¬ 
continent, &  au  commencement  de  la  ma- 
Iadie  :  &quand  le  crachat  apparoit  en  cou¬ 
leur  rougiflànt ,  ou  meflé  de  fang,  &  bien 
digefte,  non  vifqueux.  Et  fi  telnaduient 
r  es  premiers  iours,  &  puis ,  que  vienne  â- 
uec  Iaborieufe  toux ,  neft  bon  ligne.  Auf- 
fîlors  le  rouge,  non  meflé  auec  le  iàîubre, 
ou  louable, eft  pernicieux.  La  Ipuitionblan 
che ,  viiqueufe  &  globeufè ,  eft  pernicieuié: 
maislapure  rouge,  pire.  La  ver  de,  &  Ipu- 
njeufe  porte  tefmoignage  de  dangereuie, 
&mauuaife  maladie.  La  noire  fus  toutes 
eft  mortelle. 

Dauantage  quand  la  matière, qui  fe  doit 
purger  par  fpuitiô, demeure  fus  le  Poulmo, 

&  par  la  multitude  &  plénitude,  empefche 
&  molefte  le  gozier,neft  chofe  feure. 

Itemlafpuitionciere,  &rouge,  oufan- 
guinolence  en  apoftume ,  8c  inflammation 
pulmonique  venant  au  commencement  de 
la  maladie ,  es  premiers  iours  promet  fecu- 
rité ,  &  adiutoire  au  patient.  Mais  fl  telle 
eieâion  côti  nue  i  ufques  au  feptieme  iour» 

-  ou  plus, eft  fuipeéte,& non  feure. 

Item  toute  fpuition.par  laquelle  la  dou¬ 
leur  ne  ceflè ,  mais  perfeuere ,  iieftiouable, 
mais  vicicufe.  Et  combien  que  la  noire 
k  4  (comme 


(comme  auons  prédit  )  foit  mortelle ,  tou¬ 
tefois  fi  la  douleur  ceiTe  ,  par  icelle  eft 
moins  dangereufe,&  plus  falubre. 

De fiernuation feule ,  &  duec 
c.orï^e  dite  eumor mire. 

LA  fternuation  en  toutes  maladies  a- 
gues  ,  &  autres  quelque  perilleufes. 
quelles  ioient  (fors, que  du  poulmon)  &  en 
quel  temps, que  ce  foit, eftlouable,&  prou- 
fitable.  Mais  auec  le  catarre,&  diftillation, 
par  le  nez  en  maladies  pulmoniques ,  foit 
quelle  vienne  auant  la  maladie ,  foit  quant 
&  quant,  eft  dangereufe. 

De  suppuration. 

LA  douleur  prédite,  laquelle  ne  ceflè 
par  ipuition ,  ny  par  bénéfice  de  ven¬ 
tre,  ny  par  phlébotomie ,  ny  par  medecine 
laxatiue,ou  bon  régime, fignifie,  que  lapo¬ 
ftume  vient  à  fuppuration,  &  matière.  Et 
quand  lapoftume  le  rompt,  &  purge  (la 
ipuition  eftant  colérique  )  foit  que  la  ma¬ 
tière  de  lapoftume  vienne  auec  la  fpui- 
tion,  foit  quelle  forte  feule,  ceft  chqfe  per- 
nicieufe ,  fîgnamment  quand  ce  aduient,  8c 
commence  au  feptieme  iour ,  ou  apres ,  & 
eft 
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eftà  craindre,'  que  le  patient  ne  meure  le 
quatorzième  iour;  Sil  ny  forment  autre  fî- 
gnefalubre,&  louable. 

Lesjtgnes  de  Un  efyoif,  &  loua¬ 
bles,  aux  f  redite  s  mala¬ 
die  s,  &  autres. 

Vand  le  malade'  fouftient  virile- 
V-^ment  le  mal, fi  alegrement,  &  à  fon 
alfe  ha  fon  aleine ,  fî  facilement ,  &  fans 
douleur  aipire ,  &  reipire  :  fil  nèÆnt  aucu¬ 
ne  douleur,  fî  fans  groflè  difficulté  crache, 
fil  remue  tout  le  corps ,  &  tous  fès  mem¬ 
bres  àfon  plaifîr  fans  greuance ,  oufafche- 
rie  :  &  quil  ny  Ba  chaleur  exuperante ,  ou 
fuperflueenlui,fans  groflè  foif,ôu  alte¬ 
ration  :  dauantagc ,  quelurine,  &  tous  ex- 
cretnens  par  tous  conduits  font  en  deüe 
quantité  ,  &  qualité  de  louable,  couleur, 

&  fubftance ,  comme  matière  fecale  liee, 
coniointe,  non  trop  dure ,  mais  comme  en 
fanté,Ia  fueur  vniuerfale ,  &  tepide  auec  al¬ 
iénation.  Itemlpuition  facile, &  loua- 
jblele  fomme  nodurnal,  &  ainfî  des  autres, 
comme  auons  prédit  au  long. 

Les 
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Les Jtgnes  oppojîtes  de 
defejfoir. 

SI  le  mal  eft  intollerable,  &  importable 
douleur, chaleur  adurâte,foifextreme, 
toux  continue, rigueur  de  membres, afpira- 
tion  languide, fpuitiô  fétide, &  puante  vri- 
neen  petite  quantité,  matière  fecale,liuide, 
liquide, ou  aqueufê,&  fpumeufê,  ôtfreque- 
tefueur  particulière^  froide  fans  repos  de 
iour,  ny  de  nuidè  :  les  mains, pieds,  &  front 
froids, fe  deiettant  çà,  &  là.  Et  tous  autres 
lignes  mauuais  prins  en  la  facepar  lefquelz 
tous ,  ou  plufieurs  prenoftiqueraslamort 
.  fubite ,  ou  tardiue  fans  pouuoir  tomber  en 
diffamation ,  &  deshonneur  :  mais  eftreèn 
grofle  réputation, &  fublimité.  ,  a 

Lesjtgnes  du  temps iours  de 
la  rupture  des  ^Æposîumes. 

AVcunes  apoftumes  fe  rompent  -,  & 
pc-rfent  le  x  x.  leur.  Les  autres  diffe¬ 
rent  iufques  à  x  l.  iours.  autres  attendent 
le  i  x.  Parquoy  pour  bien  prefâgir  en- 
querras  le  premier  iour ,  &  principe  de  la 
maladie  :  afauoir  quand  ha  premièrement 
fenti le  patient  chaleur,  8c  fieure  ,  aufsi 
rigueur, 


î.  I  V  R.  E. 

rigueur,  ou  horripilation  &  pefanteur,  & 
âufsi.  la  douleur  &  punâion.  Lors  com- 
méceras  à  conter  les  iours,&  par  ce  moyen 
pourras  indubitammentprenoftiquer. 

Item  prédiras ,  fil  y  ha  apoftumé  en  Iun 
des  coftez ,  ou  aux  deux  par  ce  moyen.  In¬ 
terroge  le  patient ,  fil  fent  douleur ,  &  cha¬ 
leur  en  lun  plus ,  que  en  lautre  :  puis  fais, 
quilfe  couche  fus  le  lai  ri  cofté ,  &  fil  fent 
grauité  &  ponderofité,fenfuit  que  ledit 
collé,  ou  eft  la  ponderofité ,  eft  apoftumé: 
&là eft  la  cblleélion , 8c  faniofîté:&  fil 
fent  aux  deux  douleur,  chaleur  ,&  grauité, 

■  fenfuiuroit, les  deux  eftre  apoftumez. 

Tu  congnoitras ,  lapoftume ,  &  colle- 
âion  eftre  meure, &  rompue,  &  la  matière 
retenue  au  membre  apoftumé  ,' quand  la 
fîeure  ne  celle,  &  que  deiour  eft  moindre, 
que  dè  ridiéi ,  &que  le  patient  fue  abon¬ 
damment  ,  8c  ne  ceflè  de  toufiir,màis  ne 
iefte  comme  rien. 

Item  les  yeux  lui  parfondent  en  la  tefte, 
&  ha  les  ioues  rouges ,  &  les  ongles  de- 
uiennent  courbes ,  &r  les  fommitez ,  8c  ex- 
tremitez  des  doigts  lui  brûlent ,  &  ha  per¬ 
du  lappetit,  8c  les  pieds  enflent ,  8c  haquafi 
par  tout  le  corps  vefsies ,  ou  pullules ,  ces 
Agnes  fe  démontrent ,  quand  la  làniofîtê. 
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Sc  apoftume  eft  diuturne,  &  font  figues 
fîdeles  de  J&nté  future.  Pour  donques'pre- 
noftiqucr ,  fï  toft ,  ou  tard  fe.  rompra  lapo¬ 
ftume,  confidere  le  deuant  dit  :  car  fi  des  le 
commencement ,  &  premiers  ioursla  toux 
preflè  le  malade  auec  douleur  excrea - 
tion  frequente ,  ou  fpuition  auec  difficulté 
daleine,  iuge,  que  lapoftume  fe  rompra  dé¬ 
pens  vingt  iours. 

Et  fi  loppofîte  aduient ,  que  les  lignes 
foient  retardez ,  fera  prolongée  la  ruption.  j 
Et  dautant,que  les  lignes  font  fors, ou 
foibles,  de  tant  la  ruption  eft  acceleree,  ou 
retardee. 

Et  pour  làuoir  fil  y  ha  danger  &peril,ou 
probabilité  de  tenté ,  confidere ,  fi  auiour, 
que  lapoftume  eft  rompue, la  heure  ceflè,& 
la  foif,  &  lappetit  reuient,  &  que  la  matière 
fécale  eft  liee.  Et  la  matière  de  lapoftume  i 
eft  blanche-, &  molle  egalement, &  fort  tens 
douleur ,  &  tens  forte  toux ,  ces  ehofes  ci 
font  lignes  fîdeles  de  fanté. 

A  loppofite,  quand  la  fieure  ne  celle ,  ou 
tantoft  reuient  auec  grolîê  foif  tens  appé¬ 
tit  ,8c  la  matière  fecale  aqueufe  la  fpuition 
liuide  verde ,  &  Ipumeufe ,  Sc  en  partie  fle¬ 
gmatique, pourras  prenoliiquer  la  mort. 

Et  fi  aucuns  bons  lignes  aduiennent,& 
autres 
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autres  mauuais,  compare  les  vos  aux  autres, 
&  diligentement  ruminé  auantquepreno- 
ftiquer  à  fin  deuiter  infamie.  Car,  les  vns 
meurent  tantoft,  les  autres  font  prolongea: 
puis  â  la  fin  meurent ,  les  autres  puis  à  la  fia 
retournent  à  fanté. 

JPes  ^ïfoHumes  qui  tiennent  - 
ers  les  Oreilles  enpoulmo- 
nique  pdj&on. 

QVand  furuient  apoftume  derriere,oû 
fouz  loreilleau  malade  de  peripleu- 
monie,  &  que  ladite  apoftume  vient  à  ma¬ 
turation  ,  &  fe  purge  &  engendre  fîftule» 
fauuele  patiét.Èt  pour  prenôftiquer,  quand 
ce  aduiendra,  note  ce, qui  fenfuit  :  Quand 
en  ladite  maladie  la  fieure  continue ,  &  eft 
permanente  douleur,&  laipuition  imperti¬ 
nente  ,  ôc  non  louable ,  &  le  ventre  ne  fait 
fondeuoir ,  euacuant  la  colere  ou  liquide 
matière.  Et  lutine  eft  en  petite  quantité 
auec  abondante  refîdence ,  mais  tous  autres 
bon  fignes  demontrans  fecurité  font  pre- 
fens,  alors  prédiras  apoftumes  futures  au 
Prés  de  loreille.  Et  vient  ladite  apoftume 
fouz  loreille  fignamment  quand  y  ha  in- 


flammation  fcuz  les  codez ,  &  jdiaphra? 
gme.  Et  fî  ny  ha  audit  heu  inflammation, 
ny  douleurs ,  mais  le  patient  ha  difficulté 
daleine,  laquelle  fans  caufe  manifefle,  &  de 
par  elle  fen  va  :  lors  lapoftume  vient  deflùs 
loreille. 

Des  Pustules,  ou  ^Aj>oîîumesr 
qui  tiennent  aux  . 

Piedï.  j 

EN  vehementes ,  &  perilleufesperipleu- 
monies ,  pour  le  proufit  &  fente  du  pa¬ 
tient  furuiennent  pullules,  &  vefiies  aux 
piedz  :  &  principalement ,  quand  eft.  toft 
muée  la  Ipuition  de  rouge  en  blanc ,  èft  très  ; 
certain  ligne  de  fente:  car  par  telle  fpuition 
la  Pullule,  &  douleur  ceffè  :  triais  fi  la  Ipui-, 
tion  ne  tourné  de  rouge  en  blanc,&  que  en 
îarine  ne  foit  bonne ,  &  louable  refîdenee, 
lepatiét  fera  en  danger  de  deuenir  boiteux 
par  contradion  de  nerfs  &  iointure ,  ou  ett 
ladite  Puftule,&  veûie»  , 

Sx  ladite  pullule,  ou  petite  Apoftume  du 
pied  fe  occulte  &  euanouillè,ou  quelle  vol- 
ze  &  vienne  fans  purgation  ,  ou  matura¬ 
tion  :  ou  bien  que  lapoftume  du  collé  dite 


Peripleumonie  (  car  elle  eft  au  Pouîmon  ) 
neftpurgeepar  louable  fpuition ,  &  que  la 
fleure  demeure  ,Je  patient  eft  en  danger  de 
perdre  fon  entendement ,  puis  mourir.  En 
outre,  des  prédites  maladies  pulmoniques, 
ceux, qui  approchent  de  vieilleflê  non  ex¬ 
trême  (  comme  de  cinquante  ans  )  meurent 
plus  fouueqt,  que  les  plus  ieunes.  Et  les  ieu- 
nes  gens  meurent  plus  fouuentdautrè  ma¬ 
niéré  dapoftume.Dauantage  le  perfonnage 
ayant  grofïè  douleur  plus  bas ,  que  lelom- 
brilau  ventre,  ou  tirant  fus  la  cuiflèauec 
Heure ,  fi  la  douleur  laiffànt  ion  lieu  mon¬ 
te  fouz  les  coftes  ,  eft  fort  dangereufe  :  car 
lors  vn,ou  deux  lignes  mauuais  le  iugent  a 
mort.  Maisfî  font  plufieùrs  bons  comme 
fp.uition  facile,  blanche,  &  non  puante,  eft 
%ne  de  euafton.  La  rouge,  &  puante  eft 
mortelle :3c  fil  ny  ha  aucun  mauuais  fîgne, 
y  haelpérance,  que  le  cas  viendra  à  fuppu- 
tation,  &  faiation. 

Desjîgnesfâr  U  pej?ie. 

LA  dureté,  &groflè  douleur  dé  laVef- 
fie  eft  mortelle  :fîgnamment  auec  fîe- 
^oindeficiente.Et  fouuent  eft  auec  confti- 
pation 
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pation  de  ventre,  parquoy  eft  morteile'faris 
remifsiô.  Mais  fi  lurine  eft  comme  matière 
dapoftume  auec  refidéceblâche,&  pineale, 
&  par  ce  la  douleur  ceffe,  y  haefpoir  :  mais 
fi  la  douleur  neft  pacifiée, &  laVefae 
mollifiee ,  &  la  fieure  oftee ,  par 
telle  vrine  iuge  mort  proxi- 
îne.  Et  ce  aduient  plus 
aux  enfans  de  lept 
à  quinze  ans, 
que  à  au¬ 
tres. 
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LE  III.  LIVRE 


DES  P  RE  S A  G  E  S 

D’H  IP  PO  CR  AT  ES. 


Et  premièrement  des  Fleures. 

A  fin  de  la  Heure  aduient  d 
Iun  (&  ce  àIamort)à  Iau^rê 
à  la  vie  en  vn  rnefme  iourA 
Et  fî  elle  éft  à  la  vie  ,  tous 

_ J  bons  lignes  fedemôtreront 

aux  premiers  iours ,  par  lelquelz  prenofti- 
queras  la  fin ,  an  quatrième  iour,  oudeuant: 
&  fî  la  fieure  eft  à  la  mort ,  tous  mauuais  li¬ 
gnes  donneront  tefînoignage  de  la  mort 
au  quatrième  iour,ou  auant.Le  premier  pé¬ 
riode,  &  iour  deiudicature,  ou  de  cretica- 
don  &  fin ,  ou  terme  de  la  Heure  eft  (com¬ 
me  auôs  dit  )  au  quatrième  iour.  Le  ftcond 
aufeptieme,le  fîzieme  au  vingtième. Le¬ 
quel  nombre  par  quaternaires  le  augméte, 
&  eft  produit  iniques  au.  vingtième  en  la 
Ëeure,&  autre  maladie  ague.Etie  doit  con- 
l  ter 


ter ,  par  quaternaires  entiers ,  car  lannee  & 
mois  ne  peuuét  cftre  contez  par  nombre  de 
iours  complets  &  entiers ,  comme  en  cefte 
côputation  faifons  trois  femaines  de'vingt 
iours, qui  eft  ditmois,ouan  lunaire. 

Ainfi  félon  cefte  coraputatiô,&  augmen¬ 
tation  la  première  fera  le  vingtième  iour, 
la  fécondé  le  quarantième ,  le  tiers  le  foi- 
xantiemé  iour.  Et  eft  afauoir,queîes  mala¬ 
dies  croniques  ,  &  de  longue  duree  font  de 
plus  difficile  iudicature,  congnoiflance,  & 
prenoftique.  Parquoy  fault  il  regarder  de 
plus  près  :carleurprincipesfont  occultes, & 
ne  démontrent  ligne  de  digeftion.  Si  ainfi 
fpecules  de  près ,  pourras  prenoftiquer  ,  à 
quelle  fin  paruiendra  la  fleure. 

Item  la  heure  quarte  obferue  la  matière 
prédite  en  fes  cretications ,  8c  iudicatures: 
ou  femaines  indiciaires  :  car  ce  qui  eft  fait 
aux  autres,par  nombre  de  iours,  en  cefte  ce 
fait  par  nombre  de  périodes, &  accès. 

Les  courtes ,  &  brieues  maladies  font  de 
plus  facile  prefege,& congnoiflance. Car 
toft,&  es  premiers  iours  fe  changent  de 
bien  en  mieux ,  ou  de  mal  en  pis  :  les  Sîa- 
bres  font  congnues ,  par  ce ,  que  le  patient 
ha  bonne  ,  Si  facile  aleine ,  &  ne  fent  dort- 
leurs, &  dort  de  nuift, 8c  autres  telzfignes 
folutaires  îles  mortelles  oudangereufeslon 
cong 


congnoit ,  quand  le  patient  ha  difficulté 
daleine ,  groflè  douleur ,  &  ne  repofe  de 
nuiâ: ,  auec  autres  figues  vicieux ,  par  lef- 
quelz  Ion  prenoftiquela  mort. 

A  fin  donques  de  bien  prelàgir ,  confîde- 
reras  tous  les  lignes  de  digeftion,  le  temps, 
heures ,  &  iours ,  que  font  plus  affligez  les 
malades. 

fit  fi  furuiét  maladie  aux  femmes  en  leur 
enfantement ,  ou  toft  apres  que  feront  ac¬ 
couchées  ,  commence  de  conter  aux  iours 
delenfantement ,  &  non  au  iour,  que  com¬ 
mence  la  Heure. 

Item  à  generaiement  parler,  quand  Ion 
fent  douleur  veheméte  en  la  telle  continue 
auec  la  Heure,  fil  furuient  quelque  mauuais 
.ligne  auec  les  prédits  fceftfigne  de  mort: 
mais  fi.  la  douleur ,  &  fieure  dure ,  &  perfe- 
uere  iufque  au  vingtième  iour ,  tu  pour¬ 
ras  prefagir  flux  de  iàng  par  le  nez,  ou  apo- 
ftume  aux  parties  inférieures  du  corps ,  fil 
ny  ha  autre  ligne  mortel.  A  ucunefois  auf- 
fi  des  le  commencement ,  ou  ès  premiers 
iours  aduient  flux  de  fang  par  le  nez,  ou 
apoftume  :  principalement  quand  la  dou- 
leureft  au  front,  &  parties  circonuoilines. 
£t  eft  à  noter ,  que  ledit  flux  de  fang  plus 
fouuent  aduiétaux  gens  fus  laage  de  tren- 


te  ans  ;  ou  trente  cinq  :  &  aux  plus  vieilz,  ' 
apcftume,  &  colleâion. 

Item  quand  en  la  fîeure  continue  le  pa¬ 
tient  ha  groflè  douleur,  &  apoftumeen  lo- 
reille ,  eft  dangereux  ligne ,  car  fouuent  le 
perfonnage  perd  fon  entendemët,&  meurt. 
Et  pource  Ion  doit  bien  Ipeculer  les  bons 
&  mauuais  lignes  des  le  principe ,  &  com¬ 
mencement  de  la  maladie  :  c^r  fouuent  de- 
densfeptioursieunes  gés  malades  de  cefte 
maladie  meurent  :mais  les  vieux  ne  meu¬ 
rent  fi  toft  :  car  en  eux  ne  peult  eftre  lafîe- 
ure  fi  ardente, ny  alienation  de  leiperit.î’ar- 
quoy  lapoftume  vient  à  maturation,&  fop- 
puration,  &  lanté  :  mais  filz  recidiuent, fou¬ 
uent  meurent  vieilles  gens.  Et  les  ieunes 
meurent  auant,que  lapoftume  de  lorcillé 
vienne  à  maturation ,  linon  quand  ce 
en  fort, éft  blanc, &  digefte  auec  autres  bons 
lignes  :  parquoy  retournent  à  lânté. 

Item  fi  en  fîeure  continue ,  &  ague  mala¬ 
die  foraient  vlceration  de  gozier ,  ou  gor¬ 
ge,  eft  très  perilleufë,  &  mauuâife  :  fîgnam- 
ment  quand  foruiennent  autres  fignes  ma¬ 
lins,  &mortelz. 

De  la  Qmnance  >  oit 


TOute  maniéré  de  Quilance  eft  peril- 
leufe  :  car  elle  tue  toft  le  perfonnage; 
fus  tout  quand  il  ny  ha  apparence  dapoftn- 
me ,  ou  tumeur  fus  le  col ,  ny  au  gozier, 
&  quil  foufire  angoiflèufe  douleur ,  &  ne 
peult  afpirer,  ne  refpirer,ou  auoir  fon  alei- 
ne  :  lors  elle  tue  le  patient,  au  premier  iour, 
fécond,  tiers,  ou  quart  au  plus  tard. 

Aufsi  celle,  ou  appert  eminence,  &  gref¬ 
fe  rougeur, auèc  vehemente  douleur  neft 
moins  dangereufe,mais  eft  plus  tardiue, 
&  lointaine.  Mais  celle  ou  il  y  ha  eminen¬ 
ce  ,  &  rougeur  lus  le  col ,  &  au  gozier ,  & 
fîgnamment  à  la  poitrine,  eft  plus  tardiue, 
&  moins  dangereufe ,  que  les  deux  fupe- 
rieures  elpeces.  Et  fi  elle  ne  fe  cache ,  & 
remet  au  dedens,ceft  bon  fîgne.  Maisfî 
ladite  Quilance,  &  tumeur  fe  mufle, &  non 
en  iour  de  cretication ,  &  quelle  ne  fe  pur¬ 
ge  par  dehors, ou  par  la  bouche, &  crachat, 
combienque  fe  fente  allégé  le  malade,  & 
fins  grofle  douleur,  ceft  mauuais  fîgne,  & 
mortel,  ou  fîgne  de  recheute. 

Ceft  donques  meilleur  fîgne, &  chofe 
moins  dangereufe, quand  la  tumeur, &  rou¬ 
geur  fe  démontrent  par  dehors.  Car  fî  elle 
defeend  au  Poulmon  le  patient  eft  en  dan¬ 
ger  de  perdre  fon  entendement ,  combien 
13 
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queaucunefois  ladite  colleéiion  vienne  i 
iùppuration,matiere,&  purgation. 

De  l Futile,  GargdJJon,  ou 
G  dr guette* 

Eft  choie  dâgereufe,  &  mortelle  din- 
V^>cizer,  &  ouurir  Ivuule,  gargaflon,ou 
garguette  enflee,  ou  groflè,  &  rouge  :  car 
ou  elle  fetoume  en  apoftume,  &  inflâma- 
tion,  ou  fenfuit  gros  flux  de  fang.  Pource 
que  Ion  labeure  par  autre  voye  de  curer,  & 
guérir  le  patient.  Et  fi  Ion  ne  pcult,&  que 
foitliuide,  ou  pafle,  &  la  partie  fuperieure 
foit  petite,  8c  non  rumide,  ou  enflee,  mai? 
la  partie  inferieure  tumide,  8c  ronde,' fans 
danger  la  pourras  incizer,&r  ouurir, &  ainfi 
guérir.  Et  fi  tu  congnois,que  le  patient  ne 
foit  en  danger  de  tomber  eu  fuffocation,& 
mourir, le  principal  lêra  de  purger  le  vétre, 
fî  tu  as  Iopportunité,&  temps  de  ce  faire. 

Htppocra*  retourne  a  parler 
des  Fleures. 

aVand  la  fleure  ague  ne  celle,  ny 
donne  repos  au  patient  à  Iun,  ou 
piuüeurs  iours  de  cretication  lâns  autres 
bons 


bons  lignes,  pourras  prenoftiqueirrecidi- 
uation,&  recheute.  Et-en  Heure  auec  lignes 
lâlutaires  comme  quâd  le  patient  neft  mo- 
leftépar  grofïè  douleur,  ny  labeur,  &  ny 
ha  autre  catife  manifefte ,  pourras  prenofti- 
quer  apoftume,  &  groflè  inflâmation  aux 
iointures,& parties  inferieures, &  principa¬ 
lement  à  ceux,  qui  ne  paflènt  trente ,  ou 
trente  cinq  ans.  Toutefois  peu  fouuét  ad- 
uient  ledit  apoftume  dedens  le  vingtième 
iour  de  la  Heure  :  fîgnamment  aux  plus 
aagez,  combien  que  la  Heure  dure  plus  lon¬ 
guement, &  eft  plus  longue  aux  vieux,  que 
aux  ieunes.  Coutumièrement  aufsi  aduient 
telle  apoftume  en  Heures  continues,&  aufii 
aux  Heures  ,lefquelles  ne  tiennent-  ordre, 
ny  maniéré  dexces ,  ou  paroxifine ,  dites 
errabondes ,  ou  vagabondes ,  afauoir  affli¬ 
geant  deux,  Ou  trois  fois  le  iour  :  puis  cef- 
fent  autant,  puis  elles  retournent  fans  tenir 
aucun  ordre,  fouuent  le  tranfmuent  en  He¬ 
ures  quartes, fignamment  fus  Automne.  Et 
tout  ainlï,  que  plus  fouuent  aduient  la  pré¬ 
dite  apoftume  aux  ieunes  gens,  aufsi  aux 
vieux  aduient  la  Heure  quarte.  Et  quand  à 
la  nature  des  apoftumes,  coutumièrement 
aduiennent  plus  en  yuer,  que  autre  temps, 
mais  font  plus  diuturnes,&  prolixes, & 
moins  retournent,ou  recidiuent. 

l  q.  Signes 
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Signes  de  ~\>omijfement  en 
jieures. 

QVand  il  femble  au  fébricitant,  que 
moufches  volent,  Si  chofes  noires 
apparoifîent  deuant  fes  yeux  auec  douleur 
de  telle  fans  autre  lignes  mauuais,ny  mor- 
telz,pourras  prefagirvomifièment  dé  colè¬ 
re  citrine,  fîgnamment  quand  le  patient 
fent  douleur  à  la  bouche  de  leftomach,  ou 
orifîce.Et  fi  lent  auec  ce  riguèur,ou  friflbn, 
&  froidure  aux  parties  balles  fouzleshy- 
pocondres,  de  tant  plus  fera  accéléré  levo- 
milïèment.  Et  fi  le  patient  lors  mange,  & 
prend  refèélion ,  il  vomira  incontinent. 
Et  pour  le  plus  apertement  prefagir,  quand 
la  douleur  de  la  tefte  molefte  la  perfonne 
dés  le  premier  iour  de  la  fleure,  &eft  aug¬ 
mentée  le  quatrième,  ou  cinquième  iour, 
au  feptieme  finira  la  fleure,  8c  fera  güerie 
la  perfonne.  Et  fila  douleur  commence  lé 
tiers  iour,  &  èft  augmentée  au  cinquième, 
ou  ièptiemeja  fleure  finira  le  neuuieme,ou 
onzième  iour  :  &  fi  la  douleur  commence 
le  cinquième  iour,  aüec  vrine  conuenable, 
&  autres  bons  lignes  finira  le  quatorzième 

iour  :&  ce  aduient  tant  en  femmes,  que  en 

hommes,  &  fîgnamment  en  fleures  tierces 
à  gens  aagez  de  trente  ans.Et  aux  plus  ieu- 
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nés  en  fleures- continues,  &  vrayes  tierces. 

Et  quand  en  la  fleure  auec  douleur  de  telle 
napparoiflènt  moulches,  ne  choies  noires, 
mais  corufcantes,  &  relplédifîantes,ou  lui- 
làntes  comme  lampes,  &  corufcation,  ou 
efclaire,  &  que  le  patient  lent  tortion,& 
tumeur, ou  inflation  fouz  lun  des  collez  en 
lieu  de  douleur  dinflammation,  &  de  vo- 
miflènient  aurafluxde  fangpar  le  nez  :& 
ce  aduient  principalement  aux.ieunes  gens 
fouz  trente  ans:&  aux  plus  vieux  plus  fou- 
.  uent  vomifièmeiit  :  &  les  ieunes  enfans  iuf. 
ques  à  fept  ans  par  fleures  agues  tombent 
en  fpalrne,  fîgnamment  quand  font  confti- 
pez,&  durs  de  ventre,&  ne  dorment,  mais 
fefpouuentent  &  pleurent,  &  changent  de 
couleur, maintenant  en  pâlie, toll  en  rouge, 
ou  vèrd  liuide  :  mais  ceux  qui  palïènt  fept 
ou huit  ans,  peu  fouuét  tombent  en  Ipalme, 
filny  furùient  quelque  fîgne  périlleux,  oh 
dangereux, comme  de  phrenefîe. 

La  conelujîon  de  tout  le  Luire. 
/'"XR.donq  pour  finale,  concîufion,  que 
V^lle  Médecin  labeure  de  congnoitre  les 
malades,  &  maladies,  aulsi  les  accidens  di- 
çelles,  bons  &  falubres,  mauuais  &  mor- 
telz,  tant  en  enfans  ieunes  que  vieux,  &  en 
toutes  infîrmitèz  fîgnamment  agues,  à  fin 
£  5  ds 


de  prénommer  à  Iunla  vie,  &  à  lautre  la 
mort,  aufii  la  breuité,ou  prolixité  dune 
chacune  maladie,  &  les  tranfmutations,  & 
autres  inconueniens,  accumulant,  &  con- 
gregeant  tous  lignes  bons  &  mauuais,  & 
confîdcrant,  &  comparant  les  fuperieures 
&  inferieures,  pouuant  profterner,  ou  fau- 
uer  le  patient.  Et  ce  par  lurine,  matière  fe- 
cale,fpuition,  lueur,  &  autres  excremens,& 
fiiperfluitez  fortans  du  corps.  Dauantage 
foit  exercité  à  confiderer,  &  Reculer,  ou 
noter  tant  le  temps  des  iourspreterits.que 
prefens.  Alâuoir  la  variation  du  temps  par 
vents,  froidure,  chaleur,  lêichereflè,  &  hu¬ 
midité.  Et  condition  de  l’an  total, &  de  fes 
quatre  parties,  ceftafauoir  lyuer,  lefté,  lau- 
tomne,&  printemps.  Car  combié,que  tou¬ 
tes  maladies  peuuent  aduenir  en  tout  téps, 
toutefois  les  vnes  plus  Ipeçialemét  aduiea- 
nent  en  Iun  des  temps,  que  en  au  tre,  &  au¬ 
cuns  lignes  bons,  ou  mauuais  en  vn  iour, 
ou  heure, queen  autreJEt  à  fin  que  ne  dou¬ 
tes,  ou  craingnes  de  prefagir,  &  prenofti- 
quer  félon  la  doéèrine  &  enfeignemés  pre¬ 
scrits,  fâche,  quauons  ces  chofesici  expéri¬ 
menté  en  Ethiopie, en  Moretanie,  en  Ly- 
bie,en  lifle  de  Delos,  en  Efparie,  en  Sithie, 
brefen  Orient, Occident,  Midi,  &  Septen¬ 
trion.  Et  auons  trouué  la  vérité  comme  la- 


uons  efcrit  :  &  pource  ne  te  defpere  point, 
mais  prens  courage,  &  te  exerdte  a  con- 
gnoitre  les  ckofes  dites:  Etfacilement  par¬ 
viendras  à  plus  grande  congnoiffance  des 
figues,  que  tu  ne  penfes,  &  tefmerueilleras, 
comment  ces  ckofes  peuuét  fibien  quadrer, 
&  fi  vray  ement  aduenir  :  &  fi  bien  rumines 
mes  documens,  finalement  ne  doute,  qüil 
te  furuiennent  aucunes  maladies,  delqueiles 
tu  ne  doiues,  ne  peuues  auoir  la  congnoif- 
fince,&  ce  par  lefdits,enfeignemens.Si  bien 
les  entens,&  fîgnamment  de  celles,  qui 

obferuent  iours  daffliâion,  &  ma¬ 
niéré  de  paroxime,  &  qui  ie 
finent  en  certain  nôbre  de 
v  iours, &- certaine  efpa- 

-  ce,  comme  auons 

dit,  fi  près  tu 
veux  Ipe- 
culer, 

& 

prendre  garde. 
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Emplâtre  hydrelæon  j  gz 

Emplâtre  composé  de  litarge  &  oxelœoa 
164. 

Emplâtre  composé  de  litarge  &  Oeoe- 
lænrn  16$ 

Emplâtres  blancsqui  font  faits  de  litarge 
&cerufle  Ï6% 

Emplâtre  blanc  nommé  diapipereos  1 69 
Emplâtre  blanc  anodyn  171 

Emplâtre  blanc  de  Andromachus  172.  au¬ 
tre  emplâtre  blanc  dudit  174 

Emplâtre  blanc  de  heras  17  Jç 

Emplâtre  blanc  de  Afclepiades  ■176' 

Emplâtre  de  mefine  vertu  176 

Emplâtre  autre  de  Afclepiades  177 

Emplâtre  autreblanc  1 79 

Emplâtre  verd  de  Galien  1 8s 

Emplâtre  verd  nommé  lite  -  i>5 

Emplâtre  verd  nommé  heratondracbmon 
154 

Emplâtre  verd  de  Épigonus  nommé  Ifîs 
1 9% 

Empl 
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Emplâtre  iaune  de  Andromachus  cour»" 
posé  auee  Erugo  158.  en  autre  forte  i$> 9 


Emplatrepour  les  vlceres  exedens  200 
Emplâtre  de  Heraclides  par  Androma¬ 
chus  200 

Emplâtre  de  Menoëtus  20 1 

Emplâtre  melin  de  fèrapion  .  202 

Emplâtre  de  heras  203 

Emplâtre  de  Menoëtus  de  couleur  dor 
204  , 

Emplâtre  melin  ou  iaune  de  heras  205 

Emplâtre  diachamælcontos  -20  6 

Emplâtre  roux  nommé  dichromà  204 
Emplâtre  roux  de  Galien  207 

Emplâtre  cicatrizatif  nommé  en  Grec  Si- 
nulotiques  ouepulotiques  208 

Emplâtre  epulotique  d’Afclepiades  2051 

Emplâtre  dialadamum  210 

Emplâtre  depompholix  ■:  210 

.Emplâtre  de  Thelamon  211 

Emplâtre  de  Thelamon  blanc  21s 

Emplâtre  de  Mofchion  ,  212 

Emplâtres  catagmatiques  8i  cephaliq.  213 

Emplâtre  dit  apelonum  217 

Emplâtre  poîychrefton  221 

Emplâtre  aphlcgmanton, par  heras  222 

Emplâtre  verd  céphalique  par  Aphro- 
dres  213 

Emplâtre  glutinatif  22^ 

Emp! 
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Emplâtre  dit  Barbarum  Vautre  pour  les 
petites  playes  &  vlceres  118.125 

Emplâtre  de  Galien  244 

Erreur  des.anciens  taxee  en  la  curation  des 
playes  des  nerfs  250 

Efpece  deux  de  Refine  187. 

Euphorbe,  &  comment  on  congno'itfîl  eft 
vieil  ou  recent  240 

F 

Façon  dcfter  la  mordication  des  mé¬ 
taux  185 

Faculté  &  couleur  des  medicamens  i8ç 
Farine  pour  faire  cataplaf;  258  . 

Fermentum.ceftadire  leuain  245 

Fient  ou  merde  de  Pigeons  262 

Fin  des  medicamens  farcotiques 
Friâa  242 

Froides  choies  contraires  aux  playes  des 
nerfs  235.237 

G 

Graillé  de  Porc 

Grailles  vieilles  z6i 

H 

Hemina  2/7 

Hiftoire  pour  exemple  de  la  curation  de 
contufion  &  tenfion  aux  articles  235 
Hiftoire  pour  exemple  que  le  froid  eft  con- 
.  traire  aux  playes  des  nerfs  237 

Hiftoire  dun  gladiateur  guéri  247 
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!  97 

iSi.iîi 
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278 
,  1<?3 


Hiftoire  dune  cure  faite  par  Galien  dun  vl- 
cere  malin 

Huileroiât  eft  de  deux  effeéès 
Huile, &  comment  il  en  fault  vfer 

I 

Indication  curatiue  eft  triple 

tarix,& fa  faculté  &  quantité 
Libra  173.274. 27s.  Romana 
Litarge,&fa  qualité  : 

M 

.  Maniéré  de  préparer  le  bruuage  de  lefqui- 
ne  280 

Maniéré  comme  on  doit  prendre  le  bruua¬ 
ge  de'lefquine,&  envier  281 

Maniéré  défaire  les  couleurs  aux  emplâtres 
verds,iaunes,roux  1.9S 

Maniéré  deux  de  préparer  le  Catagniapar 
Mofchion  21^.216'- 

Maniere  de  diflfoudre  l’Euphorbe,  &  fa  na- 
'  turc  8c  qualité  240 

Maniéré  duzer  de  l’Euphorbe,  quand  il' eft 
vieih&quaud'iieft  recent  241 

Maniéré  de  brûler  les  h’uitres  1 81 

Maniéré  de  liquéfier  lempIatreDiachaîci- 
tis  IS7.  &  de  le  préparer  pour  les  parties 
honteufes  r^8 

Maniéré  de  lauer  la  Litarge,&  autres  mé¬ 
taux  167 

Manier 
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Maniérés  deux  de  medicamens  deficca- 
tifs  _  i6f 

Medicamens  qui  fe  font  de  Molybde- 
na  168 

Medicamens  faciles  à  trouuer  &  prépa¬ 
rer  2,39 

Medicamens  pour  les  corps  fors  &  robu- 
ftes  îfl 

Medicamens  pour  les  corps  tendrez,  déli¬ 
cats,  &foibles  iii 

Medicamens  pour  les  corps  moyens  252 
Médicament  d’Enpliorbion  'ift 

Médicament  fait  de  Amples,  qui  ie  peu- 
uent  liquéfier  2,3 9.  Autre  de  mefele 
effcâ:  16  ô 

Médicament  nommé  Diabotanum  zéi 
Medicamens  pour  les  playes.dautres  que  de 
Galien  268-  autre  Dandromachus  pour 

lesplayes  7.69.  autre  par  Claude  Phi-1 
Ioxenus  a 7 0 

Médicament  roux, de Halienus  2,70 
Médicament  catagmatique,  par  Mofchion 
271 

Melinon  androtnachi  fine  érugine  1 99 
Métaux  &  leurs  qualitez  ÿï 

Metaux  de  quelle  fubftance  188 

Méthode  vraye  de  compofer  les  medica- 
.mcns,&  vfer  diccux  '  ,  IS* 

Méthode  &  canon  pour  les  fluxions 
.  Mcth 
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Méthode  vraye  pour  compcfer  emplâtre 
blanc,  félon  Galien  pour  les  vlceres  dyfe- 
pulotiques  180 

Méthode  pourfaire  lempîatre  verd  190 
Méthode  necefîaire  duzer  des  medica- 
mens  191 

Méthode  de  curer  les  nerfs  .  2,51 

Méthode  pour  là  congnoiflance  de  la  qua¬ 
lité  &  faculté  des  (impies ,  &  comment  il. 
en  fâult  vfer  231 

Méthode  pour  les  play  es  des  nerfz,&quelz 
medicamens,  ou  de  quelle  faculté  y.con- 
uic’nt  appliquer  23<f 

Mina  d’Alexandrie  ziG.z 75 

Mina  attica  &  Acgyptia  278.  Roma- 
ha  278 

Miiy  1^3 

Moelle  de  cerfs  175 

Myrrhe  .  .  ï75 

'  N 

Nature ,  vertu&  faculté  de  la  racine  appel- 
lee  leiquine 

O 

Obolus  275.  Romanus  17 8 

Office  du  bon  &  diligent  Médecin  vers  les 
malades  141 

Oleum  fînapinum  a  61 

P 

Paftille  céphalique  aao 

*  1  Paft 
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Paftilles  excellens 
Parotide 


Pityinon  phyfenia 
Pix 


ur4 
Hi 
187 

Poiure  à  quoyfert  en  medicamens  170 
Ponrquoy  on  vfe  de  medicamens  compo- 
fex  V  •  içL 

Pour  faire  le  médicament  fort  aftriâif  iÿr 
Pour  faire  emplâtre  blanc  178 

Pourquoy  font  nommez  les  Céphaliques, 
&  leur  vertu  &  différence  des  Catag. 
zi8.  zi  9 


Propolis  &  là  commodité, &  vfage 
Propolis  recent 

Q_ 

Quadrans  274 

Qualité  &  nature  de  Ieaue  >65 

Quali  té  du  vin  neceflàire  à  leinplatre  156  1 
Qualitez  &  fàculrcz  des  Refînes  félon  leur 
ordre  &  degré  H5 

Qualitez  differentes  de  Refînes  241 
Qualitez  &  facilitez  des  Amples  entrans 
aux  medicamens  *3‘ 

Quartarius  276 

.  Quatre  degrez  des  facultez  &  qualitez 
des  Amples,  tant  chauds,  que froids,fecs> 
&  humides  «4^ 

Quelles  choies  doit  fauoir  celuy  qui  veult 
bien  compofer  les  medicamens  !47 
Quelles 
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Quellesfbnt  les  meilleures  grailles  255 

Quelz  corps  font  les  plus 

forts,  &  quelz  les 

les 'plus  foibles  - 

184 

Quelz  medicamens  co 

mpolèz  font  les 

meilleurs  .  r.  .. 

152. 

_  R 

Refine  Abietine  &  Picce 

187 

Refines  font  chaudes 

150-187 

Sapa,&  dequoy  elle  efl  faite  250 

Scop  des  medicamens  làrcotiques  1 96 

Scrupule 

275-178 

Sel,&  là  vertu 

158 

Selibra  \  . 

27  4 

Selon  la  température  di 

1  corps  faultcom- 

poier,  préparer  ,  &  appliquer  les  medi- 

rcamens  , 

251 

Sextans 

*74 

Se?tarius 

27 

Sextula 

27S 

Sextunx 

.274 

Siliqua 

Signes  pour  congnoitr* 

fi  le  médicament 

-eft  trop  fort 

257 

Simples  commodes  aux 

medicameps  pour; 

les  nerfs  bleflèz 

245 

Sortes  diuerfes  &  faculté?  dhuiles  185. 

Souffre 

24S 

Strobilus 

187 

N  Subit 

Subftance  des  métaux 

T  **°; 
Tendons  &  leur  efpece ,  forrntf  &  fùtia- 
û™  z47 

Tendons, &  leur  fîtuation  ^ 

Terebinthe  principale  de  toutes  les  autres 
Refines 
Tertiarius 

Thus  à  quoy  fert  en  medicamens 
Thus  &  fa  vertu 
Triens 

V 

Vertu  de  la  Cerafe 
Vertu  du  médicament  diapipereos 
Vinaigre 
Vlceres  malins 
Vncia  474. 27Ç.  Romaaa 
Vnguentaacopa 
Vfage  &  expérience 
Vfage  de  Litarge  crud 
Vtilité  de  lemplatre  heras 
Vtilité  du  médicament  hydrelæon 
Vtilitè  du  médicament  compozé  de  Litar¬ 
ge  &  Oxolæon  '  ,  16Ï 

Vtilité  dé  lemplatre  compozé  de  Litarge 
&OeneIæon  166 

Vtilité  deîcmplatre  verd  de  Galien  . 
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De  Reuulfion 

35i 

Des-V  enroules 

35Î-3B 

De  Scarification 

354 

Indice  du  liure  des  Tumeurs 
contre  Nature. 
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ABfceffusen  Grec  Apoftema  3^7 
Achantis  -  383 

Accidens  dun  Carboude  371 

Accidensde  Phlegmon  3  S9 

Achor  380 

Acrochordones  38° 

Alteration  de  fubftance  361 

Anaftomofis  3  7S 

Aueuryfina  37^ 

Apoftcme  3^9 

Apoftemes  diuerfes  37° 

Aicites  38* 

Atheromâta  37° 

Augmentation  de  fubftance 
B 

Buis  ou  humeur  cholérique  ,374 

Bilis  nigra  374 

Bubo  38o 

Bubonicœle  38* 

C 

Cacochymie  37* 

Cancer  3  79 

.Cancer  vkeré  37t-578 

Cane 
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Cancer  non  vlceré  3  7% 

Carboucle  371 

Caufe  de  putrefa&ion 
Caufe  des  tumeurs  non  naturelles  339 
Caufe  de  grande  tumeur  339 

Caufe  de  mortification  37} 

Cerion,ou  Fauus  380 

Chancre  376 

Chancre  (âm  vlcere  371 

Chancre  auec  vlcere  371 

Cirfos  3S1 

Cirfocœle  381 

Coçle  381 

D 

Diapnema  16% 

Différence  entre  augmentation  de  fubftan- 
ce,&  intention  de  qualité  361 

Différence  du  Carboucle  &  Phlegmon, 

1  Enchymofîs,  &  Congélation  par  ia  cou¬ 
leur  371 

Différence  entre  le  Sang  des  Ârteres ,  &le 
-  fang  des  Veines  377 

Douleurpulfacile  375 

E 

Ecchymomata  37<r 

Elephantiafîs  3  79 

Empyema  368 

Enceroeoele  '  j8t'« 

Enteroepiplocoele  38t 

N  J  Epip 


Epiplocœle  •  -gf 

Epulidcs  383 

Eryiîpclas  j74 

Eryfîpelasphlegmonofiitn  _37î 

Efpaces  ou  capacitez  vuides  '}6g 
EfpeccsdeuxdeScirrlius  3  y  s 

Excès  contre  nature  3$ 

Exomphalos  .381 

Exoftofîs  -379 

F 

Fieures  ardentes  ou  caufoniquès  -56$ 
Fiftules  370 

Fluxions  bilieuiès  ou  colérique  373 
Furunculus  ,  .38° 

G  T 

Gangrené  371.37i.i77 

Grumus  en  Grec, Thrombus  .362, 

H  ■' 

Herpes  Amplement  &iàns  addition"  373 
Herpes  374-373*378 


Herpes  eftiomenos  ouexedens 
Herpes  miliaris 
Hydropifie  &  Tes  elpeces 
Hydropiques 
Hydrocœle 

_  Inflations 


374 

37+ 

381 

338 

38t 
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leucophlegmatia  '  381 

liuiditê  378 

M 

Maniéré  darrefter  le  fang  562, 

Mclafmata  376" 

Melicerides  370 

Myrmeciæ  380 

.  N 

Neutralité  entre  fanté  &  maladie  .  338 

O 

Oedema  377 

Oederaa  phlegmonofum  37  S 

P 

Parulides  ,  383" 

Parifthmia  833 

Partie  du  corps  rouge  3^° 

Phagedena  378 

Phlegmon  359 

Phlegmone  œdematofâ  375 

Phlegmon  eft  fait  dabondance  de  fang  31?  1 
Phlegmon  aduient  en  toutes  les  parties  du 
corps  3<S<T 

Phlegmone  eryfîpelatofa  375 

Phlegmone  fcirrhof*  375 

Phygethon  3Sr 

Polypus  383 

Polyfarchia  36° 

Poulx  373 

Priapifinus  -  3go 

Pfora 
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Pfora' 

:  3 79 

Pfydraces 

380 

Pterygion 

383 

Puîf.tion 

375 

Purulens 

S 

3  68 

Sang  ne  fêfond  pas 

3?  4 

Sanie  eft  de  lubftâce moyenne  entre  le  fang 

&  lelpnic  . 

Sarcocœle 

.  58i 

Satyriatinus 

3  79 

Scirrhe 

3* 4.  37 

Scirrhus  phlegmonofus 

.  573 

Sinus 

.5  68 

Sphacelos 

377 

Stapbyiomara 

384 

Stejtomata 

•37p 

Struma  l'eu  fcropKula 

Suppuration  que  {îgaifie 

367 

Tabides 

358 

Tefephia  vlcera 

379 

Thrombus  en  Latin  Grumus 

■  37° 

Thymi 

383 

Tonffite 

383 

T umeurs  Ce  préd  en  plufieurs  mj 

tnierés  337 

Tumeurs  contre  nature 

.538 

<T  umeurs  diuerîês  contrenature 

37{ 

■  T  umeurs  mélancoliques 

378 

Tymp 

•Tÿmpanites  ^  -  '  38z- 

Varices  ■  i$l 

Veines  fort  petites  &  quafî  infenfibles  36  s 
Vlccres  phagedæniques  37S 

Vlceres  malins  179 


Indice  des  deux  liures  des  mon- 
uemens  des  mufcles. 


AMouuemens  contraires,  il  y  hamuf- 
cles  contraires  4S1 

Aâion  du  mufcle  du  fsege  :  item  du  muf- 
cle  de  la  vefsie  •  47S 

Aâion  des  mufcles  intercoftaux  ;  481 
Aâion  des  huit  mufcles  delcpigaftre  483 
Aâion  des  mufcles  téporelz  eft  quafi  touf- 
iours  tonique  4/0 

Aâion  &  vtilité  de  la  langue  .  401 

Aâion  des  tendons  eft  icmblable  aqxinui- 
des  -  411 

Aâion  propre  de  mufcle  fe  fait  par  con- 
traâion  418 

Aâion  du  mufcle  intérieur  414.  &  de  lex- 
îerieur  413 

Aâion  tonique  eft  en  Sgure  moÿéne  4  47 
Aâion  tonique  4^ 

Apophifb pofterieure  de  vins  4Sî 

Ariftotie  des  Médecins  Sceptiques  431 

Artere  397 

Aucuns  dorment  en  cheminant  45P 

Brach 
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B 

Brachium ,  cubitus  ou  ancon  ceft  tout 
rn  450 

C 

Caput  4  H 

Cardines  ;  434 

'  Caufe  doubliance  4<fg 

Caufe  daller  à  ièlle  ou  piflêr  outre  fa  vo¬ 
lume  462. 

Caufe  dexcretion  non  voluntaire  478 

Caufe  de  ronfler  460 

Cauiè  du  iêntiment  398 

‘  '  Caufe  du  mouuement  perdu  410 

Caufe  des  diuerfcs  figures  des  parties  445 

Caufe  de  la  figure  moyenne  441 

Caufes  deux  empefchantes  la  contraâion 
445  ; 

'Caufe  pourquoy  le  bras  eft  cauc  en  bas 
1  >  ayant  deux  cauitez  451. 453 

.  Chair  des  mufcles  3 97 

Cheminant  dormir  4<iS> 

Cheminer  eft  vne  operation  animale,  ia- 
çoit  que  nous  ny  peinions  point  aucune- 
fois  464 

Chofe  propre  aux  mufcles  _  397 

Choie  commune  à  toutes  figures  4  4P 
Choie  propre  à  chacune  figure  450 

Çhofe  propre  à  figure  angulaire  &  fupine 
enfemble  45° 

Choie 
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Chofe  propre  à  figure  moyenne  entre 
prone&fupine  *  '  450 

Le  cœur  diffère  dauec  le  mufcle  en  cinq 
chofes  401 

Comment  on  eongnoit  fi  le  mouuement 
eft  fortblefsé,ounon  .  410 

Communication  des  mufcles  396 

Comparaifon  des  mufcles  40  9 

Compofîtion  des  mufcles  397 

Compofition  du  tendon  .491 

Condylus  ounodus  434. 435. 451 

Conftitution  première  4i<f.  fécondé,  tier¬ 
ce, ead. 

Contra&ion  415-  42. 3 

Contraéèion  eft  le  propre  mouuement  du 
mufcle  432- 

Contraélion  des  mufcles  en  foymeftnes 
419  '  -  ’ 

Coutume  eft  vne  nature  acquife  47Î 
Cotyle  454 

D 

Diaphragme  ha  quelque  propriété  outre 
les  aurres  mufcles  4^4 

Diaphragme  neftquun  mufcle  4^° 

Diaphragme  &  les  huit  mufcles  de  lepiga- 
ftre  font  inftrumens  de  lame  4 79 
De  l’emblables  initrumens  femblables  ope¬ 
rations  407 

^Différence  entre  mouuement  tonique  & 
immob 
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immobilité 

Differéce  entre  délation  &  demifsion  42a 
Différence  des  parties  du  mulcle  400 
Différence  des  muicles  394 

Différence  entre  la  fpinale  me4nlle,&  lau- 
tre  moelle  3  95 

Différence  entre  ligament  8c  nerf  39  9 
Différence  entre  le  nerf  &  le  tendon  40 1 
Différence  entre  reclination  &  deciden- 
ce  421 

Différence  de  la  figure  moyenne  aux  au- 
:  très  4*6 

Differéce  entre  la  fpine  &  de  carpus,  quant 
à  la  figuré  moyenne  474 

Différences  quatre  des  mouuemens  des 
muicles  :  J  :  42S 

Diffinitiondumufcle  3  99 

Diftortion  ou  inuerfion  de  miifcles  454 
Dormir  à  la  renuerfe  quel  figue  eff  ce?  4  6  6 
Dormir  la  bouche  ouuerte  quel  lîgae  460 
Durelîé  de  cicatrice  417 

E 

Efflation  482. 485 

Efflation  eft  contraire  à  vehemenie  jnfpi- 
ration  483 

Empeichement  à  caufe  dun  feirrhe  41 G 
Empefchemcnt  à  caufe  deplaye  4K> 
Eu  dormant  lame  ntft  totalement  en  re- 
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En  dormant  on  garde  plufieurs  operations 
animales  '  45-3 

Exemple  de  fimilitude  453 

Exemple  premier  .^.fécond  4i<J.le  tiers 
eadem 

Exemple  premier  du  mouuement  toni¬ 
que  417.  Second, ead.  .  „  s  - 

Exemple  des  aéHons  volontaires  474 
Excrétion  demaüerefecale  480 

Excrétion  durine  .  480 

Expiration  grande  ~  -485 

Extenfion  413. 4 14.445;  4£< 

Extenfion  &  flexion  de  toute  la  main  •  451 
'  F  | 

Figure  moyenne  ■-  456-  47? 

Figure  moyenne  cft  plaifante  443 
Figure  de  la  main  quand  on  luCle  410 
Figure  de  la  main  quand  on  vcultréceuoir- 
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